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Pour Maddalena
Marie.


N’oublie jamais qui
t’aime, chérie.







 


 


 


 


 


Une femme a toujours
une vengeance prête.


 


Molière


 


 


 


Dans la vengeance comme
dans l’amour, la femme est plus


barbare que l’homme.


 


Nietzsche







 


 


 


 


 


Le taux de réussite des chasseuses de primes, une fois
pondéré par le poids statistique du chromosome X qui porte les gènes
psioniques plus souvent que le Y, est toujours deux fois et demie
supérieur à celui de leurs homologues masculins. Davantage d’hommes se
spécialisent dans la chasse aux criminels, mais les femmes y excellent, menant
à bien leurs missions plus rapidement et avec moins de dommages collatéraux
humains et matériels.


Cette affirmation est contrebalancée par le fait que les
hommes affichent un taux de réussite honteusement supérieur à celui de leurs
alter ego féminins en matière d’assassinat. Très peu de psions féminins se
spécialisent dans ce domaine. La boutade de Morley selon laquelle les femmes
parviennent mieux à maintenir secrètes leurs activités n’est cependant pas à
prendre à la légère.


Toutefois, lorsque l’on compare les assassines à leurs
pendants masculins, un fait ressort avec une limpidité cristalline : les
femmes qui opèrent dans l’assassinat sont de loin les plus réfléchies, et
s’engagent bien moins souvent dans des meurtres « sales » à
motivations personnelles. (Datridenton, Le Système de justice pénale,
pp. 1184-1206.) Elles accomplissent leur travail avec efficacité en
choisissant les moyens les plus adéquats. Conséquence de cette rigueur
implacable, elles pratiquent des prix plus élevés et sont bien moins
susceptibles d’être arrêtées.


Quelle leçon pouvons-nous en tirer ? Morley,
pince-sans-rire comme à son habitude, conclut : « Peut-être faut-il
conseiller aux hommes, en particulier à ceux qui sont mariés à des psions,
d’éviter de froisser leurs épouses ou leurs petites amies. » Nous opterons
quant à nous pour des termes différents : nous pouvons effectivement nous
considérer comme chanceux que la plupart d’entre elles semblent ne pas s’y
intéresser, étant donné l’excellence des femmes dans le meurtre froidement
planifié…


 


Éthique et
Différences entre les sexes dans le monde psionique, Caitlin Sommers,


Académie Amadeus des
Arts psioniques de l’Hégémonie.







 


OUVERTURE


 


Japhrimel se tenait au milieu des ruines du repaire
Motus, son long manteau noir enveloppé autour de ses épaules comme la nuit
elle-même. Lucifer lui faisait face. Le magnifique visage du Prince des Enfers
était déformé par la rage, empourpré de ténèbres. La main de Japhrimel était
refermée sur le poignet droit de Lucifer ; les muscles de Lucifer
saillaient sous sa tunique tandis qu’il essayait d’avancer – et que
Japhrimel le repoussait.


 


Si je ne l’avais pas vu de mes propres yeux, jamais je
n’aurais cru cela possible. Mais le corps de Japhrimel était tendu à l’extrême,
et il forçait Lucifer à reculer.


Le Diable finit par céder d’un mouvement affecté,
dégageant brusquement son poignet de l’emprise de Japhrimel. Il recula,
seulement de deux pas. Mais c’était suffisant.


L’aura de Lucifer flamboyait de ténèbres, comme une
fissure dans la trame de l’Univers. Les deux démons se contemplaient, regards
d’émeraude jumeaux verrouillés l’un à l’autre comme si les mots qu’ils avaient
échangés n’étaient que les échos du véritable combat qui faisait rage à travers
leurs prunelles meurtrières. Les deux dogues tournaient autour d’eux, sombres
silhouettes fluides. La tunique de soie indigo de Lucifer était déchirée,
béante au niveau de la taille, dévoilant un pan de peau dorée – sous mes
yeux, une goutte unique de sang noir tomba sur un des lambeaux de tissu.
D’autres petites taches de sang fumaient sur son pantalon de soie.


J’avais blessé le Diable.


Une pensée réussit à émerger sourdement de mon esprit
confus et hébété. Jado a dû me confier une sacrée bonne lame.


Puis une autre, ridicule par son intensité. Ici.
Japhrimel est ici. Tout ira bien maintenant.


Une foi enfantine, peut-être, mais j’y adhérais. Si
j’avais le choix entre retrouver mon Déchu et mourir dans les minutes qui
suivaient, je choisissais Japhrimel, peu importait qu’il se fût comporté en
salopard récemment. Bizarre, comme le fait de frôler la mort vous fait réviser
vos conceptions en matière de pardon.


Japhrimel ne quittait pas le Diable des yeux, mais je
sentis sa marque brûler sur mon épaule. Le pouvoir se répandit en moi,
explosant dans mon ventre. Des tisonniers de feu agitèrent mes entrailles. Un
élancement de douleur traversa mon cuir chevelu, et ma bouche s’emplit d’un
goût de cuivre et de cendre. Mon sabre vibrait doucement ; des flammes
blanches parcouraient la lame, et des motifs runiques bleus descendaient
jusqu’à la pointe, irradiant en halo. Je réussis à le lever, dressant mon arme
comme une barrière entre moi et le Diable en train d’affronter son fils aîné.


Les spots rouges continuaient de fonctionner comme si de
rien n’était, balayant la salle de motifs compliqués, malgré l’absence de
danseurs.


— Tu aurais dû me croire…, commença Lucifer.


Des fragments de plâtre dégringolèrent au son de sa voix.
Le sol était recouvert de poussière.


Japhrimel lui coupa la parole à nouveau. Je ressentais
seulement une sorte d’émerveillement las de voir qu’il était toujours là, en
apparence sain et sauf, enveloppé dans son grand manteau noir que le souffle
des flammes faisait bruisser.


— Le Maître de cette cité – votre allié
et un membre de l’armée des Enfers – nous a dit que vous souhaitiez
rencontrer Dante ici, seule. Aviez-vous l’intention d’attirer votre Bras Droit
dans un piège et de l’assassiner, Prince ? De briser votre parole, donnée
sur votre ineffable Nom ? Cela mettrait fin à notre alliance d’une façon
très insatisfaisante.


J’aurais pu jurer que le visage de Lucifer passa par une
expression de surprise, puis de dégoût, avant de se fixer finalement sur la
méfiance. Il scruta Japhrimel pendant trente longues et pénibles secondes,
durant lesquelles ma gorge me brûla sans que j’ose tousser.


Japhrimel croisa les mains derrière le dos. Il paraissait
détendu, presque blasé. Si l’on oubliait l’éclat meurtrier de ses yeux, qui
soutenaient sans ciller le regard de Lucifer.


Je demeurais totalement immobile, le bras gauche crispé
autour de mon ventre tordu de douleur, et la main droite tremblante agrippée à
la garde de mon épée. Une petite partie de moi se demandait où se trouvait
Lucas. Tout le reste contemplait Japhrimel avec un émerveillement non
dissimulé.


Si je survis à ça, je l’embrasse. Et tout de suite après, je
le roue de coups pour m’avoir menti. S’il me laisse faire. La méchanceté de
cette pensée m’emplit soudain d’une honte profonde. Il était là, et il tenait
tête à Lucifer. Pour moi.


Il avait abandonné sa place aux Enfers. Il m’avait aussi
emmenée en Toscane pour me permettre de me remettre du viol psychique par le
ka de Mirovitch, me protégeant de dangers dont je n’avais même pas
conscience. Il m’était resté loyal, malgré tout.


À sa façon.


Lucifer sembla enfin se décider. Les flammes qui dansaient
sur les débris se tordirent en formes anguleuses, balayées par la tornade de
pouvoir irradiant de lui.


— Je maudis le jour où je t’ai demandé de veiller
sur elle, Aîné.


Les ténèbres de son visage ne s’atténuaient pas,
cependant – elles s’intensifiaient, comme une sorte de peste psychique.


Les picotements qui parcouraient ma gorge empiraient eux
aussi. Il fallait que je tousse… Je réprimai cette envie de toutes mes
forces. Anubis, je t’en prie, ne me laisse pas attirer leur attention. Ils
sont tous les deux beaucoup trop dangereux pour moi en cet instant.


Japhrimel haussa les épaules.


— Ce qui est fait est fait.


Sa voix avait monté de quelques tons, comme s’il imitait
Lucifer. Ou comme s’il le citait.


Le Prince des Enfers serra les dents. Une de ses
élégantes mains se referma en poing crispé – peut-être l’autre aussi, mais
je ne pouvais pas la voir. Je crois que c’était la première fois que je voyais
le Diable à cours de mots. Ma mâchoire se serait décrochée si je n’avais pas désespérément
serré les dents moi aussi, en essayant de ne pas tousser. J’ajustai la position
de mon bras sur mon ventre, en faisant mon possible pour ne pas me plier en
deux. Je voulais voir, j’avais besoin de voir. Mon sabre demeurait en
place en position de garde devant moi, malgré les tremblements de ma main. La
lame chantonnait une petite mélodie réconfortante et irradiait d’une lumière
blanche.


Le Diable parut enfin se ressaisir.


— Vous vous méritez l’un l’autre, siffla-t-il.
Puissiez-vous en profiter. Rapporte-moi ce qui m’appartient et élimine ceux qui
le détiennent, Tierce Japhrimel, ou je vous tuerai tous les deux. J’en fais le
serment.


Les prunelles de Japhrimel étincelèrent.


— Ce ne sont pas les termes de notre contrat, mon
seigneur.


Lucifer se tordit sur lui-même. Japhrimel ne bougea pas,
mais la marque sur mon épaule s’embrasa soudainement d’une ultime vague de
pouvoir incandescent. Grâce aux dieux, mon envie de tousser s’apaisa un peu. Je
clignai des yeux pour sécher le sang de démon qui coulait sur mes paupières. Je
voulais voir où se trouvait Lucas.


Je ne pouvais pas détacher les yeux de mon Déchu. Il se
dressait, calme et prêt à tout, en face de Lucifer.


— Je suis le Prince des Enfers, déclara froidement
Lucifer.


— Et j’étais votre Fils Aîné. (Japhrimel soutint le
regard de Lucifer. Une onde de choc parcourut l’air, un long rugissement
puissant en provenance des deux démons, qui souleva mes cheveux raides de
poussière et de sang. J’étais recouverte de crasse, et j’avais mal. Je ne
bougeai pas d’un centimètre.) J’étais votre Assassin. Vous m’avez créé, et vous
m’avez renvoyé. Je ne vous appartiens plus.


— Je t’ai créé. (La voix du Prince des Enfers
déchira l’air jusqu’à l’agonie.) Ton allégeance me revient.


— Mon allégeance, rétorqua Japhrimel d’un ton
implacable, n’appartient qu’à moi. J’ai déchu. Je suis un Déchu. Je ne suis
plus votre fils.


Un long silence atroce s’abattit une fois de plus. Je
luttai pour conserver mon immobilité.


Lucifer tourna les talons, et l’univers retrouva sa forme
normale. Le Prince des Enfers se dirigea vers la fissure béante qui trouait la
façade de la discothèque. On distinguait les reflets rouges des néons sur la
rue humide, de l’autre côté. Il claqua les doigts, et les dogues des Enfers trottinèrent
gracieusement vers lui ; l’un d’eux se retourna un bref instant pour me
regarder.


Eh bien, je crois que je sais maintenant qui a envoyé les
chiens. Sans doute Lucifer lui-même, pour s’assurer que je jouerais bien mon
rôle d’appât. Salopard. Immonde salopard. Je m’affaissai d’un seul coup. Mon
sabre tomba à terre, et l’envie de tousser revint. J’avais l’impression qu’on
avait laissé tomber une batterie de plasgun dans mon œsophage.


Le Prince s’arrêta et tourna la tête de manière à me
présenter son profil.


— Japhrimel. (Sa voix était de nouveau soyeuse et
mielleuse, d’une beauté terrifiante.) Je te fais une promesse, mon Aîné. Un
jour, je la tuerai.


Lucifer disparut. D’un seul coup. L’air tenta de
compenser son absence, se refermant autour de l’espace qu’il avait occupé, et
échoua. Il laissa derrière lui une faille dans la trame de la matière.


Japhrimel demeura silencieux pendant un long moment, les
yeux vagues. Il ne me regardait pas. J’en étais soulagée, parce que quelque
chose de terrible, d’irrévocable et de mortel dévorait son visage.


— Pas tant que je serai là pour veiller sur elle,
murmura-t-il.
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Gizeh existait depuis presque toujours, mais ce n’est
qu’après l’Éveil que les pyramides ont commencé à irradier de leur halo
éthérique caractéristique. Des sphères de lumière colorée tournoient et dansent
autour d’elles-mêmes durant la journée, jouant avec le flot de circulation
aérienne qui évite soigneusement d’approcher des pyramides, semblable à un
fleuve qui contourne une île. Les circuits à antigrav sont isolés, comme tous
les composants sensibles de nos jours, mais une charge de pouvoir suffisante
peut bloquer tout ce qui est électrique comme le ferait une onde EMP. Un
conseil d’adjurateurs est spécialement chargé de drainer et d’utiliser la
puissance magique des pyramides, ainsi que celle du temple construit à
équidistance des triangles de pierre et du Sphinx, dont le visage abîmé scrute
toujours le désert avec une sagesse immémoriale et mystérieuse, supérieure à
toute la connaissance que la race humaine pourra jamais revendiquer ou
accumuler.


Le pouvoir vibrait dans l’air lorsque j’abandonnai ma
contemplation du désert pour pénétrer dans l’ombre du portique du temple.
L’électricité statique crépita, et du sable tomba de mes vêtements quand je
passai à travers le champ de confinement. Je grimaçai. Nous étions sur le
terrain depuis moins d’une demi-heure, et j’en avais déjà assez de la
poussière.


Une nécromante à moitié démone, épuisée, blessée, et
souffrant encore du dernier coup porté par Lucifer, en dépit des soins de
Japhrimel, qui avait réparé les dégâts en m’inondant d’un flot de pouvoir si
intense que la peau m’avait picotée. Et un Déchu qui avait repris possession de
ses pouvoirs de démon et marchait derrière moi, ses pas étrangement silencieux
sur le sol de pierre. La marque sur mon épaule gauche – sa
marque – pulsa à nouveau, comme une vague de velours tiède enveloppant mon
corps. Mes bagues luisaient faiblement.


Ma sacoche rebondissait contre mes hanches et mes talons
claquaient sur le sol ; l’écho se répercutait dans la vaste salle plongée
dans la pénombre. Les grandes portes intérieures se dressaient devant nous, des
blocs de granite massifs gravés de hiéroglyphes qui décrivaient un mode de vie
éteint depuis des milliers d’années. Je respirai profondément l’odeur familière
et épicée du kyphii, et la nuque me picota. Mon sabre, rangé dans une
des boucles de mon harnais, vibrait légèrement dans son fourreau laqué
d’indigo.


Une lame qui peut blesser le Diable. Un doigt glacé
de terreur remonta le long de ma colonne vertébrale.


Je m’arrêtai et me retournai à demi pour regarder Japhrimel.
Il s’immobilisa lui aussi, les mains croisées dans le dos, et me fixa avec ses
yeux verts et luisants. Ses cheveux d’encre noire retombaient en vague délicate
sur son front, se fondant à la semi-obscurité sereine du temple. Son visage
étroit, doré et ténébreux, semblait fermé et distant. Il n’avait pas dit
grand-chose depuis une heure.


Je ne l’en blâmais pas. Nous avions si peu à nous dire, à
présent… Quoi qu’il arrive, je ne voulais pas briser la trêve fragile qui
s’était instaurée entre nous.


Un de ses sourcils charbonneux se dressa légèrement ;
un signe que j’étais en mesure de déchiffrer. C’était un soulagement de voir de
nouveau chez lui une chose que je pouvais comprendre. Était-ce lui qui avait
changé, ou moi ?


— Tu peux m’attendre ici ? (Ma voix rebondit sur
la pierre, rauque, abîmée, et toujours chargée de séduction démoniaque.
L’enrouement n’arrangeait pas les choses, mais ajoutait à mon timbre une pointe
de miel granuleux.) S’il te plaît ?


De distante, son expression devint vigilante. Un coin de sa
bouche se releva un peu.


— Bien sûr. Avec plaisir.


Les mots glissèrent contre la pierre et vibrèrent dans
l’atmosphère.


Je me mordis la lèvre inférieure. L’idée que je l’avais mal
jugé était pour le moins inconfortable.


— Japhrimel ?


Il me dévisageait. Toute son attention était concentrée sur
mon visage. Il ne me toucha pas, mais il aurait aussi bien pu le faire tant son
aura se rapprocha de la mienne ; des flammes de diamant noir proclamaient
sa nature de démon à quiconque était doué de seconde vue. Une caresse qui, bien
qu’immatérielle, n’en était pas moins intime – il le faisait de plus en
plus souvent ces derniers temps. Je me demandai si c’était pour lui permettre
de me suivre à la trace, ou simplement parce qu’il avait envie de me toucher.


Je secouai la tête et décidai que la question n’avait aucun
intérêt. Il ne me le dirait sans doute pas, de toute façon.


Avais-je tort de ne pas chercher à en avoir le cœur
net ?


J’entendis de nouveau la voix de Lucas Villalobos. Prends
ce que tu peux. Un conseil avisé ? Honorable ? Ou juste
pragmatique ?


Tien, le nichtvren qui travaillait pour l’armée des Enfers,
devait nous retrouver après la tombée de la nuit. Lucas était resté avec Vann
et McKinley ; Léandre, quant à lui, avait loué une chambre dans une
pension et nous y attendait. Le chasseur de primes nécromant semblait n’avoir
aucun problème à côtoyer les deux agents non humains des Enfers, mais je l’avais
surpris à blêmir quand Lucas s’approchait trop de lui.


Une preuve rassurante de son bon sens.


Je devais admettre que même moi, j’avais peur de Lucas, bien
que je fusse sa cliente et qu’il ait affronté Lucifer et deux dogues des Enfers
pour moi. L’homme à qui la Mort avait tourné le dos était un professionnel, et
un atout dans ma manche… et pourtant. Il était imprévisible, impossible à tuer,
et la magie semblait glisser sur lui – il y avait même des histoires qui
circulaient, racontant ce qu’il avait fait à des psions qui avaient essayé de
le doubler, ou l’avaient embauché sans tenir leurs engagements. Il ne fallait
pas être grand clerc pour comprendre que beaucoup de ces histoires étaient
édifiées sur un fond de vérité.


— Oui ?


La voix de Japhrimel me tira de mes pensées. Je relevai les
yeux avec un sursaut.


Une telle distraction ne me ressemblait pas.


— Rien. (Je me détournai et m’avançai vers les
portes ; mes bottes produisaient de petits claquements secs sur les
dalles.) Je serai de retour dans un petit moment.


— Prends ton temps. J’attendrai.


Il se tenait très droit, les mains croisées derrière le dos.
Ses yeux ressemblaient à deux puits de flammes vertes au milieu de la pénombre
brumeuse. Je sentais le poids de son regard sur mon dos.


Je secouai la tête et tendis la main vers les portes. La
marque sur mon épaule s’embrasa à nouveau, et une onde de chaleur dévala ma
peau comme de l’huile chaude.


Il n’était plus un Déchu. Je me demandai ce que ça faisait
de moi maintenant, mais il ne m’avait jamais dit ce que j’étais avant.
Hedaira, une femme humaine qui avait reçu une partie des pouvoirs d’un
démon. Japhrimel disait toujours que je finirais par comprendre ce terme quand
le temps serait venu.


Avec Ève à sauver et Lucifer qui cherchait à me tuer,
j’avais de bonnes chances de mourir avant de le découvrir. Ça lui ferait les
pieds.


J’écartai les mains – minces, dorées, le vernis de mes
ongles légèrement écorné du côté gauche –, appuyai des paumes sur le
granite, et poussai. Les portes, montées sur des gonds magiquement huilés,
s’écartèrent facilement. De la fumée de kyphii s’en échappa, luttant
brièvement avec l’odeur de musc et de cannelle qui émanait de moi.


La salle était grande, entièrement tournée vers la statue
d’Horus sur son trône à son extrémité, secondé par la grande silhouette d’Isis,
qui levait la main pour bénir Son fils. Les battants s’immobilisèrent contre un
butoir. Je m’inclinai, puis touchai mon cœur et mon front de la main droite,
respectant le salut traditionnel.


Je m’avançai dans la maison des dieux. Les portes se
refermèrent derrière moi, me séparant de Japhrimel. C’était peut-être le
dernier endroit au monde où je pouvais être vraiment seule, le dernier lieu où
il ne ferait pas intrusion.


Malheureusement, le laisser en arrière signifiait aussi abandonner
sa protection. Je ne pensais pas qu’un démon quelconque tenterait de m’attaquer
à l’intérieur d’un temple, mais j’étais quand même assez nerveuse pour prendre
une grande inspiration et accueillir avec reconnaissance le flux de pouvoir qui
irradiait de ma cicatrice.


Une deuxième inspiration. Mon cœur battait à tout rompre, et
je me morigénai pour ma stupidité. Japh était juste derrière la porte, et mon
dieu avait toujours répondu à mes appels.


Pourtant, depuis la nuit où Anubis m’avait tirée du sommeil
pour me confier une Quête dont je n’arrivais pas à me souvenir, Il était
demeuré silencieux. Perdre ce point de repère me laissait désemparée comme je
ne l’avais jamais été. Si j’avais besoin de conseils et de réconfort, c’était
bien maintenant.


Gizeh était une terre d’Islam du temps de l’Ère Méricaine,
mais l’Islam s’était étouffé dans son propre sang durant la guerre des
Soixante-Dix Jours, en même temps que les Protestants et les Juifs, sans même
parler des Évangélistes de Galaad. Dans un monde à présent contrôlé par
l’Hégémonie et l’Alliance Poutchkine, avec des psions à chaque coin de rue, les
circonstances qui avaient permis l’expansion des religions de la Soumission
n’existaient plus. Après une brève recrudescence de l’Islam fondamentaliste
durant l’effondrement de l’utilisation du pétrole, il était redevenu une simple
secte – comme le Novo Christianisme – pendant que les anciens dieux
et les religions d’État renaissaient de leurs cendres.


Le coup fatal aux religions de la Soumission avait été l’avènement
de l’Éveil et le développement des sciences du pouvoir. Lorsque n’importe qui
put faire appel à un chaman ou à un adjurateur pour invoquer les dieux de son
choix, et lorsque les expériences spirituelles devinrent monnaie courante
– sans même mentionner la preuve de l’existence de l’au-delà et des démons
par les nécromants et les chamans –, la plupart des religions
institutionnalisées connurent une fin rapide et douloureuse et furent
remplacées par la vénération individuelle des dieux patronaux et des esprits.
C’était la seule réponse logique que pouvait donner l’humanité à ce nouvel état
de fait.


Ici, en Égypte, les anciens dieux étaient revenus plus
puissants que jamais, et les adjurateurs des pyramides étaient peu à peu
devenus un corps de prêtrise. La plupart des psions se montrent religieux
uniquement dans la mesure où la science de la foi alimente leur pouvoir. Les
nécromants sont généralement plus dévots que les autres : après tout, nos
psychopompes adoptent le visage des anciens dieux et se comportent un peu
différemment des divinités humaines communes.


Cela est probablement dû en partie à l’Épreuve que tout
apprenti nécromant doit affronter. Il est difficile de ne pas se sentir attaché
au dieu qui vous ressuscite après la mort psychique de votre initiation et
reste à vos côtés durant le reste de votre vie, avant de vous recevoir enfin
dans son étreinte quand vient le temps de passer à Ce-Qui-Vient-Après.


Le débat demeure cependant : un adjurateur peut-il
faire office de prêtre ou de prêtresse, et que désirent exactement les
dieux, en fin de compte ? Ce qui a changé, c’est que de nos jours, les
gens sont moins désireux de s’entre-tuer pour ce genre de question. Rarement,
en tout cas. Il y a une querelle ancienne entre les prêtresses d’Aslan et le Collège
hégémonique de littérature d’Albion, qui affirme que le prophète Lewis était un
novo chrétien. Mais cette guerre ne fait couler que de l’encre, pas du sang.


Je me tournai vers la droite. Sekhmet était assise sur Son
trône, Sa tête de lionne étrangement sereine. De la chaleur irradiait de la
flamme éternelle qui montait du brasero noir sur Son autel. Une odeur entêtante
de vin monta à mes narines ; quelqu’un avait déposé des offrandes
récemment. Derrière Elle se tenait Seth, à la tête de chacal peinte de rouge
sombre – du sang séché. Les pouvoirs de la Destruction occupaient leur
juste place à gauche de la Création. Nécessaires, et vénérés – mais
dangereux.


Vraiment dangereux.


Le dernier cadeau que Japhrimel m’avait fait, avant de me
révéler que Lucifer me réclamait une nouvelle fois, était une statuette
d’obsidienne de la Déesse Féroce. Elle se trouvait toujours, réparée et
repolie, à côté du lit que nous occupions dans la pension louée par Léandre. Je
vous en prie, dites-moi qu’Elle n’a pas l’intention de me chercher noise. J’ai
déjà beaucoup trop de problèmes à gérer.


Je frissonnai et me tournai vers la gauche. Là, derrière la
tête d’ibis de Thot, se tenait la mince silhouette de chien de mon propre dieu,
assis dans sa niche murale.


J’inspirai profondément l’air empli de kyphii. Un
dernier salut respectueux devant Isis et Son fils, avant de m’avancer vers la
gauche.


La statue de Thot sembla bouger légèrement quand je passai à
côté. Je m’arrêtai et lui rendis hommage. Puis je jetai un coup d’œil au
plafond, recouvert d’une frise peinte au laser représentant le corps dénudé de
Nout.


Un grand nombre de psions vénèrent les dieux grecs.
D’autres, les Ases germaniques ou les Sidhes celtiques
traditionnels de l’Europe hégémonique. Les chamans ont leurs loas, et
quelques-uns choisissent la voie de la Main-Gauche, faisant allégeance à
l’Innommable. Les fidèles du Tantra ont leurs devas, et les hindous leur
énorme et complexe panthéon. Les Indiens d’Amérique et les Islandais disposent
de leur propre branche de magie et les traditions chamaniques se transmettent
par le sang et les rituels ; les bouddhistes et les adeptes du Zen
possèdent leurs propres rites, non religieux à strictement parler. Il y a
autant de religions que d’hommes sur la Terre, ont coutume de dire les
magi. Même les démons étaient vénérés à une époque immémoriale où on les
confondait avec des dieux.


Pour moi, il n’y a jamais eu vraiment de choix. J’ai rêvé
d’un homme à la tête de chien tout au long de mon enfance, et j’ai suivi le
cours obligatoire d’études religieuses au Hall des Manipulations. L’une des
premières religions étudiées était l’Égyptianica, à l’époque très populaire
– et je me suis sentie chez moi dès le début. Tout ce qui concernait les
dieux du Nil ne représentait pas tant un enseignement pour moi qu’un souvenir
profond, comme quelque chose que j’aurais toujours su et que j’aurais juste
besoin qu’on me remette en mémoire.


La première fois que j’avais affronté l’au-delà, Anubis
était présent ; Il ne m’a jamais quittée depuis. Vers qui d’autre
pourrais-je me tourner pour chercher du réconfort ?


J’atteignis Sa niche. Les larmes jaillirent de mes
yeux ; quelque chose de brûlant et de dur emplissait ma gorge. Je m’effondrai,
un genou à terre, et me relevai. Avançai. M’approchai de Sa statue. L’autel
dressé devant elle était recouvert de cierges, de neuvaines et d’offrandes
diverses. De la nourriture, du vin, des liasses de nouveaux crédits, des bâtons
d’encens. Même les Normaux Le vénéraient, espérant de lui une miséricorde
illusoire quand leur temps serait écoulé, espérant prolonger leur vie après la
date et l’heure que la Mort avait choisies.


Mes bagues crépitèrent, des étincelles dorées brillant dans
la pénombre : l’anneau d’obsidienne à mon majeur droit, le cabochon
d’ambre à mon annulaire droit, la pierre de sang à mon index gauche, la pierre
de lune au droit. L’anneau en forme d’antilope crépita lui aussi, réagissant à
la charge de pouvoir dans l’air. Le pouvoir que je charriais, étant liée à un
démon et plus vraiment humaine, vibra à l’intérieur de moi.


Mon Seigneur, mon dieu, je T’en prie, entends-moi. J’ai
besoin de Toi.


Je tombai à genoux, et mon katana jaillit de son fourreau.
Je déposai la lame d’acier brillant sur le sol de pierre devant moi, et posai
les mains sur mes cuisses. Je fermai les yeux et commençai à prier.


Je vous en supplie. Je suis épuisée, et je brûle de Vous
toucher, mon Seigneur. Parlez-moi. Vous m’avez soutenue, mais je veux Vous
entendre.


Mon souffle s’intensifia. La lumière bleue apparut,
s’élevant aux frontières de ma vision mentale. J’entamai la prière que j’avais
apprise il y a si longtemps, dans les ouvrages novo égyptiens de la
bibliothèque du Hall des Manipulations.


— Anubis et’her ka, murmurai-je. Se
ta’uk’fhet sa te vapu kuraph. Anubis et’her ka. Anubis, Seigneur des Morts,
Compagnon Fidèle, protège-moi, car je suis Ton enfant. Protège-moi, Anubis,
pèse mon cœur sur Ta balance ; veille sur moi, Seigneur, car je suis Ton
enfant. Ne laisse pas le mal m’atteindre, mais tourne Ta férocité contre mes
ennemis. Enveloppe-moi de Ton regard, laisse Ta main sur mes épaules,
aujourd’hui et tous les jours qui me restent à vivre, jusqu’à ce que Tu me
rappelles dans Ton étreinte.


Une autre profonde inspiration, mon pouls commença à
ralentir, le lieu silencieux à l’intérieur de moi où habite le dieu s’ouvrait
telle une fleur.


— Anubis et’her ka, répétai-je, tandis que la
lueur bleue s’élevait en geyser flamboyant.


Le dieu de la Mort me prit, m’engloutit tout entière
– et je me sentis simplement, extraordinairement heureuse.


 


* * *


 


Les murs de cristal bleu s’élèvent, mais je ne suis pas sur
le pont qui enjambe le puits des âmes. C’est la forme d’un temple qui apparaît,
un écho psychique du lieu où se trouve mon corps physique. Devant moi, le dieu
se présente sous son avatar de chien noir élancé, assis, qui me regarde de Ses
yeux noirs d’infini étoilé.


Je ne suis pas venue ici de ma propre initiative depuis la
mort de Jace.


J’ai sangloté. J’ai été en colère contre Lui, j’ai dressé
ma volonté contre Lui, je L’ai accablé de reproches, j’ai sangloté dans les
bras de Japhrimel en maudissant l’injustice de cette mort. Maintenant, je sais
que la Mort n’a pas de préférences. Elle aime tous ses enfants d’un amour
équitable, et quand le temps est venu, le chagrin de tous les vivants réunis ne
peut pas le détourner de sa mission.


C’est le cœur de ma souffrance : comment puis-je
aimer mon dieu tout en me dressant contre Sa volonté ? Comment puis-je
pleurer tout en continuant à L’aimer ?


Ici, je porte la robe blanche des élus du dieu et une
ceinture de mailles d’argent semblables aux écailles d’un poisson. Mes genoux
touchent le sol glacé de cristal bleu, l’émeraude palpite sur ma joue comme un
tison chauffé au rouge. C’était Sa marque, incrustée dans ma peau par des
humains mais pourtant issue de Sa volonté, la gemme qui m’identifie comme l’une
de Ses élues. Je bénis l’incident génétique qui m’a donné le pouvoir de marcher
dans Son royaume et de sentir Son toucher.


Je rencontre Ses yeux. Je n’essaie pas de ramener une âme
du pays des morts, et je n’ai donc pas besoin de la protection de
l’acier – mais mes doigts me font mal à force de les serrer compulsivement
autour de la garde. Son regard est d’infinies ténèbres, serti de constellations
que nul mortel ne contemplera jamais, et voilé d’un halo bleu. Des galaxies
meurent dans Ses yeux tandis qu’Il pose Son regard sur moi, un fardeau énorme
pour un être aussi insignifiant – bien que je possède moi aussi une parcelle
d’infinité en moi, car je suis Son enfant. Ce fait constitue un mystère en
soi : comment puis-je contenir l’infinité d’un dieu, et comment peut-Il
contenir mon âme infinie en Lui ?


Il enlève le fardeau de mes épaules, et la certitude
remplace l’accablement. Je suis Sienne, j’ai toujours été Sienne. Avant même ma
conception, le dieu a levé Sa main au-dessus de moi. Il ne peut davantage
m’abandonner que je ne peux l’abandonner. Bien que j’aie élevé ma volonté
contre Lui, bien que je L’aie même maudit dans la douleur de ma perte – et
que je continue à le faire parfois –, Il ne s’en soucie pas. Il est mon
Dieu, et Il ne me reniera jamais.


Pourtant, il y a bien eu Lucas, non ? L’homme à qui
la Mort a tourné le dos.


Ici, les pensées se forment instantanément en actes :
ma question s’échappe de moi, une trame de significations qui se tisse dans
l’espace entre nous, une corde tendue à l’extrême. Le son vibre à travers moi,
comme une immense cloche de résonance pour le rire du dieu. La voie du
Sans-Mort n’est pas la mienne, me rappelle Anubis. Je suis mon propre chemin,
et mon contrat avec le dieu n’a jamais été brisé, peu importe que je L’aie
maudit dans mon chagrin humain.


Je suis un bloc d’argile – si l’argile blesse les
mains du potier, qui en est responsable ?


Il parle.


Le sens de Ses paroles me brûle, chaque mot me consume
plus profondément. Tant de strates, tant de choses différentes à affronter qui
s’ouvrent une à une en moi comme des fleurs offertes au dieu. Il n’existe aucun
autre être, humain, dieu, ou démon, devant qui j’accepterais d’incliner ainsi
la tête en signe de soumission. Je Lui fais une promesse. J’accepte.


La Quête qu’Il me confie m’embrase ; les flammes de
Son toucher et d’autres flammes qui dansent à travers Lui se mélangent. J’ai
quelque chose à faire – quelque chose que le dieu ne peut pas me décrire
encore.


Ferai-je ce que le dieu me demande ? Quand le temps
sera venu, me soumettrai-je à Sa volonté pour faire ce qu’Il attend de
moi ?


L’amertume s’élève en moi. La Mort ne marchande pas, la
Mort n’a pas de préférences, et pourtant Il m’a déjà pris des êtres que
j’aimais.


Doreen, Jace, Lewis, Roanna… chaque nom est une étoile
dans la constellation qui emplit Ses yeux ; j’aurais pu enrager contre
Lui, mais quel sens cela aurait-il eu ? Sa promesse envers moi est une
certitude implacable. Ceux que j’aimais sont venus à la Mort et Il les a
accueillis. Quand mon heure viendra, je les reverrai. J’ignore à quoi ressemble
Ce-Qui-Vient-Après, mais je sais que les âmes de ceux qui ont compté pour moi
dans la vie m’y attendent, ceux dont l’amour et la loyauté planent toujours sur
moi, comme un poids de responsabilités bienvenu.


Ce fardeau est la mesure de mon honneur. Quel honneur
reste-t-il, quand on ne tient pas ses promesses ?


En ce qui me concerne, l’étreinte finale de la Mort
ressemblera à l’accueil d’un amant, une célébration que je redoute autant que
je la désire. Toute créature vivante craint l’inconnu. Posséder ne serait-ce
qu’une petite parcelle de certitude au milieu de cette peur représente un
trésor précieux. À la différence des pauvres âmes aveugles qui doivent me
croire sur parole, je sais qui viendra me prendre la main quand je
mourrai pour m’aider à franchir le seuil vers Ce-Qui-Vient-Après. Le savoir
rend la peur plus supportable, même s’il ne la diminue pas.


Je m’incline, paumes jointes ; un sentiment
d’obéissance profonde envahit mon cœur. Ma longue vie entêtée se découvre sous
Son toucher.


Je suis Ton enfant, murmuré-je. Dis-moi ce que je
dois faire.


Le chien noir effilé me contemple avec des yeux emplis
d’une miséricorde infinie et terrible. Il secoue la tête, gravement. Même Sa
Quête ne fait que m’indiquer le choix qui me sera demandé à l’approche de
l’heure cruciale. Je suis libre. Il ne fait que demander, et dans cette
demande, il ne menace pas de moins m’aimer si je Le renie.


Les humains ne sont pas faits pour recevoir un amour
aussi parfait.


Il n’y a qu’une seule réponse, malgré toute la liberté
qu’Il m’accorde.


Je ne Le renierai pas, ce serait comme me renier
moi-même. Son approbation me réchauffe jusqu’au tréfonds des os. Comment ai-je
pu douter de Lui ?


J’ai encore une question à poser, et les trames de
significations se tissent à nouveau entre nous, comme une corde tendue presque
à se rompre.


Je ne peux pas m’en empêcher. Je relève la tête, et je
prononce son nom devant le dieu. Japhrimel.


L’émeraude sur ma joue s’embrase, produisant une cascade
d’étincelles. L’expression du dieu se modifie en un sourire canin. Une lueur
verte illumine ses pupilles pendant une fraction de seconde.


Mon dieu me libère, sans me donner de réponse – et
pourtant, j’ai la curieuse impression qu’on vient de me montrer ce qui est
important, que la révélation me sera accordée à l’instant glorieux où mon cœur
cessera presque de battre avant le choc final du…


… retour dans mon corps repoussant cette compréhension. Je
hoquetai et me pliai en deux ; ma main froide et engourdie se crispa
instinctivement autour de la garde de mon sabre. Je me redressai, faisant
crisser mes bottes contre le sol de pierre. Mon cœur battait à tout rompre à
l’intérieur de ma cage thoracique. J’avalai ma salive plusieurs fois et clignai
des yeux.


Le temple tout entier était empli de ténèbres ; un rire
doux et cruel bruissait contre le plafond haut. Ma vision surdéveloppée de
démon perça l’obscurité, me dévoilant tous les recoins et les fissures,
jusqu’au flux de pouvoir qui imprégnait les murs. Il n’y avait aucun autre
fidèle dans la pièce, ce qui était étrange. Un temple comme celui-ci n’avait
pas de raisons d’être vide, en particulier au milieu de la journée.


Un flot d’adrénaline au goût de cuivre inonda mes veines. Le
froid de la Mort reflua de mes doigts et de mes orteils. Les autres nécromants
utilisent le sexe ou le combat pour repousser l’étreinte de la Mort et se
débarrasser de son goût amer. Avant, je partais pour une virée à slicboard, me
servant de la vitesse et du danger de l’antigrav pour revenir au monde des
vivants. Cette fois, ce fut l’impression d’être observée qui me ramena à
l’existence.


Non. La certitude d’être observée.


Mais je ne vis personne. Les battements de mon cœur
revinrent finalement à un rythme proche de la normale, et je laissai échapper
un soupir. J’étais dans un temple, sous le regard de mon dieu, et Japhrimel se
trouvait juste de l’autre côté de la porte. Qu’est-ce qui pouvait bien
m’atteindre ici ?


Mon sabre vibra en réintégrant son fourreau. Fudoshin.
Jado l’avait nommé ainsi, et il m’avait servi loyalement. Plus que loyalement,
si l’on considère qu’il avait entamé la chair de Lucifer sans même se briser.
Un pouvoir particulier était enchâssé au cœur de l’acier, un pouvoir dont mon sensei
ne m’avait pas parlé.


Tu ne penses pas vraiment ce que je crois que tu penses,
hein, Danny ? Tu ne peux pas tuer le Diable. C’est impossible. C’est pour
ça qu’il est le Prince des Enfers et le plus âgé des démons, celui dont tous
les autres descendent. C’est impossible.


Je ne le pouvais pas. Mais Japhrimel en était peut-être
capable – après tout, il avait réussi à repousser Lucifer.
À l’éloigner de moi.


Ou alors, si Japhrimel ne pouvait pas le tuer,
peut-être serait-il du moins en mesure de le persuader de cesser de
poursuivre Ève. C’était le moins que je puisse faire pour la fille de Doreen.


Ma fille, également. Si on pouvait la croire.


Je relevai les yeux vers le visage du dieu de la Mort. Il
méritait une offrande, bien que je n’aie quasiment rien à lui offrir en ce
moment. Tout ce que je possédais était parti en fumée, d’une façon ou d’une
autre.


Y compris ma relation avec Japhrimel. Je l’aime, mais
comment puis-je le convaincre de laisser Ève en paix ? Et comment vais-je
m’y prendre pour qu’il arrête d’utiliser sa putain de force pour m’obliger à
faire ce qu’il veut ? Il s’est excusé, mais le précédent demeure.


Je tirai l’un de mes poignards, et l’acier scintilla sous la
lumière de la forêt de neuvaines. Je posai la lame contre ma paume et imprimai
une pression suffisante pour entamer la peau dorée. J’obtins un filet de sang
de démon noir que je fis couler précautionneusement dans une coupe d’os pleine
d’un vin rouge capiteux offert par un autre fidèle. J’utilisai ensuite le
tranchant de la lame pour couper une mèche de mes cheveux – qui avaient
pas mal repoussé lorsque Japhrimel m’avait ramenée à la vie après l’incident de
l’aéroplane. Ils atteignaient à présent mes épaules, au lieu de former une
couronne hirsute autour de mes oreilles, mais c’était toujours bizarre de ne
pas sentir le poids d’une tresse sur mon dos quand je tournais la tête.


Je m’inclinai à nouveau tandis que la coupure de ma paume se
refermait d’elle-même, le sang noir scellant la blessure.


— J’aurais voulu Te donner plus, dis-je doucement à la
statue en sachant qu’elle m’entendait et me comprenait. Je Te remercie, mon
dieu.


Les ténèbres se déplacèrent-elles vraiment pour L’envelopper ?
Je clignai des yeux ; la sensation d’être observée demeurait forte et
incontestable. Normalement, on ne pouvait rien dissimuler à mon regard
– je possédais déjà une acuité visuelle bien supérieure à la normale avant
ma transformation en demi-démone. Je levai les yeux vers la tête de chien,
au-dessus du torse humain efflanqué. La crosse et le fléau triomphaient dans
Ses longues mains noires, et Sa ceinture étoilée de joyaux scintillait sous la
lumière des cierges. Le Puissant ; c’est ainsi que nous
L’appelions, nous ses fidèles. Le Protecteur. Et aussi, d’un nom plus
affectueux : Le Miséricordieux. Celui qui soulage toutes les
douleurs, le dieu qui ne nous abandonne jamais, même au terme de notre vie.


— Anubis et’her ka, répétai-je. Merci.


Je commençai à m’éloigner, et les statues demeurèrent
immobiles. Je me demandai si je devais présenter une offrande à Sekhmet et
repoussai cette idée. Il était dangereux d’attirer Son attention – j’avais
déjà largement mon compte de destruction pour le moment. Je fis un dernier
salut à Isis et à Horus, avant de regagner les portes de granite. Elles
s’ouvrirent devant moi, le pouvoir crépitant et tournoyant à travers la pierre.
Lorsque je ressortis enfin dans le hall d’entrée, Japhrimel se tenait toujours
dans la même position, les mains croisées derrière le dos, le regard fixé sur
le mur.


Les portes se refermèrent derrière mon dos. Enfin, ses yeux
revinrent se poser sur moi.


— Tu as trouvé ce que tu cherchais ?


L’air entre nous était sec et cassant comme du cristal. Il
faisait tant d’efforts pour ne pas me froisser…


Je fais des efforts aussi, Japhrimel. Je t’aime, et je
fais tout mon possible. Je haussai les épaules.


— Des dieux. (Je lui adressai un sourire aussi naturel
que possible.) J’ai faim. Tu avais parlé de manger ?
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La pension de famille était un large édifice incliné en
briques de terre. Des champs de stase et de confinement scintillaient autour de
chaque fenêtre et de chaque porte. La chaleur y était presque aussi écrasante
que dans le désert. Je passai quelque temps dans l’allée à côté du bâtiment, à
cuire au soleil, pendant que Japhrimel, anomalie vivante dans son long manteau
noir, m’attendait silencieusement.


Il y avait quelques taches de verdure, bien sûr. L’eau
pompée dans le ruban brun du Nil et les aires localisées de contrôle climatique
permettaient d’entretenir des jardins, une quantité de palmeraies, et des oasis
disséminés dans tous les coins. La technologie des faiseurs d’eau n’en était
qu’à ses balbutiements, mais c’est ici qu’elle était exploitée à son maximum
– ce qui était peu, mais rendait quand même la vie plus agréable. Il y
avait en tout cas assez d’eau pour prendre un bain, un luxe à des
années-lumière des trois décennies récentes de sécheresse qui avait touché tout
le Nord de l’Afrique hégémonique. On polémiquait encore sur les conséquences
environnementales de cette technologie, mais la vie renaissait dans le fleuve
et dans le désert. Certains parlaient même de reverdir le désert, mais les
spécialistes de l’environnement y opposaient une levée de boucliers.


J’avais accompli quelques missions en Afrique. Il y avait eu
ce magi devenu fou que j’avais pisté dans les ruelles de la Nouvelle-Carthage,
et ce chaman que j’avais attrapé en Tanzanie – les dieux soient remerciés
pour les antivenins et le Tazapram ; c’est la seule fois de ma vie où j’ai
vraiment cru que j’allais succomber à un empoisonnement. J’avais presque
rejoint les bras de la Mort après avoir été mordue six fois de suite par une
nuée de serpents arboricoles que le chaman avait excités contre moi. J’ignorais
qu’il possédait un talent secondaire d’anémone.


Il y avait eu aussi ce gang de quatre Normaux,
cyber-augmentés et défoncés au Clormen-13 coupé de thyoline, persuadés que la
réserve historique du Serengeti constituait une planque idéale. J’avais dû
renoncer à la moitié de mes gages pour en avoir ramené deux morts, et deux
autres dans un état critique, mais ils n’auraient jamais dû me tirer dessus et
me passer à tabac, avant de m’abandonner ligotée pour s’injecter un cocktail de
chill en intraveineuse.


Ils auraient dû me tuer quand ils en avaient eu l’occasion.


Tous mes souvenirs d’Afrique hégémonique étaient faits de
chaleur, de poussière, de danger, et d’adrénaline. Sans parler de la douleur.
Si je repartais d’ici en navette sans avoir eu à combattre, ce serait bien la
première fois que je décollerais d’Afrique sans m’être préalablement vidée de
mon sang.


On pouvait toujours espérer, non ?


Je dois reconnaître un avantage au statut de
demi-démone : la chaleur me dérange bien moins qu’avant. J’avais horreur
de transpirer, mais à présent j’apprécie la canicule – un peu comme un
chat se réchauffant au milieu d’un carré de soleil : plus il y en a, mieux
c’est.


Je suivis Japhrimel à travers le champ de confinement,
frissonnant quand il picota et caressa ma peau. Nous retrouvâmes Vann, toujours
aussi brun et large d’épaules, qui nous attendait dans la fraîcheur du
vestibule. Le visage de l’agent des Enfers commençait à redevenir
présentable ; il guérissait beaucoup plus vite qu’un humain, bien que
moins rapidement qu’avec un charme de guérison. Les hématomes que lui avait
laissés Lucas étaient en train de se résorber et il avait fini par enlever le
bandage qui lui recouvrait l’œil droit, révélant une vilaine balafre qui lui
découpait le sourcil. Il avait eu de la chance de ne pas perdre un œil, et je
me sentais un peu coupable. Après tout, c’est moi qui avais engagé Lucas
– et il avait dû arracher par la force des informations à Vann afin de me
retrouver juste à temps pour me sauver la vie.


J’étais presque sûre que Lucifer m’aurait tuée s’il l’avait
pu. C’était la deuxième fois que le Prince des Enfers s’en prenait à moi et que
je réussissais malgré tout à sauver ma misérable vie. Finalement, j’avais
peut-être de la chance.


Si l’on peut dire.


Vann m’adressa un hochement de tête, et ses yeux bruns
s’assombrirent. Je lui rendis prudemment son salut. Le comptoir du hall
d’entrée était désert, surmonté d’un écran holovid d’où émanait une lumière
rose. J’entendis le son d’un battement de cœur humain, un toussotement, des
bruits de pas. Le sol était recouvert d’une mosaïque inextricable déployant des
motifs en carrés bleus et jaunes ; un dragonnier poussait dans un grand
pot posé à côté de la porte, non loin d’un râtelier à journaux et à holomags
bas de gamme.


— J’ai des infos, annonça Vann d’un ton qui contenait
un respect mêlé de gêne, comme si j’étais un serpent venimeux qu’il craignait
d’offenser.


Je jetai un regard empli d’espoir en direction de la petite
terrasse aménagée en restaurant, au premier étage de la pension. J’avais faim.


— Va nous trouver une table, Dante, dit Japhrimel d’une
voix tranquille. Je te rejoins dans un moment.


J’hésitai à rester dans les parages pour entendre ce que
Vann avait à dire, mais je décidai que je n’avais probablement aucune envie de
le savoir. Je finirais bien par le découvrir, et si c’était quelque chose que
Japhrimel voulait me cacher, Vann ne m’en dirait rien de toute façon. Je
préférais autant aller manger un morceau.


— D’accord. (Je ne pus résister à une petite pique.) Je
suppose que si tu voulais me cacher quelque chose, Vann n’aurait rien mentionné
en ma présence, hein ?


Sur ce, je tournai les talons. Je m’apprêtais à sortir de la
pièce, lorsque Japhrimel m’attrapa par le bras. Je savais bien qu’il ne servait
à rien de résister ; il était bien plus fort que moi, et je n’arriverais à
rien.


— Reste, dans ce cas. Et écoute ce qu’il a à dire. (Il
fronça les sourcils en dévisageant Vann.) Alors ?


— Il a quitté Sarajevo, on ignore sa destination. McKinley
dit qu’il se passe quelque chose de louche à Kalif, mais je ne pense pas que
quiconque soit assez stupide pour aller chercher là-bas. Nous collectons
les rapports en ce moment. Je parierais qu’il transite sans rencontrer
d’obstacles.


Son ton, comme à chaque fois qu’il s’adressait à Japh, était
à la fois démesurément respectueux et curieusement dépourvu de crainte.


Japhrimel opina pensivement. Son pouce allait et venait sur
mon bras en une caresse distraite, et je fouillai dans ma mémoire pour
rassembler les morceaux du puzzle.


Quelque chose se trouvait dans la zone démilitarisée de
Sarajevo, quelque chose que Japhrimel espérait bien récupérer. L’Anhelikos
– une créature à plumes qui vivait dans un vieux temple abandonné –
lui avait dit que cette chose avait été emmenée vers le Toit du Monde, quoi que
fût cet endroit.


Penser à Sarajevo déclencha en moi une vague de
frissons ; j’eus subitement froid, dans l’intérieur climatisé de l’hôtel.
Une ville peuplée de paranormaux, les doigts de Lucifer en train de se refermer
sur ma trachée… Je sentais encore dans mon abdomen le dernier coup porté par le
Diable. Un cadeau de départ.


Le pouce de Japhrimel reprit ses allers-retours, un geste
d’apaisement.


— Le trésor a été déplacé, reprit-il d’une voix
méditative. Une telle chose n’est pas arrivée depuis un millénaire.


— Un millénaire ? (Vann n’avait pas réellement
l’air surpris. Il frictionna un instant son visage contusionné en grimaçant un
peu.) Vous êtes certain de la direction qu’il a prise ?


Ça ressemblait davantage à une question rhétorique qu’à un
doute effectif.


Japh haussa les épaules en un mouvement fluide.


— C’est moi qui l’ai laissé au Kos Rafelos, et il
venait de quitter sa garde quand je suis arrivé. La partie a commencé.
Maintenant, ils vont chercher la Clé.


La clé ? Quelle clé ? Et de qui
parle-t-il ? Je ne prononçai pas ces mots à voix haute, mais Japhrimel
me jeta un regard en coin, comme s’il cherchait à évaluer la quantité
d’informations qu’il pouvait se permettre de me donner. Je ravalai une impatience
soudaine. Il aurait mérité que je relâche un peu la bride, même si je lui en
voulais toujours de m’avoir secouée comme une vilaine poupée et collée au mur
dans une station de métro des faubourgs de la Nouvelle-Prague. L’idée qu’il
avait profité de sa force pour m’obliger à lui obéir me remplissait encore d’un
mélange de rage mal contrôlée et de défiance, comme si je m’attendais en
permanence à une trahison.


Mais il avait tenu Lucifer à distance assez longtemps pour
me permettre de guérir mes blessures psychiques. Il m’avait dissimulée de
manière à ce que les démons rebelles ne puissent pas me trouver, et avait même
menti au Prince des Enfers pour me protéger.


Qui plus est, il avait renoncé à toute chance de retrouver
un jour sa place aux Enfers. Pour moi.


Il avait en effet mérité que je lui lâche un peu la bride.


Je ravalai mon impatience et me contentai d’écouter, tout en
contemplant les courbes gracieuses de la balustrade de l’escalier. Rendez-vous
un peu compte. Danny Valentine, en train de tenir sa langue. Marquons ce jour
d’une pierre blanche et appelons les reporters holovid ; c’est un putain
de miracle.


Vann bougea brusquement, comme s’il n’en pouvait plus de se
retenir, faisant bruisser le cuir de sa veste.


— Vous allez continuer à la laisser se promener avec
nous ? Vous connaissez la suite logique des opérations. S’ils s’emparent
d’elle, ça pourrait être la fin de tout.


Je tournai vivement les yeux vers lui, mais il scrutait
Japhrimel dont le regard était devenu distant, concentré sur l’autre extrémité
de la pièce, où un paravent délicatement ouvragé laissait transparaître la
fraîcheur du jardin au-delà. Son pouce se remit en marche, caressant mon
avant-bras.


— Mon seigneur, reprit Vann en me jetant un regard
nerveux. Il vaudrait peut-être mieux agir d’abord et remettre les excuses à
plus tard. C’est dangereux. Réellement dangereux.


— Agir d’abord, s’excuser ensuite, répéta Japh d’un ton
pensif. Qu’en penses-tu, Dante ?


Il est vraiment en train de me demander ce que je pense ?
Encore de quoi faire les gros titres.


— Ça a l’air risqué, répondis-je prudemment. Si qui
s’empare d’elle ? Et qu’est-ce que c’est que cette clé ?


Et, bordel de dieux, de qui est-on en train de
parler ? De moi ?


Les joues de Vann s’empourprèrent.


— Mon seigneur… (Il semblait presque désespéré.
Était-il en sueur ?) Je vous sers depuis des années, et je n’ai jamais
remis en cause vos ordres et vos méthodes. Mais nous sommes dans une situation dangereuse.
S’il découvre tout, il la tuera, et peut-être aussi tous vos
autres vassaux.


Japhrimel haussa les épaules.


— Pour le moment, j’ai trop de valeur à ses yeux pour
qu’il envisage de prendre ce risque.


— Des vassaux ? l’interrompis-je. Qui, il ?
Lucifer ? Me tuer ? Il a déjà essayé. Et s’il découvre quoi ?


Il sert Japhrimel depuis des années ? Encore une
info inédite.


Vann grimaça quand je prononçai le nom du Diable. Je ne
pouvais pas l’en blâmer, mais j’étais trop occupée à scruter le profil de
Japhrimel pour me soucier de ses états d’âme.


— Japhrimel ? (Je me rendis compte que ma voix était
teintée d’une nuance calme et mortelle.) Tu as l’intention d’éclairer ma
lanterne sur tout ça ? Je suis un peu perdue.


Je pensais qu’il ne répondrait pas, mais il cligna des yeux,
comme s’il émergeait d’une réflexion longue et déplaisante.


— Ce n’est pas le lieu pour une telle discussion,
lâcha-t-il enfin. (Il avait parlé lentement, comme s’il choisissait ses mots
avec précaution. Un ton que je l’avais rarement entendu employer.) Je
préférerais que tu te restaures et que tu te reposes d’abord, avant que je
t’explique tout ça en privé. Pour le moment, te suffira-t-il de savoir que tu
es soudainement devenue encore plus importante aux yeux du Prince qu’il
ne le croyait jusque-là, et que Vann s’inquiète parce que ta vie est plus
précieuse que tout ? (Une lueur verte étincela dans ses yeux et il tourna
légèrement la tête, me regardant avec un infime sourire d’acier sur les
lèvres.) Si tu es enlevée ou tuée, je serai incapable de protéger ceux qui
m’ont accordé leur allégeance, et cela pourrait représenter pour eux une…
source d’angoisse.


Je n’aurais jamais cru que je me trouverais un jour à court
de mots, et ce n’est pas peu dire. Ce n’est vraiment pas mon genre de perdre
l’usage de ma langue. Je ressassai plusieurs fois les paroles de Japhrimel dans
ma tête tandis que la marque sur mon épaule pulsait doucement d’une chaleur de
velours. Puis je me rendis compte qu’il n’avait répondu à aucune de mes
questions.


Bon, je dois quand même reconnaître qu’il fait des
efforts. Je suppose qu’on peut considérer ça comme un progrès. Je continuai
à méditer là-dessus. Vann se préparait visiblement au pire.


Que croit-il que je vais faire ?


— D’accord, dis-je avec un bref hochement de tête. (Mes
cheveux débordèrent sur mes épaules, me tombant sur les yeux.) Je vais aller me
chercher quelque chose à manger. Rejoins-moi quand tu auras fini, et tu pourras
m’expliquer ça devant un repas.


Japhrimel secoua la tête.


— Je préférerais vraiment t’en parler en privé, Dante.
(Silence.) Si tu veux bien me faire cette faveur.


Bon, je suppose que je ne peux pas lui refuser ça,
hein ? Nous étions devenus si précautionneux l’un envers l’autre…
J’aurais pu éclater de rire si la situation n’avait pas été on ne peut plus
sérieuse.


— Bien sûr. Après le déjeuner, alors. On ira dans notre
chambre et tu pourras tout m’expliquer.


Vann était écarlate sous ses hématomes. Il semblait aussi
choqué. J’eus l’impression qu’il n’avait pas l’habitude d’entendre Japhrimel
exprimer une préférence au lieu de dire simplement aux gens ce qu’ils avaient à
faire. J’étais quelque peu surprise moi-même. Plutôt agréablement. Au moins, il
faisait des efforts.


Japhrimel hocha la tête.


— Comme tu voudras.


Il relâcha mon bras à regret, et je me rendis compte que
j’étais en train de sourire tout en gravissant les marches de l’escalier, avant
de bifurquer en direction du petit restaurant, une chaleur inhabituelle au
ventre.


À ma grande surprise, Lucas était assis à l’une des
tables, ses yeux presque jaunes grands ouverts tandis qu’il examinait le menu.
Il s’était lavé, s’était débarrassé de ses loques imbibées de sang séché, et
avait passé un tee-shirt en microfibres et un jean propres. Son éternelle
cartouchière lui barrait la poitrine, et ses cheveux filasse tombaient, propres
et humides, sur ses épaules. Il portait sur lui ses deux plasguns 60 watts, et
la rivière de cicatrices qui dévalait le côté gauche de son visage était plus
rose que d’habitude, comme s’il l’avait longuement frictionnée.


Il avait plutôt l’air en forme malgré son éviscération
récente par le Prince des Enfers.


Avec quelle rapidité était capable de se régénérer le
Sans-Mort, d’ailleurs ?


Je traînai délibérément des pieds en m’approchant de sa
table, avant de m’asseoir finalement sur la chaise qui lui faisait face, posant
mon fourreau sur mes genoux. Il travaillait pour moi, et pourtant… il restait
Lucas. Mieux vaut ne jamais baisser sa garde, même avec les gens que vous
employez.


— Hey.


Dieux, je continue à sourire comme une crétine. Japhrimel
m’a demandé quelque chose, il m’a demandé quelque chose à moi, il
me traite comme une égale. Merci.


Les yeux de Lucas se posèrent brièvement sur moi, avant de
revenir au menu.


— Valentine. (Il murmurait, et sa voix ravagée blessait
presque ma propre gorge.) Où est ton démon domestique ?


Je suppose que ça pouvait passer chez lui pour un salut
poli.


— Il récupère des infos chez un de ses laquais.


Il me prouve qu’il fait partie des gentils, du moins en
ce qui me concerne.


La salle du restaurant était dépourvu de fenêtres, mais un
des côtés de la pièce était constitué d’arches élégantes qui donnaient sur le
jardin intérieur, où une végétation luxuriante s’épanouissait sous le
scintillement du champ de force de contrôle climatique. Des serviettes de table
immaculées, des couverts d’argent, des verres en silice véritable plutôt qu’en
plasverre, un sol recouvert de mosaïques et des murs lisses en pisé
– l’extérieur de l’hôtel avait peut-être l’air miteux, mais l’intérieur
était loin de manquer de charme. Une brise tiède soufflait depuis le jardin,
lourdement chargée de jasmin – de quoi embaumer le bâtiment entier une
fois que la nuit serait tombée.


— Qu’est-ce qu’ils proposent de bon ?


— J’en sais rien. Le nécromant m’a recommandé les huevos
Benedictos. (Miracle parmi les miracles, je vis Lucas frémir.) Rien à
foutre d’être un vieux plouc, pas question que je bouffe de cette merde.


J’éclatai de rire. Si j’avais encore été humaine j’aurais
été trop terrifiée pour apprécier une plaisanterie de sa part.


— Je ne peux pas t’en blâmer. Comment te sens-tu ?


C’était une question stupide, et il leva simplement ses yeux
jaunes un instant avant de les reposer sur le menu. Il ne me répondit pas, et
ma bonne humeur s’acidifia un peu. Lucas n’était pas un gars très causant.


La serveuse se présenta, une Égyptienne aux yeux de biche,
vêtue d’un jean et d’une tunique ample ; des tatouages au laser
représentant des motifs traditionnels recouvraient ses mains sombres. La
tunique, en véritable coton, était brodée de rouge au col et aux poignets. Ses
cheveux, longs et noirs, retenus dans une simple queue-de-cheval. Elle avait
quand même l’air assez exotique, notamment grâce à l’anneau d’or qui ornait son
nez, aux minces anneaux du même métal à chacun de ses doigts, et aux fins
bracelets qui tintaient autour de ses poignets graciles et contrastaient avec
sa peau mate.


— Vous avez choisi, messieurs-dames ? pépia-t-elle
dans un méricain passable, sans faire cas de mon tatouage ou du visage balafré
de Lucas – ni du fait que nous étions tous les deux armés.


La plupart des Normaux blêmissent ou tressaillent en voyant
ma joue. Ils pensent que les psions n’ont rien de mieux à faire que de fouiller
à travers leur esprit chaotique et repoussant. Il ne leur vient jamais à l’idée
que plonger dans la psyché d’un Normal est à peu près aussi agréable que
prendre un bain de vase. Même les télépathes officiels travaillant pour l’État
ou une corporation n’aiment pas avoir affaire à des Normaux, et utilisent
toujours un filtre entre leur propre esprit hypersensible et bien ordonné et le
maelström confus qui prospère dans la plupart des cerveaux humains.


En plus de ça, j’étais une nécromante, pas une Liseuse ou
une télépathe légale. L’émeraude sur ma joue le proclamait haut et fort ;
un Normal n’avait aucune raison légitime d’avoir peur de moi, à moins d’être
officiellement hors-la-loi ou de m’avoir attaquée le premier. Tout au long de
ma vie, j’ai vécu en inspirant cette crainte, mais ça ne devient jamais plus
facile. Même quand vous êtes en partie démone.


Je me saisis d’un menu plastifié. Une des faces était
rédigée en érabi, l’autre en méricain et en franjé. Je détaillai la liste des
plats pendant que Lucas commandait un curry, une petite montagne de riz, et du
café.


La serveuse se tourna vers moi en souriant. Ses dents
étaient d’une blancheur immaculée. Je commandai la même chose – Lucas savait
probablement ce qu’il faisait, en dépit de ses protestations d’ignorance. Je
demandai en plus un cocktail de synthéprotéines, car j’avais vraiment un creux.


Elle nous reprit les menus avec un sourire. C’était agréable
d’être assise au restaurant comme si j’étais en vacances – même si Lucas
avait pris soin de ne pas tourner le dos à la salle, et que j’avais été obligée
de tourner le mien aux arches qui donnaient sur le hall de l’hôtel. Ça me
rendait quelque peu nerveuse.


Mais bon, il avait affronté le Diable pour moi. Comme
Japhrimel.


En plus, la réputation de Lucas en prendrait un coup si l’un
de ses clients se faisait hacher menu à la même table que lui. J’étais presque
sûre qu’il se souciait de ce détail – c’était peut-être l’unique chose
dont il se souciait, d’ailleurs. Une des histoires qui circulaient sur lui
racontait qu’il avait affronté un bataillon de sécurité privée entier quand un
tir perdu avait accidentellement tué sa cible avant qu’il puisse l’atteindre.


D’après la rumeur, il avait gagné – après avoir
été poignardé, blessé par balle, atteint par une grenade, poignardé à nouveau,
blessé par balle à cinq autres reprises, et atteint une dernière fois par
l’explosion d’une roquette C19. Non, vous n’aviez pas intérêt à vous en prendre
à Lucas Villalobos ou à sa réputation.


Je regardai la serveuse s’éloigner en ondulant des hanches.
Une seule autre table était occupée : un Normal en uniforme de pilote
aérien, le nez plongé dans un immense journal recouvert de gribouillis en
érabi. Ça ressemblait un peu à du code magi et j’étrécis les yeux, scrutant
intentionnellement les lignes du journal. Ma main gauche enserrait fermement le
fourreau du katana.


J’eus enfin l’impression d’avoir véritablement survécu à
Sarajevo. Et à ma dernière rencontre avec le Prince des Enfers. Me faire
passer à tabac et étrangler à moitié par le Diable relevait presque de la
routine, maintenant.


Enfin, façon de parler. Ce genre de chose ne devient jamais
de la routine.


Je laissai échapper un long soupir et mes épaules
s’affaissèrent. Il allait me falloir un sacré bon moment avant de pouvoir
respirer l’odeur du pain frais sans me souvenir de l’Anhelikos dans le temple
vide, de ses ailes bruissantes et de son parfum entêtant dans mes cheveux, de
mes jambes devenues molles comme du beurre.


Il allait me falloir un sacré bon moment avant que le
souvenir de la main de Lucifer autour de mon cou et des petits bruits de
craquement dans ma gorge ne cesse de me hanter. Ma voix rauque et brisée
n’avait plus rien à voir avec mon ancienne voix humaine. C’était quoi, cette
obsession des démons de vouloir m’étrangler ?


— Qu’est-ce que tu vas faire ? demanda finalement
Lucas.


Il me dévisageait, ses sourcils charbonneux froncés, ses
lèvres minces légèrement relevées d’un côté.


— À quel sujet ?


Bon sang, ça ne me ressemble pas de m’égarer dans mes
pensées en plein milieu d’une conversation. Concentre-toi, Danny.


Il me lança un regard qui aurait pu découper du plastacier.


— Du Diable. Et de notre vieille connaissance aux yeux
bleus.


Ève. Lucifer m’avait chargée de lui ramener morts ou vifs
quatre démons, sans me préciser que la fille génétiquement altérée de Doreen
faisait partie du lot. Plus j’y réfléchissais, et plus j’avais l’impression
qu’il m’avait utilisée pour faire sortir Ève de sa tanière.


Mais s’il la voulait vraiment morte ou vive, les autres
chasseurs qu’il avait envoyés la traquer – et leurs cohortes de
laquais – auraient dû être plus que suffisants, non ? M’introniser
comme son nouveau Bras Droit, me lâcher dans la nature, et m’envoyer à la
poursuite des compagnons de rébellion d’Ève tout en dressant méthodiquement des
obstacles spectaculaires sur mon chemin, avant de resurgir pour la tuer ou la
capturer de ses propres mains… À quoi jouait-il ? Le Diable n’avait
pas pour habitude de se salir les mains avant que le terrain ne soit
minutieusement préparé.


Un leurre. Et une autre partie qui se joue en coulisse.
Veinarde de Danny.


Japhrimel devait forcément se douter que je refuserais de
m’attaquer à Ève ou de la renvoyer à Lucifer. Enfin, la dernière mais vraiment
pas la moindre des questions, quel rapport pouvait-il y avoir entre leur
putain de trésor, la Clé, et moi ?


— Je ne sais pas, mentis-je. Je ne peux pas chasser la
fille de Doreen, Lucas. Santino a tué Doreen, et j’ai tué Santino. (Ça a
l’air simple, dit comme ça. Durant un court moment, ma main droite se
crispa, mais j’étendis ma paume sous la table et la sensation passa. Ma bonne
humeur était en train de tomber en miettes.) Lucifer a pris Ève. Elle…


Elle a affirmé que j’étais moi aussi sa mère, que
l’échantillon génétique que Vardimal avait prélevé sur Doreen contenait aussi
mon propre ADN. Je n’en avais rien dit à Japhrimel, c’était trop intime.
Trop personnel. Rien à voir avec les omissions qu’il avait commises
envers moi, me disais-je.


En étais-je vraiment convaincue ?


— Tu m’as embauché pour m’occuper de quatre démons, me
rappela Lucas.


Et elle fait partie des quatre. La sensation agréable
et inhabituelle de tiédeur dans mon ventre disparut totalement, pour laisser place
à l’anxiété et à une légère migraine. Je détournai le regard de la table, vers
le jardin, tache de végétation luxuriante sous le soleil impitoyable du désert.


— Je sais.


J’en aurais peut-être dit plus, mais mon datband s’éclaira à
mon poignet gauche. Je baissai les yeux, et mes yeux se posèrent sur le
bracelet d’argent qui jouxtait le datband, gravé de lignes fluides. Le
bracelet, la petite carte de visite de Lucifer, qui m’identifiait comme son
agent spécial. Un flot de frissons me parcourut à l’idée que je le portais,
mais je n’avais pas le choix. Mes goûts personnels en matière de bijoux ne
pesaient pas bien lourd quand il s’agissait de survivre à des dogues des Enfers
et à des tentatives d’étranglement démoniaques diverses.


Mon datband s’éclaira à nouveau. J’avais un message. Je
fouillai dans ma sacoche à la recherche de mon datpilot, en fronçant le nez. Le
lourd sac de cuir m’avait accompagné jusqu’aux Enfers – littéralement
parlant. À la fois les Enfers physiques où Japhrimel m’avait traînée la
première fois que le Diable m’avait convoquée, et l’Enfer psychologique de mon
retour au Hall des Manipulations.


Une chair de poule fantôme inonda ma peau. J’inspirai
profondément pour la faire disparaître. Le cuir du sac était brûlé par endroits
et sentait l’usure et l’huile pour armes ; la lanière était élimée mais
toujours solide. Je sortis mon datpilot, l’ouvris, et tapotai sur l’écran
pendant qu’il scannait mon code génétique et décidait que j’étais toujours,
malgré tout, Dante Valentine.


J’étais heureuse que les machines me reconnaissent toujours.
Certains jours, je ne me reconnaissais pas moi-même. Depuis ce lundi pluvieux
où ma porte avait résonné de coups brutaux, ma vie s’était résolument
transformée en gigantesque merdier.


L’écran flasha et s’initialisa. Puis l’icône signalant un
message urgent apparut. Je savais de qui il provenait. Il ne pouvait venir que
d’une seule personne au monde, la seule personne qui connaissait mes codes
d’accès directs.


Gabe. Gabriele Spocarelli.


Je laissai échapper un sifflement entre mes dents. L’icône
clignotait, en attente de mon ordre pour afficher le message. La serveuse
revint avec l’épais café aromatique sirupeux et odorant que l’on ne trouvait
qu’en Afrique hégémonique ou au Proche-Orient poutchkine. Elle m’apportait
aussi mon cocktail de synthéprotéines et elle m’adressa un sourire éclatant,
ses yeux sombres s’arrêtant à peine une fraction de seconde sur mon tatouage.
Je relevai les yeux vers Lucas, qui scruta sa tasse avec apparemment beaucoup
d’intérêt avant de la porter lentement à sa bouche, du geste d’un homme qui
s’apprêterait à connaître une expérience sensuelle.


Je tapotai l’icône d’un doigt. La dernière fois que j’avais
parlé à Gabe, c’était environ deux mois auparavant, un de nos coups de fil
semi-réguliers. Comme la plupart des psions, je n’étais pas très douée avec les
emplois du temps bien définis, à moins d’avoir un datpilot et un service de
messagerie pour m’aider à garder ma vie en ordre. Il m’arrivait parfois de
penser que seulement quelques jours s’étaient écoulés depuis notre précédente
conversation, avant que mon datpilot ne bipe pour me rappeler que cela faisait
deux ou trois mois, et qu’il était temps que je rappelle Gabe. Le temps était
devenu d’une étrange élasticité, peut-être parce que je fréquentais une
créature plus ancienne qu’il ne m’était même possible de le concevoir.


D’ordinaire, je composais son numéro, elle décrochait, et
nous faisions toutes les deux de notre mieux pour parler en prétendant que les
choses que nous étions incapables de nous dire ne hantaient pas la ligne
téléphonique comme des spectres fraîchement invoqués, scintillants et presque
palpables. Nous parlions d’anciennes affaires et missions, nous échangions
quelques plaisanteries, et réussissions en général à ne rien nous dire
d’important.


Elle ne mentionnait jamais Jace Monroe. Je ne mentionnais
jamais Japhrimel, qui demeurait aussi silencieux qu’une statue durant mes coups
de fil, quand il ne se retirait pas dans une autre pièce pour me laisser un peu
d’intimité. Ni moi ni Gabe ne nous engagions jamais dans quoi que ce fût qui
ressemblât même de loin à une véritable conversation. Pourtant, je continuais à
l’appeler régulièrement, et à chaque fois elle décrochait. Ça me suffisait.


Je n’en méritais pas tant.


L’écran clignota à nouveau, et un frisson glacé envahit ma
nuque. Le message était simple. Trop simple.


 


Danny,


Mainuthsz.


J’ai besoin de toi. Maintenant.


Gabe.


 


— Qui est-ce ?


Lucas fixait un point situé derrière mon épaule. Je tournai
la tête, et vis Japhrimel. Il slalomait entre les tables, avec de toute
évidence l’intention de nous rejoindre. Mon cœur se mit à battre à tout
rompre ; si je n’avais pas eu aussi faim, je crois que j’aurais pu me
lever brusquement et m’enfuir. Pas pour l’éviter, mais parce que le besoin de bouger
s’était subitement emparé de moi.


Je restai très calme, cherchant à reprendre le contrôle. Il
revint progressivement, ramené par mes respirations profondes. Des narines
jusqu’au plus profond de mon abdomen, avant d’expirer lentement entre mes
lèvres. Anubis, donne-moi la force. Très bien, Gabe. J’arrive.


— Une amie. (Je refermai mon datpilot d’un geste
machinal du poignet.) Déjeunons. Ensuite, j’ai une navette à prendre.
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Je patientai jusqu’à la fin du déjeuner – le curry
était succulent, servi avec du riz doux et fumant, accompagné de café odorant
et d’eau glacée en quantité. Le cocktail de synthéprotéines m’aida à calmer
définitivement ma faim, me laissant avec l’impression d’être un peu plus
robuste. Je disposais de doses standard de Tazapram dans mon sac, mais mon
estomac semblait être à toute épreuve depuis que j’étais devenue une hedaira.
Tout ce qui était comestible me mettait en appétit ; je me demandais même
s’il existait quelque chose que je ne pouvais pas manger. La plupart des
nécromants sont dotés d’estomacs de fer de toute façon, un atout assez
inattendu pour une bande de prima donna névrosées et lunatiques.


Assez bizarrement, ça me fit penser à Emilio, le petit
cuisinier novo italiano replet que nous employions dans notre maison en
Toscane. Il me suppliait toujours de manger et considérait comme une insulte
que je ne consomme pas l’intégralité des calories qu’il estimait juste de me
fournir quotidiennement. Quand je songeais à notre maison, c’était toujours lui
qui me venait à l’esprit en premier, ses mains potelées et expressives ;
il faisait partie des Normaux à qui je ne semblais inspirer aucune peur.
Apparemment, il me voyait comme une fille de bonne famille jolie et un peu
gâtée mais pas bien maligne, qu’il fallait cajoler et dorloter pour la
convaincre de manger normalement. Ça aurait dû m’irriter, mais cet homme était
un putain de bon cuisinier.


Le repas se déroula tranquillement. Japhrimel prit un verre
de vin rouge sirupeux, probablement davantage par politesse qu’autre chose.
Lucas ne me posa aucune autre question au sujet de mon petit message, et je
passai mon temps à réfléchir au meilleur moyen de l’annoncer à Japhrimel.


Je doutais qu’il le prenne bien. En plus, il y avait deux
trois autres questions en suspens. Comme ce que cette foutue Clé pouvait être,
et ce qui était en train de se passer maintenant, bordel de dieux.


Après le déjeuner – que Japhrimel régla, comme
d’habitude –, Lucas s’excusa et remonta à l’étage pour dormir un peu. Et
probablement me laisser la possibilité de discuter avec Japh, vu que je ne
m’étais exprimée que par monosyllabes durant le repas. Je contemplai le fond de
mon café en tentant de trouver les mots les plus adaptés.


Japhrimel attendit ; ses yeux verts luisaient. Les
Normaux n’avaient pas l’air de remarquer qu’il n’était pas humain. Les autres
psions pouvaient distinguer les flammes de diamant noir qui embrasaient en
permanence son aura, et étaient capables de l’identifier pour ce qu’il était.
Un démon.


Pas un simple démon. Un A’nankhimel, un Déchu.


Ses doigts jouaient avec le verre de vin, et son long
manteau noir à col haut semblait aussi noir et luisant que l’urne funéraire
dans laquelle j’avais conservé ses cendres pendant un an. J’inspirai
profondément, rassemblai mon courage, et ouvris la bouche.


— Japh, je dois retourner à Saint-City. Je viens
d’avoir un message de Gabe. Elle a besoin de moi.


Japhrimel absorba l’information, sans cesser de contempler
son verre. Il ne répondit rien.


J’avalai une gorgée de café. Je ne rendais pas vraiment
honneur à sa saveur, l’absorbant comme du vulgaire café instantané. Mais
j’étais nerveuse.


— Japhrimel ?


— La nécromante. (D’un ton légèrement dédaigneux, comme
s’il venait juste de se souvenir de son existence.) Avec son compagnon
mageterre.


J’avalai péniblement ma salive.


— C’est mon amie. Et elle dit qu’elle a besoin de moi,
que c’est urgent. Tout le reste devra attendre.


Y compris Lucifer. En particulier Lucifer.


Il ferma les yeux à demi. Il semblait calme, mais ce n’était
qu’une impression. La marque sur mon épaule s’embrasa sous l’effet de son
attention. Une mèche de cheveux d’encre retomba sur son front, et je tendis
lentement la main pour la repousser doucement en arrière. Je suivis la courbe
de sa joue comme je l’avais déjà fait si souvent, j’allais peut-être atteindre
la commissure de ses lèvres et il se soumettrait à cette caresse, ses yeux
s’assombriraient juste un moment…


Arrête ça. Tu dois toujours répondre à mes questions, Japhrimel.
En commençant par m’expliquer ce qui se passe, bordel de merde. La
communication, tu te souviens ?


Mais cependant… Un jour, avait dit Lucifer alors que
j’étais à genoux, la gorge en feu et le ventre saturé de douleur, je la
tuerai.


Pas tant que je veillerai sur elle, avait répondu
Japhrimel.


Plus j’y pensais, et plus ça ressemblait à une déclaration
de guerre. Je n’étais pas sûre de savoir ce que ça m’inspirait au juste, en
dehors du soulagement d’être encore en vie.


— Je vais prendre la première navette en partance,
repris-je. Je rentre à Saint-City. Tu peux venir avec moi si tu veux, mais pas
avant de m’avoir tout expliqué. En détail. Et sans rien laisser de côté. Je
suis assez claire ?


Il avala une autre gorgée de vin. Ses yeux flamboyaient. Une
douce vague de pouvoir m’enveloppa, caressant ma peau comme s’il venait de
m’emmitoufler dans une fourrure synthétique poutchkine.


— Tu as fait serment d’allégeance au Prince, au titre
de Bras Droit. Tu as quatre démons à chasser, hedaira.


Je grimaçai. Bon, c’est maintenant ou jamais, je suppose.


— Je ne chasserai pas Ève, Japhrimel.


Haussement d’épaules. Je commençais vraiment à détester la
manie qu’ont les démons de hausser les épaules à tout bout de champ. J’imagine
que la plupart des humains ne méritent pas de réaction plus élaborée
– mais ça m’énervait tout de même.


Je luttai contre une soudaine bouffée d’irritation, et
ingérai une autre gorgée de café.


— Je suis sérieuse. J’ai promis à Doreen de sauver
Ève, je ne la chasserai pas. Lucifer m’a embobinée avec cette histoire de Bras
Droit, O.K. – mais ma promesse à Doreen prévaut sur celle que je lui ai
faite. Il peut… (Il peut aller au Diable, faillis-je dire, mais je me
rendis compte de l’absurdité de cette phrase et ravalai mes mots.) Ce n’est pas
comme si ça avait vraiment de l’importance, continuai-je d’un ton aigre,
oubliant de moduler ma voix, qui fit vibrer les tasses sur la table. Il a
envoyé d’autres émissaires la traquer. Je ne suis qu’un pion sur son échiquier.


Sans même mentionner le fait qu’Ève m’a demandé en
personne de ne pas faire de zèle. Simplement demandé. Sans essayer de me
manipuler, de me mentir, ni de m’utiliser comme une marionnette dans un jeu que
je ne peux que perdre. Je devais admettre que c’était le genre de démon que
j’avais envie d’aider.


Il reposa son verre et entoura mon poignet gauche de sa
main. Le contact de sa peau chaude sur la mienne était incroyablement
doux ; il aurait pu me broyer les os s’il l’avait voulu, mais son pouce
caressait le doux revers de ma main. Une onde de feu remonta le long de mon
bras, à travers mon épaule, provoquant un nouvel embrasement de la marque. Je
retins mon souffle et me mordis sauvagement l’intérieur de la joue. La douleur
me rappela que j’étais une nécromante, que je n’étais pas censée réagir
sexuellement à un afflux de pouvoir.


Pourtant, c’était bien ce qui m’était arrivé avec Ève,
n’est-ce pas ? Japhrimel me connaissait par cœur, nous partagions le même
lit depuis longtemps. Il est difficile de lutter contre quelqu’un qui connaît
votre corps si intimement.


— Tu n’es pas seulement un pion sur l’échiquier, Dante.
Tu es mon hedaira, et tu dois te fier à moi pour accomplir ce que toi,
tu es dans l’impossibilité de faire.


Bordel de merde, qu’est-ce que c’est censé vouloir
dire ?


— Qu’est-ce que ça veut dire ?


Je balayai les environs d’un bref regard – le jardin
était vide ; la serveuse adossée contre une arche adressait de doux rires
à un individu invisible, probablement le cuisinier. Le pilote avait refermé son
journal, coincé sous son aisselle, et tapotait son datband pour régler sa note.


Japhrimel sourit. C’était un sourire triste, et la
luminescence verte de ses yeux s’était faite plus intense que jamais ;
encore une expression humaine. À une certaine époque, j’aurais été
heureuse de pouvoir décrypter un sentiment sur son visage, en particulier à
l’occasion de ses rares sourires. Mais cette expression déclencha des frissons
le long de mon dos. Je n’eus pas la chair de poule, mais ça revenait presque au
même. La brise du jardin emplissait mes narines d’une douce odeur végétale,
dominée par le musc démoniaque.


— Que ce que tu ne peux pas faire, je le ferai. Ne te
torture pas à ce sujet. C’est ce à quoi je suis destiné, après tout.


Après avoir affronté le Diable, je n’aurais jamais cru être
effrayée par quoi que ce soit d’autre. J’avais tort. Je le fixai sans rien
dire, sentant le battement de mon pouls dans ma gorge. Quand je retrouvai
l’usage de la parole, ce ne fut qu’un murmure étranglé.


— Tu vas la laisser tranquille. Je te jure, Japhrimel, que
si tu…


— Ne le dis pas. (Sa voix lacéra la mienne, et il
secoua la tête.) Tu connais très bien les conséquences d’un tel serment. Ta vie
doit se conformer à ton Verbe, nécromante.


Je retirai brusquement mon poignet. Il me laissa faire. Je
me dressai d’un bond, faisant grincer les pieds de la chaise sur le sol
carrelé, et agrippai mon fourreau de la main gauche. Mes doigts se crispèrent
sur le cuir renforcé. La serveuse se raidit et nous lança un regard
par-derrière son épaule ; la gerbe noire de sa queue-de-cheval contrastait
avec le coton blanc de sa tunique.


Je me penchai en avant, faisant retomber sur mes épaules mes
cheveux aussi noirs que ceux de Japhrimel.


— N’essaie pas de me forcer la main, Japh. C’est la
fille de Doreen.


Ma voix, froide et monocorde, fit trembler la table. C’était
peut-être une menace vide de sens – après tout, il était bien plus fort et
plus rapide que moi, et me l’avait prouvé de bien trop nombreuses fois. Mais,
par mon dieu et par mon sabre, je m’en foutais. C’était la fille de Doreen,
avant d’être quoi que ce soit d’autre. Et peut-être la mienne aussi. Si c’était
vrai, mon boulot était de la protéger. Mon devoir était de la protéger.


Il n’avait rien à répondre à ça. Je me redressai. Ma sacoche
pesait lourdement contre ma hanche ; j’avais toujours mes pistolets et mes
poignards. Et mon sabre, la lame qui avait blessé le Diable.


J’étais incapable de blesser Japhrimel, pas dans un combat à
la régulière – mais s’il tuait la fille de Doreen ou tentait de la
renvoyer au Prince des Enfers, on allait voir qui de nous pouvait se montrer le
plus fourbe et le plus inventif.


Affronter un démon déchu. Un homme que j’avais aimé, même
s’il ne s’agissait pas d’un homme à strictement parler. M’étais-je vraiment
promis moins d’une heure auparavant de lui accorder le bénéfice du doute ?


— Je le jure, Japh.


Ma main droite se resserra autour de la garde du sabre. Il
était trop foutrement rapide – mes multiples séances d’entraînement avec
lui me l’avaient enseigné. Même alors qu’il était toujours assis à la table,
les yeux fixés sur son verre de vin, je ressentais l’envie irrépressible de
reculer, de mettre de la distance entre lui et moi au cas où il déciderait de
m’attaquer.


— Par tout ce qui est saint, je le ferai,
achevai-je.


Haussement d’épaules. Il se releva lentement, repoussant sa
chaise plus calmement que je ne l’avais fait.


— C’est tout ce que tu voulais me dire ?


Je n’en sais rien.


— Je pars. Avec ou sans toi, je pars.


Bon sang, Dante, il t’a déjà clouée une fois contre un
mur. Si tu continues à le pousser dans ses retranchements, il recommencera. Si
ce n’est pire.


— Tu resteras avec moi jusqu’à ce que cette affaire
soit terminée. Je croyais te l’avoir déjà clairement exprimé de sorte que même
toi, tu puisses comprendre.


Comment pouvait-il paraître aussi calme ? Comme si ce
que je disais ou faisais n’avait pas la moindre importance ; il avait
parlé, et les choses devaient être comme il le souhaitait. Une brise nous
parvint depuis le jardin, ajoutant subitement à l’odeur du café le parfum de la
végétation et les fragrances de cannelle musquée des démons. Un équivalent
psychique de l’électricité statique, imprégnant l’air tout autour de nous. Mon
corps recommençait à irradier de pouvoir. Si je n’y prenais pas garde, il
finirait par affecter la serveuse et les autres humains présents dans la salle,
les submergeant de phéromones que j’étais incapable de contrôler réellement.


Je me crispai, mon pouce gauche prêt à faire jaillir ma lame
hors du fourreau. Je fixais Japhrimel. Ne me pousse pas à bout. Ça
commençait juste à bien se passer entre nous, ne me force pas à faire ça.


Son regard erra sur moi, du sommet de mes cheveux noirs
rebelles jusqu’à la pointe de mes bottes renforcées, étudiant la position de
défense que j’avais adoptée, bien que n’ayant pas encore tiré mon arme.


— Encore une bataille, hedaira, dit-il
calmement. J’irai avec toi, pour savoir ce qui arrive à ton amie nécromante.


Merci, dieux. Merci. Mon souffle devint brûlant et
rauque. Je le dévisageai.


— Tu es vraiment sincère ?


L’ombre de douleur que je vis alors balayer son visage
n’était-il qu’un effet de mon imagination ? Probablement.


— Je préfère être avec toi pour anticiper tes sottises.
Je ne vois aucune raison de ne pas faire étape à Santiago City.


Je ne pus pas m’en empêcher :


— Vraiment ?


Il avança, d’un simple pas. Puis d’un autre. De plus en plus
proche, mais il ne me regardait pas. Il fixait un point derrière mon épaule.
Ses doigts se refermèrent doucement autour de ma main droite, et mon sabre
demeura sagement au fourreau.


— Garde ta lame pour tes ennemis, hedaira.


C’est ce que je fais. Oh, bon sang, c’est ce que je fais.
J’empêchai mes lèvres d’articuler ces mots.


— Japhrimel ?


— Quoi ?


Il regardait toujours derrière mon épaule, et je vis un
muscle se tendre sous sa joue dorée. Comme s’il s’attendait à ce que je
m’emporte à nouveau contre lui. Ses doigts remontèrent le long de mon bras et
enveloppèrent mon épaule, fermement mais sans me faire mal. J’avais la gorge
sèche. Il était si proche que je sentais sa chaleur à travers mes vêtements,
moins intense que celle du soleil mais tout aussi implacable.


— Les explications. Tu te souviens ?


Ça se passe trop bien. Ça ne pourra pas durer.


Il ne me regardait toujours pas.


— Quand tu en auras fini avec tes affaires à Santiago
City, je te donnerai toutes les explications que tu seras prête à entendre.


Bordel de merde, Japh. Je me doutais bien que c’était
trop beau.


— Tu m’avais promis.


Il y avait de la souffrance dans ma voix ; je n’avais
pas réussi à la dissimuler.


— Tu as passé un marché avec le Diable. C’est aussi une
promesse.


— Ce n’est pas la même chose.


Ça n’a rien à voir. Bon sang, tu sais que ça n’a rien à
voir.


Il changea de tactique.


— Que t’a dit l’Androgyne, Dante ? Elle est en rébellion,
elle n’a aucune chance de gagner. Je ne permettrai pas qu’elle t’entraîne avec
elle dans sa chute. (Il attendit que je réponde. Puis, comme je m’en abstenais,
il réessaya :) Qu’a-t-elle pu te dire pour te rendre si obstinée ?


Je serrai la mâchoire. Je savais que tu finirais par me
le demander. Je m’enfermai dans le silence.


Ses doigts se crispèrent, acier dur contre ma peau.


— Dante ? Dis-moi ce qu’elle t’a raconté.


Imbécile de Danny. J’aurais dû le prévoir.


— Quelle importance ça a, bordel ? Tu ne vas pas
me donner la moindre explication. Tu fais des promesses que tu n’as
aucune intention de tenir.


Des mots plats, définitifs, et terriblement tristes. Je
suis vraiment là, à une table de restaurant à Gizeh, en train d’essayer de convaincre
un démon de m’expliquer quelque chose ? Comment j’arrive à me fourrer dans
de telles situations ?


— Dis-moi ce que l’Androgyne de Lucifer t’a dit, Dante.
(Une supplique ? Japhrimel ne m’avait jamais implorée de quoi que
ce fût.) Qu’est-ce qu’elle t’a dit ? Qu’est-ce que tu as cru de ses
paroles ?


J’en ai cru assez. Mon bras me faisait mal ; ses
doigts crispés et durs s’enfonçaient dans ma chair. Je baissai les yeux vers le
sol, et laissai les carrés de mosaïque se brouiller à ma vue. C’était un vieux
truc, que j’avais appris à l’école primaire – si je laissais ma vision
devenir floue et le bruit ambiant se dissoudre dans mes oreilles, tout ce qui
pouvait m’arriver n’avait plus d’importance. Ça ne fonctionnait pas sur la
douleur physique à partir d’un certain degré, mais à part ça…


Les doigts de Japhrimel se détendirent. Je sentais toujours
l’étau de sa main – si j’avais été humaine, il m’aurait fait mal. C’était
tellement inhabituel chez lui… D’habitude, il prenait toutes les précautions
possibles pour ne pas me blesser. En quoi ce qu’elle m’a dit peut bien avoir
de l’importance, Japh ?


— Dante. (Sa voix était calme, assombrie par quelque
chose qui ressemblait à de la colère.) Tu vas me le dire, tôt ou tard.
Tu n’es pas en mesure de me dissimuler ça.


J’aspirai une brève bouffée d’air. Le restaurant était
étrangement silencieux. Je me demandai si la serveuse nous observait, ou si
elle avait décidé de se retirer prudemment dans les cuisines.


— J’ai besoin de prendre une navette pour quitter cet
endroit dès que possible.


Je parvins péniblement à moduler la puissance de ma voix,
pour la contenir à un niveau relativement bas. Je ne ferai pas marche
arrière là-dessus, Japh. Quoi que tu fasses.


— Comme tu voudras. (Il recula avec dédain.) Laisse-moi
m’en occuper. Tu dois te reposer.


La cicatrice au creux de mon épaule gauche palpita. Je
m’en fiche. Il peut faire ce qui lui chante, mais ce qui se passe entre moi et
Ève est d’ordre privé. Ça ne le regarde en rien.


Ce que je fis ensuite me surprit. Je saisis son bras, la
manche de son long manteau noir – je savais de quoi il était fait, et ça
ne me dérangeait plus depuis longtemps. Puis je resserrai ma prise, enfonçant
mes griffes dans l’étrange tissu. Je serrai aussi fort que je pus, et imprimai
un mouvement de torsion. C’était sans doute complètement dérisoire ; je
n’avais pas la capacité de le blesser.


— Tu m’as fait mal. Encore. (Dieux, on croirait
entendre une petite fille en pleurs. Mais ça reste la vérité.) Tu avais
promis que ça n’arriverait plus.


J’avais les yeux fixés sur ses bottes, et je ne cherchai
même pas à guetter sa réaction sur son visage.


— Tu crois réellement que je pourrais te faire du
mal ?


Il arracha son bras à ma prise, et je sentis le tissu
étrange glisser entre mes doigts. Des ailes maquillées en manteau ; ce
n’était pas pour rien qu’on appelait aussi le Cercle Supérieur des démons l’Escadron
ailé. Il aurait pu me tuer sans le moindre effort.


Comment définit-on « faire du mal »,
Japhrimel ? Si je ne suis pas morte ou physiquement blessée, ça ne vaut
pas ? C’est ça ?


— Très bien.


Je tournai les talons, et me dirigeai vers les chambres que
Léandre avait louées à l’étage du dessus.


Je distinguais à peine les marches de l’escalier à travers
les larmes qui me montaient aux yeux. Je les refoulai en clignant des
paupières. Pleurer ne me ferait aucun bien.
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— Vous allez quoi ?


L’émeraude incrustée sur la joue de Léandre Beaudry crépita,
et le tatouage d’accréditation en forme de symbole yin/yang se tordit sous sa
peau. Ma propre joue me brûla en réponse à sa présence.


— J’ai des affaires à régler à Saint-City. (Je
m’affalai sur une chaise tapissée de velours bordeaux au dossier en forme de
Lyre, balayant la pièce du regard. Japhrimel était à l’étage inférieur avec
Vann, réglant les derniers arrangements nécessaires avant de quitter le
village.) Je vais prendre la première navette. Je suspends la chasse pour un
moment.


Pour aussi longtemps que je le pourrai. Merci, Gabe.


Endurer en permanence la douleur lancinante dans mon épaule
scarifiée me mettait dans un état d’anxiété détestable. Gabe ne m’aurait pas
envoyé ce genre de message s’il ne s’était pas agi d’une affaire
personnelle ; rien à voir avec une nouvelle mission pour la police de
Saint-City. Cela ne laissait que peu de scénarios possibles : une histoire
de vengeance, une vendetta sanglante, ou des ennuis vraiment graves.


Ajoutons à cela un renouveau de ma défiance envers les
motivations de Japhrimel, et j’étais partie pour vivre avec cette anxiété
durant un bon moment. Il avait cédé trop facilement. Bien trop facilement. Je
m’attendais à une bataille rangée, pas à une simple passe d’armes sur la notion
de « faire mal à quelqu’un » se soldant par une épaule douloureuse.


— Quel genre d’affaires ? demanda Léandre en
passant la main dans ses cheveux noirs.


Je réprimai une poussée d’irritation. Ce n’était pas une
question illégitime – après tout, il s’était engagé dans cette chasse
après avoir dépensé une énorme quantité de pouvoir pour me sauver la vie lors
de l’incident de l’aéroplane à la Nouvelle-Prague. Puis il s’était rendu à
Gizeh et s’était occupé des arrangements nécessaires pour la poursuite des
opérations. C’était un bon nécromant, si ce que j’avais lu à son sujet était
vrai, et il me semblait une personne honorable. De plus, c’était un chasseur de
primes, ce qui signifiait qu’il était sans doute capable de se débrouiller
correctement en temps normal.


Dommage que rien de tout cela ne fût normal.


Et il est humain. J’essayai de noyer cette pensée
dans l’œuf.


Elle refusa de s’en aller.


Je me renfonçai dans mon siège. J’eus l’impression qu’un
fardeau venait d’apparaître subitement sur chaque centimètre carré de ma peau.


— Une dette envers une vieille amie. Elle m’appelle au
secours.


Il me dévisagea pendant un moment, calé dans sa chaise avec
ses longues jambes étendues, son katana posé sur ses genoux. Durant une
fraction de seconde, il me rappela quelqu’un, quelqu’un que je ne parvenais pas
à identifier.


Le salon était grand et aéré ; les champs de
confinement bourdonnaient autour des hautes fenêtres. Les murs de plâtre
étaient décorés de mosaïques rouges, et des meubles bas et lourds avaient été
artistement répartis dans l’espace. À travers une porte entrouverte, j’aperçus
l’extrémité d’un lit recouvert d’une moustiquaire. La porte de l’autre chambre
était fermée – Lucas, en train de faire un somme. McKinley était introuvable, à
ma grande satisfaction. L’agent des Enfers toujours vêtu de noir, avec sa main
gauche métallique bizarre, me mettait mal à l’aise.


— Et ?


Léandre fronça les sourcils.


Je dois y aller. Et de surcroît, je dois trouver un moyen
d’occuper Japhrimel pour qu’Ève puisse… puisse quoi ? Qu’est-ce qu’elle
trafique ? J’espère qu’elle a un genre de plan.


— Je n’ai rien de précis en tête. (Je refoulai une
autre vague d’irritation.) Elle m’a appelée et elle m’expliquera la situation
en détail quand je serai sur place. C’est aussi simple que ça.


Il assimila mes paroles.


— Vos amis ont de la chance. Peu de gens traverseraient
la moitié du globe pour un simple message.


— Un message sur mon datpilot. (Je rejetai la tête en
arrière, le dos calé contre le dossier du siège, et fermai les yeux.) J’ai fait
une promesse. C’est une des lois magiques fondamentales, n’est-ce pas ? Tes
mots sont tes chaînes.


Du léger rire qu’il exhala, je déduisis qu’il connaissait la
citation – attribuée à saint Crowley[bookmark: _ftnref1][1] le magi, rien de
moins, bien que je ne l’aie rencontrée dans aucune de ses œuvres.


— J’aimerais bien que mes clients en disent autant. (Il
avait prononcé ce commentaire acide avec un humour pince-sans-rire.) Eh bien,
ce sera Saint-City, alors. Ça me va.


Aussi simple que ça. J’entrouvris une paupière.


— Rien ne vous oblige à venir.


Il haussa les épaules. Un haussement d’épaules humain
– il ne m’irrita pas comme le faisait Japhrimel quand il me gratifiait de
l’un de ses commentaires silencieux et évasifs.


— Appelez ça de la curiosité. J’ai du temps à perdre.


— Je doute qu’il soit très prudent de me suivre. Les
gens ont une fâcheuse tendance à mourir autour de moi.


Tu es humain. Fragile. En tout cas, plus fragile que je
ne le suis, et j’ai déjà beaucoup de mal à survivre quand je dois affronter
démons et compagnie. Pourquoi ma vie est-elle devenue si dangereuse,
bordel ?


Je n’avais jamais envisagé de renoncer au combat et à la
chasse aux criminels. Travailler en freelance pour le maintien de l’ordre
m’avait toujours paru la seule voie possible pour moi ; Jace m’avait
enseigné le boulot de mercenaire et l’espionnage industriel à l’époque où
j’avais désespérément besoin d’argent pour rembourser mes études à l’Académie.
Ça n’avait pas représenté un grand changement pour moi : après tout,
l’idée de lutte m’avait toujours été familière.


Ce à quoi tu ne peux pas échapper, tu dois le
combattre ; ce que tu ne peux pas combattre, tu dois l’endurer. La vie
était une chose dangereuse par essence, et j’étais privilégiée de l’avoir
compris dès mon plus jeune âge.


Je veux dire par là que je n’ai pas eu de mauvaise surprise
en grandissant.


— Je suis nécromant.


Il avait réussi à combiner dans sa voix une forme de dédain
et une neutralité ostensibles. En d’autres termes, la Mort est mon métier à
moi aussi, fillette.


Peut-être, mais je suis plus solide que toi, et j’ai déjà
du mal à me maintenir en vie. Ai-je vraiment envie de m’inquiéter de la
tienne ?


— Moi aussi.


Un sourire inédit apparut sur mon visage. Il est si rare de
trouver un collègue avec qui discuter est un plaisir ; nous ne sommes
après tout qu’un ramassis de névrosés. Le pouvoir et les talents psioniques
sont presque toujours l’apanage de personnalités excentriques, dotées d’une
certaine propension à la Schadenfreude[bookmark: _ftnref2][2] ;
par ailleurs, traiter quotidiennement avec la Mort comme nous le faisons pousse
les plus courageux des humains à une certaine paranoïa d’un côté, et à une
addiction à l’adrénaline de l’autre.


Un exemple ? John Fairlane, le troisième nécromant de
Saint-City en plus de moi et Gabe. Je ne pouvais pas le sentir ; ses
costumes blancs impeccables et son zézaiement prétentieux me portaient sur les
nerfs. Un sentiment réciproque. Mettez deux nécromants dans la même pièce, et
ça finira normalement soit par un crêpage de chignon soit par un concours de
piques.


— Vous savez quoi ? Je pense que vous avez raison.


— Merci. J’apprécie le compliment, venant de vous.


Sec, ironique, et amusé. Il avait une belle voix.


Il réussit à m’arracher un rire las. Son propre rire
ressemblait à du caramel chaud, et l’atmosphère se détendit subitement entre
nous. Alors que mon rire commençait à se tarir, Japhrimel entra dans la pièce,
et referma doucement la porte derrière lui. Le crépitement silencieux de la
colère – sa colère – m’atteignit de plein fouet, et embrasa
une nouvelle fois la marque sur mon épaule.


Je n’étais pas prête à ça. Je ne m’attendais pas à ce que la
marque me fasse mal quand il était fâché contre moi. Ce n’était certes pas la
première fois qu’elle produisait cette sensation, mais ça signifiait d’habitude
que j’étais déjà dans les emmerdes jusqu’au cou, et que je m’enfonçais.


Je rouvris brusquement les yeux et tournai la tête vers
l’entrée. Japhrimel était sur le seuil, les mains croisées derrière le dos
comme d’habitude.


— La prochaine navette pour l’échangeur aérien part ce
soir après minuit, dit-il. Nous pourrons être à Paradisse en fin de matinée
demain. À New York Nord demain soir, et à Santiago City le lendemain
après-midi. Lent, mais efficace.


Trop lent. Gabe à besoin de moi maintenant.


— Et la navette que Lucas a à sa disposition ? Ce
serait plus rapide.


Il haussa les épaules. Le halo de colère autour de lui
n’avait pas diminué. Qu’est-ce qui le mettait en rogne à ce point ?


— Vann l’a déjà prise.


La précieuse pointe de bonne humeur qui m’était venue
s’évanouit en un instant.


— Pourquoi ?


— Pour convaincre le Prince que nous continuons
réellement la chasse au lieu de suivre tes caprices. (Sa voix était un peu plus
dure que celle qu’il utilisait pour exprimer son ironie habituelle.) Je te
suggère de te reposer, Dante. Nous ne partirons pas avant ce soir.


J’aurais aimé pouvoir m’installer dans un lit pour broyer du
noir à loisir, mais si on me l’ordonnait, ça m’en coupait toute l’envie. Je
tournai les yeux vers Léandre, dont la main était juste un peu trop crispée sur
la garde de son katana. Il était bâti tout en muscles et pouvait sans doute se
montrer mortellement dangereux avec un sabre, mais je n’étais plus tout à fait
humaine. Ma force et ma vitesse étaient plus proches de celles d’un démon
– tout en restant insuffisantes.


Bien trop insuffisantes pour ce que j’avais à faire.


— Eh bien, apparemment, j’ai encore quelques heures à
tuer avant de pouvoir prendre une navette. Ce serait dommage de ne pas en profiter
pour aller visiter le grand souk. Je pourrai même ramener quelque chose à Gabe.
(Je m’étirai, baillai, et me remis debout.) Messire nécromant, c’est votre
ville, après tout. Ça vous dirait de m’accompagner pour jouer les guides
touristiques ?


— Ce serait un plaisir. (Léandre se releva d’un
mouvement gracieux.) Vous n’avez jamais vu le souk ? C’est une lacune
impardonnable.


— Super. J’imagine que la journée ne sera pas
totalement perdue, comme ça.


N’était-ce qu’une vue de mon esprit, ou mon ton enjoué
était-il totalement exagéré ?


Il faut dire que l’enjouement ne faisait pas vraiment partie
de mon programme des jours à venir. J’étais sur le point de retourner à
Saint-City pour m’occuper d’un désastre en cours. Lucifer semblait décidé à me
briser le cou dans un avenir proche. J’avais passé un contrat avec le Diable en
personne pour traquer quatre démons évadés, ce qui signifiait qu’il me fallait
absolument trouver un moyen d’empêcher Japhrimel de s’en prendre à Ève jusqu’à
l’échéance de ce contrat – sept années de réjouissance en perspective.


Et Japhrimel me dissimulait quelque désagréable
surprise, sans même parler du fait qu’il m’avait clairement laissé entendre que
j’étais la moitié la plus faible de notre duo professionnel. À une autre
époque, j’avais cru que j’apprendrais peu à peu à le connaître, quand j’étais
encore convaincue que rien ne pouvait briser le lien qui nous unissait. Mais
tous ces beaux espoirs étaient partis en cendres quand Lucifer était revenu
mettre le nez dans ma vie.


Je jetai un regard au bracelet qui entourait mon poignet
gauche. L’espace entre le métal et ma peau avait diminué, à moins que ce
ne soit mon poignet qui ait grossi. Les arabesques fluides du bracelet ne
produisaient pas de lueur verte, mais le contact du métal chaud contre ma peau
me retourna subitement l’estomac. J’eus de nouveau l’impression d’être
observée, et des picotements envahirent ma nuque.


Impossible de survivre à une chasse à l’homme en ignorant ce
genre de sensation.


Eh bien, autant commencer à essayer de régler les
problèmes immédiatement. Je passai mon sabre dans la boucle lâche de mon
ceinturon, glissai mes doigts sous le bracelet, les repliai sous le métal, et
tirai. Le bijou refusait de s’éloigner de ma peau mais je réussis à le forcer,
et découvris que je pouvais tout juste faire passer mon poignet à travers
l’étroite ouverture.


Je rangeai le bijou barbare dans mon sac et relevai les
yeux. Un démon et un nécromant me regardaient fixement.


— Allons-y.


J’espérais presque que Japhrimel renoncerait à nous accompagner ;
la ligne étroite qui se dessinait entre ses sourcils et le plissement amer au
coin de ses lèvres me faisaient savoir qu’il n’était pas content du tout. Je
sentis mon pouls marteler mes tempes, mélange de peur et d’âpre défiance.


Tu ne peux pas me contrôler, Japhrimel. Je t’aime, et tu
es plus fort que moi – mais je ne te laisserai pas remporter la partie.


Quand j’emboîtai le pas de Léandre et franchis le seuil de
la pièce, Japhrimel se trouvait juste derrière moi. Le poids de son regard
désapprobateur me nouait la gorge.


 


* * *


 


Le grand souk de Gizeh paressait sous le soleil
implacable ; la poussière et le sable balayaient une vaste place
rectangulaire dallée, encerclée par des bâtiments en pisé renforcé de
plastacier. Le contrôle climatique et les ombres flottantes des aéroplanes
stationnées dans le parking aérien fournissaient quelque répit à la chaleur,
mais pas beaucoup. La majeure partie du souk n’avait pas changé depuis des
siècles. De grandes corbeilles de dattes, de figues et autres gourmandises ;
des râteliers entiers de carcasses d’animaux – cette vision m’arracha un
frisson, mais je savais que même à Saint-City on trouvait encore de la
véritable viande animale – protégés par des champs de confinement pour les
préserver des mouches ; des enfants qui riaient et jouaient au milieu de
la foule ; des pickpockets professionnels et des voleurs à l’arraché
profitant de la marée humaine ; et toutes les marchandises imaginables à
disposition.


On peut trouver presque tout dans le souk, depuis les
diamants cultivés en cuve jusqu’aux esclaves légaux, en passant par les
esclaves « pas-si-légaux-que-ça » – bien que ce commerce
particulier soit relégué dans les allées les plus retirées, régulièrement
contrôlées et démantelées par la police hégémonique. Vous pouvez acheter des
drogues, des implants cybernétiques, des traitements aux enzymes. La communauté
sedayeen y tient un hôpital à ciel ouvert et un centre d’analyses ;
les skinlin vendent des herbes médicinales. Les adjurateurs ou les magi peuvent
y fabriquer des boucliers magiques sur mesure, ou dire la bonne fortune. On y
trouve même des paranormaux qui tiennent leurs propres échoppes : services
de messagerie pour les cygniens, tapis exotiques ou mercenariat pour les
garous. Et beaucoup d’autres choses encore.


L’avantage d’être encadrée par un démon et un nécromant au
milieu d’une foule, c’est que cela vous octroie un certain espace. Pourtant,
les Égyptiens semblaient moins prompts que les autres Normaux à lorgner sur mon
tatouage et celui de Léandre, et n’avaient pas l’air de partager la crainte
envers les psions que j’avais constatée dans d’autres endroits du globe.
L’apparence de Japhrimel était normale, mais il dégageait un tel halo d’étrangeté
que c’était lui qui semblait attirer les regards en coin des passants, au lieu
de moi et Léandre. Peut-être était-ce dû à une sensibilité particulière de ce
groupe génétique aux effluves démoniaques. Ou simplement à son long manteau
noir totalement incongru par cette chaleur, à son visage sévère, à moins que ce
ne soit la façon inquiétante qu’il avait de me suivre comme mon ombre.


Sans pour autant parler de joie immense, je dois admettre
que je me sentais bien mieux que les jours précédents. Le marchandage était la
règle ici. Il me suffit d’observer deux ou trois fois Léandre négocier
artistement dans un méricain de bazar pour me faire une idée des tarifs
pratiqués, et un court moment plus tard, je mâchonnais les dates qu’il avait
achetées tout en négociant férocement à la baisse le prix d’une superbe paire de
poignards érabiques. Les plus beaux de l’étal, parfaitement équilibrés pour le
lancer – un atout extrêmement rare, même chez les meilleurs armuriers. Les
gardes étaient de bois sombre, simples et pratiques, mais c’était bien
l’équilibre des lames qui faisait de ces armes des œuvres d’art.


Nous nous mîmes finalement d’accord sur un prix et je payai
l’homme d’une liasse de nouveaux crédits avant de ranger le reste de mes
maigres réserves de liquide. Le charme de protection de mon sac bruissa
– peu de pickpockets se risqueraient à laisser traîner leurs doigts dans
les affaires d’une nécromante, mais deux précautions valaient mieux qu’une.
J’acceptai les deux poignards des mains du gérant de l’échoppe – un homme
au profil aquilin – qui me les présenta en s’inclinant devant moi et en se
répandant en éloges. Un sourire avait dû m’échapper, car Léandre me jeta un
regard curieux.


— Vous faites ça comme si vous viviez ici depuis des
lustres, lâcha-t-il en me tendant une autre date.


Tu n’as même pas idée du temps que j’ai passé à
marchander à travers le monde.


— J’apprends vite. On trouve des statuettes, dans le
coin ?


— Plus bas, du côté Ouest. Un petit bout de marche.


Nous nous frayâmes un chemin à travers la masse grouillante
des gens venus acheter ou vendre. La litanie traditionnelle plaintive d’un
vendeur de glaces s’élevait au-dessus du murmure de la foule, comme la crête
écumeuse d’une vague de fond.


— Ça vous dirait de passer par l’allée des joailliers,
et celle des tapis ?


Léandre criait presque pour se faire entendre à travers la
rumeur ambiante ; une lueur dansait dans ses prunelles sombres.
J’enveloppai les deux poignards et les rangeai dans mon sac.


— Je vous suis ! criai-je en retour.


J’avais habituellement horreur de la foule – le chaos
informe d’émotions des Normaux assaillait mon bouclier psychique et je devais
dépenser beaucoup d’énergie pour le contenir. Mais pour une fois, j’y prenais
un certain plaisir. C’était la première fois depuis que j’avais appris que Lucifer
voulait à nouveau me voir que je me sentais presque joyeuse.


Si l’on faisait abstraction de l’anxiété diffuse que la
lettre de Gabe avait instillée en moi. Et de cette impression persistante
d’être observée ; ou de celle d’un désastre imminent qui m’attendrait au
prochain croisement.


Nous avancions sous les ombres tachetées des véhicules
aériens, Japhrimel sur nos talons. Je jetais de très fréquents coups d’œil vers
le ciel – quand plusieurs aéroplanes vous sont déjà tombées dessus, ça
finit par rendre nerveux – et m’imprégnais du kaléidoscope de bruits, de
couleurs et de pouvoir qui émanait du souk.


Si j’avais été encore humaine, m’acclimater au flux
d’énergie locale m’aurait pris du temps. Mais à présent que j’étais presque
démone, mon corps n’avait plus besoin que de quelques secondes pour se mettre
au diapason. À Gizeh, les pyramides émettaient des notes basses audibles,
juste à la limite de « l’ouïe » psychique, une vibration qui se
répercutait dans les os et les viscères comme une pulsation subsonique. Le
puits de pouvoir local avait un goût de sable et d’épices, et se mêlait à une
légère odeur animale venue des enclos à bêtes en périphérie de la ville
– essentiellement des boucs et des chameaux. Ajoutez à cela les effluves
lourds et capiteux du café, et vous obtenez un cocktail entêtant.


Ce fut peut-être pour cela que je laissai Léandre acheter le
petit sac d’amandes confites. Nous les partageâmes sous l’auvent d’un étal de
tapis, et même Japhrimel finit par en prendre une poignée quand j’insistai pour
qu’il le fasse. Il ne suait jamais, et son visage demeura totalement
impassible.


Une fine goutte de sueur dévala les tempes pâles de Léandre,
et je bus une gorgée d’une des bouteilles de limonada que j’avais
achetées pendant que Léandre décapsulait la sienne d’un geste expert. L’allée
des joailliers scintillait sous le soleil – de l’or, de l’argent et des
gemmes, certaines fabriquées en cuves, d’autres naturelles.


À ce moment, je me dis que j’avais de la chance d’être
nécromante. La plupart des Normaux n’avaient jamais l’occasion de connaître le
monde au-delà de l’endroit étriqué où ils vivaient ; j’avais arpenté le
globe et je me tenais au milieu du grand souk, dont j’avais déjà vu des images
en holovid et dans des magazines, mais que je n’aurais jamais cru avoir un jour
l’occasion de visiter moi-même. Ce sentiment de gratitude dut transparaître sur
mon visage.


En fait, je souriais comme une idiote. L’Enfer pouvait se
déchaîner à n’importe quel instant, entre Lucifer, Japhrimel, et ce qui se
passait à Saint-City. Mais pour le moment, j’étais… heureuse ?


Je suppose que oui. Gabe a sans doute raison sur la
thérapie par l’argent. « Le shopping est un antidote parfait aux ennuis,
Danny. N’oublie jamais ça ! »


Penser à Gabe me fit redescendre sur terre. Mais je sentais
encore ce sourire plisser mes joues.


— Ça vous plaît ? demanda Léandre.


— C’est extraordinaire. (Étais-je en train de devenir
stupide ? La marque sur mon épaule me brûla, envoyant des vagues de
pouvoir semblables à des ondes de flammes à travers mon corps. J’essayai de ne
pas y penser, d’oublier le tiraillement persistant dans mon épaule à chaque
fois que l’attention de Japhrimel se concentrait sur moi.) Vraiment
extraordinaire.


— Vous ne retrouverez cette atmosphère nulle part
ailleurs, répondit-il simplement.


— Vous avez déjà été à Moscou ? repris-je en
échouant une nouvelle fois à bannir ce maudit sourire de mon visage.


— Yep. Un boulot là-bas pour le Politburov poutchkine,
et des affaires un peu moins légales pour la famille Tzarchov. Vous connaissez
la ville-libre d’Emsterdamm ?


Il se passa la bouteille de limonada sur le front,
créant des gouttes de condensation.


— J’y suis passée en mission une fois. Une luminosité
formidable, et ils font toujours pousser les tulipes dans des champs, plutôt
que dans des cuves. Et le territoire libre de la Suisse ?


— Oh, bien sûr. En vacances, cependant, pas pour le
boulot. Les îles ?


— Lesquelles ?


Une brise fraîche caressa mon poignet nu, débarrassé du
poids du bracelet. Je me demandai pourquoi je me sentais si vulnérable sans
lui. L’impression d’être observée s’était atténuée, mais demeurait toujours à
la limite de ma conscience.


— Disons, la ville-libre de Domenihaïti. J’y ai passé
un an dans une université chamanique ; ils ont ce festival vaudou
extraordinaire…


— J’y suis allée. Et la Grande Muraille ? Je l’ai
presque parcourue sur toute la longueur durant une chasse.


Bizarrement, ce souvenir ne me faisait plus souffrir.
Pourtant, j’avais failli y laisser ma peau.


— La chasse de Siddie Gregors, je m’en souviens. Vous
avez réussi à retrouver cette putain de vipère au beau milieu des steppes.


Sa voix contenait un mélange surprenant de suffisance et
d’admiration.


J’éclatai de rire. Ainsi, il connaissait l’histoire de
Gregors.


— J’avais une cicatrice. (Je levai mon bras gauche.) De
là… (Je touchai l’intérieur de mon coude.) à là. (Mon poignet.) Un poignard en
plasilic. J’ai dû me faire recoudre par un docteur asiano du Yangzi Jiang. Il
m’a appliqué la décoction d’herbes la plus puante que j’ai jamais sentie, mais
la blessure s’est refermée comme par magie, et la cicatrice a même disparu au
bout de deux ans. Gregors était une garce vicieuse ; je n’ai pas fermé
l’œil une seule fois pendant que je la ramenais aux autorités.


— Je me souviens de cette chasse à Shanghai…


La conversation continua ainsi pendant quelque temps, à
évoquer nos missions passées tout en descendant l’allée des joailliers. Nous
nous arrêtâmes un bon moment devant un étal de bagues ; je contemplai avec
fascination les métaux précieux briller sur le drap de velours noir. J’avais
acheté les miennes une par une dans des boutiques ethniques du Tank District à
Saint-City, mais je brûlais d’envie de rapporter un souvenir de cet endroit. Et
aussi un petit cadeau pour Gabe – ça lui ferait certainement plaisir.


Je pris mon temps, en sirotant ma limonada et en
continuant à échanger des histoires de chasse avec Léandre. Finalement, je
choisis un délicat bracelet d’argent serti d’opales ardentes pour Gabe, mais ne
trouvai rien pour moi-même. Je payai le bracelet sans essayer de marchander
– c’était un cadeau – et remarquai autre chose.


Je ne l’avais pas vu lors de mon premier passage, ce qui
semblait étrange en soi. Le bijou l’était encore plus : une fine chaîne de
platine torsadée, retenant un saphir étoilé de la taille d’une phalange, qui
brillait doucement dans la lumière de l’après-midi. Une parure unie, sobre, qui
semblait m’adresser un appel muet.


Je le désignai du doigt.


— Celui-là. C’est celui-là que je veux.


De nouveau, je payai sans marchander, expliquant à la tenancière
de l’échoppe qu’il s’agissait d’un cadeau, et que j’avais pour principe de ne
jamais en négocier le prix. Elle l’abaissa tout de même d’une vingtaine de
crédits quand je lui expliquai cela, et je réglai avec mon datband – elle
disposait d’un vieux terminal de paiement. Une fois la chaîne et le bracelet
soigneusement enveloppés et rangés dans mon sac, je relevai les yeux et
constatai que Léandre me dévisageait.


— J’ai fini, lui dis-je. Merci.


— Ce fut un plaisir.


Nous replongeâmes dans la foule. J’avais presque oublié
Japhrimel, qui me suivait toujours sans dire un mot. Je regardai à plusieurs
reprises par-dessus mon épaule, pour le voir à chaque fois en train de regarder
pensivement autre chose. Une manifestation d’ennui, ou de colère ? Qu’est-ce
qui aurait bien pu le mettre en colère, bon sang ? C’était moi
qu’il avait molestée.


Je me demandai s’il prenait un quelconque plaisir à la
promenade. C’était fort peu probable.


Dommage pour lui, songeai-je. À cet instant,
Léandre se lança dans l’historique détaillé du souk. Je l’écoutai, fascinée, et
nous nous laissâmes emporter au gré des courants de la foule, jusqu’à ce que le
crépuscule commence à empourprer le ciel.
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Je m’effondrai sur le lit, posai mon sabre sur le côté, et
écartai béatement les orteils. C’était agréable d’être débarrassée de mes
bottes ; j’avais presque mal aux pieds après l’interminable balade à
travers le bazar au sol dallé. Japhrimel referma la porte, laissant sa main
posée contre le bois, et baissa les yeux.


— Japhrimel ? (Je fouillai dans ma sacoche.)
Hey !


Il ne bougea pas. Il se tenait immobile, tête baissée, les
yeux fermés, le bras appuyé contre la porte, les épaules affaissées, comme s’il
était épuisé.


— Japhrimel ?


Je ne voyais pas de tourbillon complexe de pouvoir autour de
lui – ce qui aurait signifié qu’il était en train de pratiquer la magie.
Rien d’autre que les flammes de diamant noir de son aura, dure et impénétrable,
qui proclamait à quel point sa nature était différente de la mienne. Un démon,
pas un humain.


Il m’était arrivé de presque l’oublier, par moments. Plus
jamais, me promis-je. Pourtant… je ne pouvais pas m’empêcher d’essayer de
communiquer avec lui. J’étais une idiote.


Dès qu’il s’agissait de lui en tout cas.


Il regarda par-dessus son épaule, composant sur son visage
son éternel masque d’ironie ; ses épaules se redressèrent pour retrouver
leur alignement habituel.


— Tu devrais te reposer, Dante.


— Viens me rejoindre, alors.


Je tapotai le matelas à côté de moi. Je tirai de mon sac mon
achat le plus important et le déposai, faisant crisser le plasilic du
revêtement. J’avais acheté une autre statuette d’Anubis pour remplacer celle
que j’avais perdue. Celle-ci tenait aisément dans la paume de ma main ;
elle était sculptée dans une unique pièce de marbre noir veiné d’or. L’autre
objet qui m’importait – la statuette de Sekhmet, restaurée avec un soin
infini – était posé sur la table de nuit ; l’obsidienne vitrée
miroitait doucement.


— S’il te plaît ! repris-je.


Il traversa lentement la pièce et s’assit sur le lit. Le
sommier craqua. Je terminai de vider ma sacoche, fis passer la lanière
au-dessus de ma tête et installai le sac lui-même sur mon autre hanche en
soupirant. Porter ce putain de machin à longueur de journée commençait à me
lasser.


— Ferme les yeux.


Un reste de bonne humeur et de l’excitation du souk me fit
sourire. Je peux toujours essayer ça.


Il me dévisagea pendant un long moment avant de se plier à
ma demande.


Je défis le fermoir et me rapprochai de Japhrimel ;
l’intérieur de mon sac cliqueta en glissant sur le lit. Puis je collai le
saphir contre son manteau et bataillai avec le fermoir ; mes doigts
tremblaient stupidement. Ça me prit un petit moment, et quand je m’écartai je
découvris qu’il avait rouvert les yeux. Il me regardait comme si je venais de
faire quelque chose d’extraordinaire.


— Voilà. (Je me sentais subitement très contente de
moi-même.) Ça te va très bien, je trouve.


Il ne répondit rien.


Une petite parcelle de bonne humeur s’envola. Puis une autre.
Il scrutait mon visage ; son regard passait de mon front à ma bouche, puis
à mes joues, mon menton, mes yeux, et recommençait la boucle.


Super. Ça ne lui plaît pas. Et je ne lui plais sans doute
pas beaucoup non plus en ce moment. Bon sang, s’il arrivait juste à
m’écouter !


Un sentiment de honte monta en moi. Essuyer la rebuffade
d’un démon : un événement inédit dans ma vie sentimentale.


— S’il ne te plaît pas, je peux…


— Non. (Il serra la mâchoire.) C’est magnifique, Dante.
Merci.


Il n’avait pas l’air sincère. Il avait l’air à la fois
blasé, un peu amusé, et totalement furieux. Je me demandai s’il s’apprêtait à
me molester une nouvelle fois et surveillai ses mains. Il était capable de
bouger avec une vitesse surnaturelle, mais au moins, j’aurais l’avantage d’être
prévenue s’il décidait de s’en prendre à moi.


Ses émotions n’étaient pas très difficiles à décrypter
– il suffisait d’observer attentivement les traits de son visage à la
recherche de minuscules changements, comme un haussement de sourcils d’à peine
un millimètre, un relèvement infime d’un des coins de sa bouche, une
palpitation subliminale des narines. Ou un haussement d’épaules infinitésimal.
Avant, je considérais qu’il n’était pas aussi beau que Lucifer, que sa
physionomie n’était rien de plus qu’ordinaire.


Eh bien, Dante, tu t’es gourée là-dessus.


Ma poitrine était en feu. Une douleur qui n’avait rien de
physique envahissait mon cœur. Pourquoi est-ce que ça fait si mal ?


— Tu n’as pas l’air content. (J’étais trop fatiguée
pour dissimuler la souffrance dans ma voix.) Est-ce que j’ai transgressé une
règle du protocole des démons en t’offrant un cadeau ?


Il secoua la tête. J’attendis, mais je n’obtins rien d’autre
que le silence.


— Comme tu voudras. (Je me détournai, agrippai la
lanière de mon sac et mon sabre, et me relevai. Je contournai le lit pour
m’allonger de l’autre côté et m’étendre de tout mon long, doigts de pieds en
éventail, avec un grognement de plaisir. Une fois la sacoche posée sur mon
estomac, je refermai les mains autour de la garde de mon sabre.) Enlève-le, et
brûle-le si ça ne te plaît pas. Je m’en fiche.


Après tout, tu m’as clouée contre un mur et tu m’as
menti. Tu n’es qu’un salopard.


Pourquoi est-ce que je n’arrive pas à te haïr ?


Long silence. Seuls nous parvenaient la rumeur de la
circulation aérienne, le vent du désert à l’extérieur, les cris d’un vendeur de
sucreries au coin de la ruelle, et la vibration stable du champ de confinement
autour de la fenêtre. La moustiquaire du lit, rideaux écartés, oscillait
doucement sous la brise. Je fixai le coin d’une chaise et une portion du mur de
plâtre, jusqu’à ce que mes larmes brouillent ma vision. Je fermai les yeux.


— Qu’est-ce que tu aurais voulu que je fasse ?


La voix de Japhrimel était rauque et grave. Sans doute à
cause de la colère.


J’avalai plusieurs fois ma salive avant d’arriver à
outrepasser le nœud dans ma gorge.


— Que tu m’accordes quelque chose, articulai-je. Que tu
me dises ce qui se passe. Que tu ne me mentes pas. Que tu arrêtes de me
manipuler quand je n’ai pas envie de me plier à tes quatre volontés. Et, par
tous les dieux passés et à venir, que tu cesses d’être si… si…


— Si inhumain ? C’est le mot que tu
cherches ? (Une tristesse terrible avait envahi sa voix.) Combien de fois
devrai-je te répéter que je n’agis que pour te protéger, et que je refuse de
t’inquiéter avec des détails sans importance ? Tout ce que tu as à faire,
c’est d’obéir à mes directives, Dante, et tout deviendra plus facile.


Obéir ? Tu as l’intention de te faire obéir comme un
maquereau de sa putain favorite ? Avec des coups ?


— Ne chasse pas Ève. (Ma voix était étouffée ; je
collais presque ma main gauche contre ma bouche.) Je t’en prie. Si tu tiens un
tout petit peu à moi, ne le fais pas.


Je ferai tout ce que tu voudras, Japh. Laisse juste la
petite fille de Doreen tranquille. Bats-moi si tu veux, mais laisse-la
tranquille.


— Je ne te laisserai pas te compromettre dans une
rébellion vouée à l’échec. L’Androgyne est jeune et inexpérimentée. Elle ne
peut pas gagner, Dante. Il est hors de question que tu la suives dans sa
folie. Pourquoi refuses-tu de comprendre cela ?


Un sentiment d’injustice profonde m’envahit. Je le réprimai
et fis un autre essai.


— Je ne te demande pas de rejoindre son camp. Nous
pouvons parcourir toute la Terre à sa recherche, Japh. Il nous suffit juste de
ne pas trop la chercher. Dans sept ans, le contrat sera terminé, nous
serons libres, et tu…


Sa voix siphonna toute la chaleur de la pièce et fit vibrer
l’air.


— Tu crois vraiment que le Prince nous laissera en
paix si ces quatre-là ne sont pas capturés et traînés devant sa
justice ? C’est un choix entre eux et nous. Soit ils meurent, soit c’est
nous qui connaîtrons ce sort. Et si c’est elle qui t’a obscurci l’esprit
par séduction ou par traîtrise, il est de mon devoir de te sauver de toi-même.


Silence. Le sifflement du vent montant au crépuscule, le
soleil qui sombre derrière l’arc de l’horizon, et la nuit qui s’élève pour
recouvrir le désert immémorial et les cités millénaires de son étreinte.


— Tu veux me sauver de moi-même, et tu me frapperas si
je ne fais pas ce que tu veux. En gros, c’est ça ?


J’avalai péniblement ma salive et bandai chacun de mes
muscles, prête à le voir exploser.


— Je te demande pardon. Je ne suis qu’un idiot. (Petit
miracle, il avait l’air vraiment désolé, cette fois.) Je n’ai aucune
intention de te faire du mal. Tu n’arrives pas à comprendre, et ça me frustre
d’une manière inimaginable quand tu refuses d’écouter – quand tu refuses
de voir. Quand les fugitifs auront été traînés devant la justice de
Lucifer, tu pourras m’infliger le châtiment que tu voudras. Mais tant que ce
n’est pas arrivé, nous sommes en guerre. Ce sera eux ou nous, et
je ne veux pas que ce soit nous.


— Ce n’est pas un choix entre eux ou nous, Tierce
Japhrimel. (C’était à mon tour d’être triste.) C’est le choix que tu
dois faire entre moi et Lucifer. (Un rire amer monta en moi et s’échappa de mes
lèvres, malgré mes efforts pour le refouler.) Je suppose que je sais déjà à qui
va réellement ta loyauté.


— Si ça te plaît de le croire, alors continue. (Il se
leva, et le sommier craqua légèrement au soulagement de son poids.) Quand tout
cela sera fini, je te demanderai des excuses pour cette accusation.


Tu en auras peut-être, si jamais on arrive à démêler la
situation. Ce qui n’est pas près d’arriver, entre les événements de Saint-City
et ce que le Diable mijote pour nous. Je préparai un juron, mais il quitta
la pièce et referma la porte derrière lui avant que les mots aient pu franchir
mes lèvres. Je crispai ma main gauche autour du fourreau de mon sabre, et
m’installai confortablement pour ruminer de noires pensées jusqu’au départ
prochain de la navette. Mes larmes séchèrent, laissant mes yeux secs et
brûlants, balayés par le sable de tous les déserts du monde.
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J’ai horreur des voyages aériens, et mes récentes
expériences avec des aéroplanes qui m’étaient tombées sur la figure n’avaient
rien arrangé. Ce fut avec un profond soulagement que je mis le pied sur le sol
de béton abrité par un dôme de plasilic, et emplis mes poumons de cette odeur
familière à l’arrière-goût chimique – le halo radioactif et froid familier
de Saint-City qui s’élevait autour de moi pour me souhaiter la bienvenue.


Bon sang, que c’est bon d’être à la maison !
Cette pensée me surprit. Je n’avais jamais considéré cet endroit comme
« ma maison » auparavant. Ni réfléchi à ce qu’avoir une maison
pouvait signifier.


Lucas apparut brusquement derrière moi, et Léandre étira les
muscles de sa nuque en soupirant.


— Foutues navettes, lâcha le nécromant.


Je ressentis un soulagement coupable à constater que ma
claustrophobie était partagée par au moins un autre membre de notre petite
troupe.


Je regardai par-dessus mon épaule. Un peu à l’écart,
Japhrimel s’entretenait à voix basse avec McKinley, qui s’était présenté la
veille à minuit au Caire, accompagné de Tien, sur le pont d’embarquement de la
navette. Le nichtvren s’était éclipsé pour aller aider Vann dans une course
quelconque commandée par Japhrimel, et l’agent des Enfers vêtu de noir avait
embarqué avec nous. À mon grand mécontentement. Cet homme – à
supposer qu’on puisse qualifier d’« hommes » Vann ou McKinley –
me rendait excessivement nerveuse. Le revêtement métallique bizarre qui ornait
sa main gauche m’intriguait aussi beaucoup. Je n’avais toujours pas la moindre
idée de ce qu’étaient vraiment les agents des Enfers, je savais juste qu’ils
faisaient partie d’un réseau logistique et financier établi par les démons sur
Terre. Un jour, j’avais entendu Vann utiliser le terme de
« vassaux ». Peut-être étaient-ils organisés en système féodal, comme
certaines villes-libres fédérées.


Ce qui signifiait que Vann et McKinley devaient obéissance à
Japhrimel – en supposant qu’ils n’avaient pas juré exclusivement allégeance
au Diable. Quoi qu’il en soit, aucun des deux ne me serait sans doute d’aucune
aide, ni ne me fournirait aucune information. Le nichtvren n’avait pas l’air
très désireux de m’assister non plus.


Restaient donc Lucas, Léandre, et mes propres ressources. Vu
sous cet angle, c’était déjà pas mal. Le Sans-Mort et le nécromant étaient loin
d’être les pires alliés que j’aurais pu espérer.


Ne dis pas ça, Danny. Il s’agit d’affronter des démons.
Les meilleurs alliés au monde ne seront peut-être pas suffisants.


McKinley hocha la tête et s’avança vers l’autre extrémité du
pont de débarquement ; apparemment, il venait de recevoir ses ordres.
Japhrimel le regarda s’éloigner pendant un moment, mais je sentis la marque sur
mon épaule s’embraser. Peu importe que son regard soit tourné ailleurs ;
l’attention de Japh était tout entière dirigée vers moi.


Je n’étais pas bien sûre de ce que ça m’inspirait.


— Lucas ?


— Hmm ?


Sa voix rauque et murmurante surpassa à peine le brouhaha
des autres passagers. Le vol de New York Nord à Saint-City était plein à ras
bord : les deux villes constituaient toutes les deux des plates-formes
d’échange aérien. Ce qui ne nous avait pas empêchés de disposer d’un
compartiment première classe privé depuis notre départ du Caire. Japhrimel
avait peut-être pris les dispositions nécessaires ; je n’en savais rien.


D’ailleurs, je m’en fichais.


— Deux choses, chuchotai-je en bougeant à peine les
lèvres. Découvre ce que Japhrimel a l’intention de faire à Saint-City, et dis à
Abra que je vais venir la voir. O.K. ?


— C’est comme si c’était fait.


Il s’écarta de moi et se fondit dans la foule. J’étais
heureuse d’avoir un vrai professionnel dans mon camp. Quoi que Japhrimel
trafiquât, Lucas était ma meilleure chance de le découvrir, et sans doute plus
tôt que tard.


Léandre dressa un sourcil en voyant Japhrimel s’approcher,
coupant une file d’attente de passagers Normaux, qui ne semblaient même pas
remarquer sa présence, mais s’écartaient de moi et de Léandre autant qu’il leur
était possible.


Je croyais avoir fini par m’habituer à ce genre de
réactions. Pourtant, ma bouche dessina le demi-sourire que j’affichais comme un
bouclier dans les moments les plus durs de mes chasses et de mes invocations.
Ma joue me brûla, mon tatouage s’anima sous ma peau dorée, et je me demandai
subitement pourquoi ce dernier n’avait pas disparu comme l’avaient fait mes
autres cicatrices lorsque j’étais devenue une hedaira.


— J’ai aussi un boulot à vous confier, dis-je à
Léandre. Je vous demande juste de patienter un peu.


— Prenez votre temps.


Son sourire amusé et plein d’assurance s’élargit.


Je souris de bonne grâce. Il me faisait penser à Jace.


Le souvenir de mon amant disparu fit naître une douleur
lancinante dans ma poitrine, à un endroit que j’avais cru engourdi.


Pas si engourdi que ça, finalement. Si je louais un
slicboard pour m’élancer dans la circulation aérienne, je survolerais sans
doute l’énorme bloc de pierres et de plastacier de l’hôpital Saint-Ignace.
L’endroit où Gabriele avait accompli ce que je n’avais pu accomplir :
libérer la coquille vide qu’était devenu le corps de Jace Monroe de l’illusion
de vie qui s’y accrochait.


Le rire grave de Léandre se mêla au murmure neutre de la
foule – très différent de celui, bien plus joyeux, qu’il m’avait fait
entendre durant notre promenade au souk, et chargé de la fatigue du voyage. Je
m’étais assoupie entre Paradisse et New York Nord, la tête posée sur l’épaule
de Japhrimel, plongée dans le néant sans-rêve dont j’avais besoin tous les deux
ou trois jours. Pourquoi n’arrivais-je à dormir que quand il me berçait, quand
il était près de moi ?


Je revins brutalement à la réalité. Arrête de rêvasser,
Danny. Pourquoi te laisses-tu si souvent distraire ? Ça ne te ressemble
pas.


— Commençons par le commencement. Vous pouvez nous
trouver un taxi ?


— Je suppose que toutes vos demandes ne seront pas si
faciles à satisfaire !


— Vous êtes vraiment parfait ! lui lançai-je
tandis qu’il se faufilait à travers la foule pour trouver et réserver un
hovercab dans la file d’attente qui patientait à l’extérieur, sur Beaumartin
Street.


Du badinage ordinaire entre chasseurs de primes, conçu pour
soulager nos nerfs. Quand Japhrimel arriva devant moi, il entoura mon poignet
droit de ses doigts. Je réprimai un tressaillement nerveux – comme
d’habitude, il avait choisi la main qui tenait mon sabre.


Pensait-il que j’allais m’échapper ? Alors qu’il savait
pertinemment que je me rendrais chez Gabe, un endroit qu’il connaissait
déjà ?


— McKinley est parti à la recherche d’informations et
d’un lieu où dormir. (Sa voix tranchait la rumeur de la foule comme une lame
acérée.) J’ai pensé que ça te ferait plaisir.


Le pendentif que je lui avais offert n’était visible nulle
part, et j’étais trop fière pour lui demander ce qu’il en avait fait. J’essayai
de dégager mon poignet de sa main et échouai lamentablement, malgré la douceur
de son étreinte.


— C’était inutile. Nous devrions y aller.


— Je crois que c’est utile. (Il caressa du pouce le
revers de mon poignet. Une onde de feu remonta le long de mon bras, et je tirai
plus fort. Sans arriver à rien. Il ne me faisait pas mal, mais il voulait
visiblement que je reste en place.) Ne sois pas stupide, Dante. Je ne suis pas
d’humeur à jouer au chat et à la souris en ce moment.


Hein ? Sekhmet sa’es, de quoi tu parles,
bordel ?


— Ce n’est pas moi qui joue au chat et à la souris,
sifflai-je. C’est toi qui refuses de me dire quoi que ce…


— Je vais te dire quelque chose maintenant, me
murmura-t-il à l’oreille comme si nous n’étions pas encerclés par une foule de
Normaux en train d’embarquer ou de débarquer.


Au-dessus de nous s’élevait l’immense dôme qui abritait les
ponts d’embarquement sur plusieurs niveaux, semblables à des carcasses de
baleines empilées les unes sur les autres. Le bourdonnement des antennes d’IA
balayait toutes les surfaces ; les dispositifs de sécurité et les
transmetteurs relais duo-synaptiques luisaient et crépitaient, en interaction
avec les champs électriques et les sas de transfert recouverts de peinture
réactive.


Je m’immobilisai et fermai les yeux. Mes boucliers
vibrèrent.


— Très bien.


Je n’aurais jamais imaginé qu’un démon pouvait piquer un
caprice. Mes bagues crépitèrent et crachèrent des étincelles. Je me
demandai si les Normaux qui nous entouraient s’apercevaient de quelque chose.
L’aura de Japhrimel recouvrait la mienne, comme une caresse réconfortante, mais
je sentais que son attention était concentrée sur autre chose. Il recommençait.
Il écoutait quelque chose que je ne pouvais pas entendre, dans une attitude de
vigilance farouche que quiconque aurait eu du mal à maintenir plus de quelques
secondes.


Pourquoi ? Gabe est la seule raison de ma présence
ici, mais Japh semble penser que je suis en danger. Évidemment, que je suis en
danger ; j’ai des démons à mes trousses. Pourtant…


— Je n’ai jamais connu l’insatisfaction avant notre
rencontre, hedaira. Les seuls moments où je me sens en paix, c’est
lorsque tu es en sécurité et que je suis près de toi. Prends garde à ce que tu
fais de tes sourires, et prends garde à ce que tu fais de moi. (Court silence.)
Je ne veux que t’être agréable, mais la frustration peut me rendre féroce.


Depuis que je le connaissais, il n’avait jamais rien dit qui
ressemblât même de loin à ça. Ma gorge devint sèche, mon cœur commença à marteler
mes côtes, et les ténèbres derrière mes paupières virèrent subitement au rouge
sang.


— Tu veux dire, plus féroce que tu l’as déjà été ?


Je tentai de nouveau de dégager mon poignet. J’aurais aussi
bien pu être enchaînée au sol.


— Tu n’as aucune idée du degré de férocité dont je suis
capable. (Ce ne fut pas tant ses mots que la façon dont il les avait prononcés
qui me frappa ; une voix froide et monocorde qui aurait pu n’exprimer que
l’indifférence, si elle n’avait pas contenu une telle quantité de rage cruelle…
Japhrimel, pour la première fois depuis le début de notre histoire, était furieux.
Il se contrôlait à grand-peine par un effort de volonté.) Je te le redis,
prends garde à ton comportement. Et encore une fois, je ne te demande ni de me
comprendre ni de me pardonner. Je te demande seulement ta coopération, et je
l’obtiendrai par tous les moyens que je jugerai nécessaires. Nous sommes ici
pour apprendre ce que ton amie nécromante peut bien trouver de si urgent, très
bien. Mais ne me provoque pas.


Te provoquer ?


— Te provoquer ? Ce n’est pas moi qui joue
à des petits jeux de marionnettes, Japh. C’est toi et Lucifer qui menez la
partie en ce moment. Lâche-moi.


À ma surprise, il s’exécuta. Je faillis tomber en
arrière tant il avait relâché brusquement sa prise. Je rouvris les yeux, le
monde s’écrasa sur moi en tournoyant, et je relevai légèrement ma main gauche.
Le poids du katana était rassurant.


— On a un taxi à prendre, lui lançai-je par-dessus mon
épaule. À moins que tu n’aies pas l’intention de m’accompagner.


Il n’honora pas cette question d’une réponse. C’était
probablement aussi bien.


 


* * *


 


La maison de Gabe était tapie sur le côté de Trivisidiro
Street, derrière les hauts murs que son arrière-arrière-grand-quelque-chose
avait fait construire. Tous les membres de sa famille étaient flics et
nécromants depuis des générations, se transmettant le Talent et s’entraînant de
manière quelque peu chaotique avant même l’avènement de l’Éveil et de l’Acte
Parapsychique. Ils avaient survécu grâce à leur richesse, et parce qu’ils
avaient fait tout leur possible pour rester discrets avant que l’Acte autorise
les psions à sortir de la clandestinité.


J’évitai délibérément de regarder le bâtiment en ruine avec
d’énormes trous dans la façade quand nous passâmes devant. La maison d’Aran
Helm, l’endroit où j’avais commencé à me rendre compte de l’ampleur du
cauchemar resurgi des profondeurs du Hall des Manipulations.


Je ne voulais pas voir si l’édifice tenait encore debout.


J’eus un premier choc en constatant à quel point le décor
avait changé. Les vents de la rénovation urbaine avaient balayé les aspérités
d’un quartier autrefois malfamé ; je vis plusieurs boutiques et
restaurants chics, ainsi que de nombreux bâtiments rénovés.


Le second choc advint quand nous sortîmes de l’hovercab.
Alors que Japhrimel réglait la course, je me rendis compte que les boucliers
qui protégeaient les murs de Gabe avaient changé. L’hovercab redécolla dans un
gémissement d’énergie, et un frisson parcourut ma peau. Je commençais à prendre
en grippe tous les véhicules volants.


J’attrapai le bras de Japhrimel. Il s’immobilisa, baissant
les yeux sur moi. Léandre se tenait à quelques pas de nous sur le
trottoir ; son regard errait à travers la rue et cartographiait sans doute
tous les éléments dans sa mémoire – chose que je faisais à chaque fois que
je débarquais dans une ville inconnue.


— Ses boucliers sont différents, dis-je d’un ton calme,
sachant que Japh m’accordait toute son attention. Écoute, est-ce que tu peux
rester m’attendre ici avec Léandre ? (Il bougea légèrement, et je repris
avant qu’il ne puisse ouvrir la bouche.) Je te donne ma parole que je n’irai
pas ailleurs que chez Gabe ; je te donne ma parole que je reviendrai. Je
te le jure. Mais, par pitié, Japhrimel, c’est ma vie privée…


— Tu essayes en permanence de repousser les limites de…


Je serrai son bras de toutes mes forces, plongeant mes
doigts dans sa chair. Je ne pouvais pas lui faire mal, mais cette fois, j’en
avais envie. J’aurais aimé le faire. Mes ongles commencèrent à s’étirer,
à s’enfoncer dans la manche de son étrange manteau ; je crispai
désespérément mes muscles pour les en empêcher.


— S’il te plaît, Japh. (Je tentai d’adoucir ma
voix, au prix d’un effort qui m’aurait mise en sueur si j’avais été humaine.
Quelque chose qui ressemblait dangereusement à des larmes montait à l’intérieur
de ma gorge, et au lieu de douceur, ce fut un timbre étouffé et rauque qui
franchit mes lèvres.) Ne me force pas à te supplier pour une chose aussi simple
que ça.


Je ne pourrai pas le supporter. Je ne peux pas supporter
de te supplier tout court.


— Ce ne sera pas nécessaire. (Il hocha sèchement la
tête.) Une heure. Pas plus. Ou je viendrai te chercher, Dante, et je démolirai
ses précieux boucliers. Et si la moindre chose me fait penser que tu
cours un danger – ou que tu cherches à m’échapper –, je ferai de
même. C’est clair ?


— Comme de l’eau de roche.


Je laissai échapper son bras en détachant mes doigts un à
un. Quand es-tu devenu si arrogant ? Tu étais si tendre avec moi en
Toscane, Japh. J’aspirai une profonde gorgée d’air, imprégné de
l’atmosphère crépusculaire qui régnait à Santiago City : produits
chimiques, humidité et moisissure remontant des bas-fonds, embruns salés venus
de la mer mêlés aux effluves chargés de fer du lac qui s’étendait à l’est,
gémissement perpétuel de la circulation aérienne.


— Merci, conclus-je.


Je n’avais pas l’air le moins du monde reconnaissante, mais
je suppose que ç’aurait dû être le cas.


— Ce n’est pas nécessaire de me remercier non plus. Va
faire ce que tu as à faire.


Je vis un muscle se tendre sous sa joue dorée.


Je m’écartai, traversai le trottoir, et m’avançai vers le
portail d’entrée. J’effleurai ses boucliers par réflexe, et c’est là que je
compris ce qui clochait. Les champs de force qu’Eddie avait conçus, teintés de
la magie épineuse et terreuse des skinlin, étaient en train de s’effacer, comme
si quelqu’un les avait démantelés sans se soucier de les neutraliser
totalement.


Mon pouls se mit à palpiter bizarrement. Eddie et Gabe
étaient ensemble depuis si longtemps que leur couple semblait éternel.


Elle était chez elle, et éveillée. Un des petits avantages
chez les psions : ceux qui possèdent un talent mineur de précognition se
trouvent généralement chez eux quand vous passez les voir à l’improviste. Les
boucliers pulsèrent d’une lumière rouge quand je posai ma main contre la
porte ; la serrure se déverrouilla automatiquement à l’instant où les
filtres de Gabe me reconnurent. Je poussai la porte avant qu’elle ne se referme
d’elle-même, et pénétrai dans le jardin.


Encore un choc : les mauvaises herbes avaient tout
envahi. Eddie avait toujours veillé à entretenir méticuleusement son jardin
– comme tous les skinlin, qui y puisent une partie de leur énergie. Les
skinlin adorent faire pousser des trucs, à l’instar des sorcelierres, mais à la
différence que ces derniers utilisent essentiellement les plantes en tant
qu’ingrédients magiques. Les skinlin sont un peu l’équivalent moderne des
sorcières domestiques : la plupart d’entre eux travaillent pour des entreprises
de biotechnologie où ils cultivent des plantes pour obtenir des remèdes aux
épidémies de mutation, manipulant l’ADN végétal grâce à de la magie sonique et
d’autres procédures compliquées. Leur seul vrai défaut, c’est qu’ils ont
tendance à devenir fous furieux quand ils se battent. Un skinlin déchaîné
ressemble à un chillomane en manque : impossible à arrêter, même blessé.
Eddie était rapide, malin, et doué ; je me félicitais de n’avoir jamais eu
à l’affronter.


Je traînai les pieds jusqu’à la porte d’entrée ; la
nuit commençait à envahir le jardin et j’étais plus perturbée que je ne voulais
l’admettre. Une pulsation lancinante hantait la marque sur mon épaule, comme un
battement de cœur. Japhrimel, gardant un contact avec moi avec le seul moyen
dont il disposait.


Est-ce vraiment le seul moyen ? J’ai déjà entendu sa
voix dans ma tête, j’ai pu l’appeler sans même utiliser des mots. Cette
pensée me figea un instant sur le seuil, avant que ma main ne se décide à
frapper la porte rouge. La maison bourdonnait au-dessus de moi, trois étages de
pierre brune dotés de champs de protection intégrés à même leur structure
moléculaire. Est-ce que je m’en apercevrais, si Japhrimel lisait à ce moment
même dans mon esprit, comme une ombre floue sous mes pensées ?


À cette idée, un élan de ce qui ressemblait fort à de
la panique fit s’accélérer ma respiration. Communiquer était une chose, mais
imaginer que l’intérieur de mon cerveau ne m’appartenait plus totalement…


Vous apprenez vite que votre corps est fait pour vous
trahir – c’est votre esprit que vous vous devez de préserver.
La voix de Polyamour résonna dans ma mémoire, rauque et magnifique. Je
frissonnai, et repoussai cette pensée.


La porte s’ouvrit. Gabe me contempla de ses yeux sombres. Le
dernier choc fut le plus terrible, je crois. Un voile gris s’abattit sur le
monde, une douleur atroce embrasa mon épaule, mon souffle se figea, et une
vague nausée envahit mon ventre. Mon émeraude scintilla sur ma joue,
reconnaissant la sienne.


Gabriele Spocarelli, mon amie nécromante, avait vieilli.
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Gabe me fit du thé, affairée dans sa cuisine. La maison
sentait la poussière et je vis… il y avait des jouets éparpillés à travers le
salon, des jouets de bambin, cubes colorés et petites aéroplanes fondues dans
du plasilic non toxique. Entre autres choses. Une petite chaussure gisait dans
un coin de la cuisine, et le parfum entêtant du kyphii se mêlait à
d’autres odeurs bien moins familières.


Elle n’avait jamais parlé d’un enfant lors de nos appels
téléphoniques. Pas un seul mot. Pas même une allusion.


Les longs cheveux noirs de Gabe étaient striés de gris
depuis qu’elle avait cessé de les teindre, et les ridules qui s’éparpillaient
au coin de ses yeux trahissaient des sourires fréquents. Elle était toujours
mince et forte, plus petite que moi, et son visage affichait cette expression
de sérénité et de justesse que je lui avais si souvent enviée. Je me demandai
si elle maniait toujours son épée longue, une lame d’acier tranchant bien trop
grande pour elle. Quand j’étais humaine, il m’arrivait souvent de penser que je
ne voudrais jamais l’affronter à l’escrime – elle était dotée d’une
agressivité froide et calculatrice dont peu d’autres combattants disposaient.
Elle avait été flic toute sa vie, embauchée dès sa sortie de l’Académie par la
police de Saint-City. Par amour de la justice.


Elle n’était pas vieille, personne n’aurait pu le
prétendre – mais son travail l’avait marquée, grisant prématurément ses
cheveux.


Ce gris me révélait beaucoup. Pour Gabe, aller à l’encontre
du Code et refuser de se teindre les cheveux en noir ne pouvait être que le
signe d’un orgueil excessif, ou une indication qu’elle n’exerçait plus son
activité de nécromante. Ses mouvements possédaient toujours la grâce et la
fluidité acquises à travers des milliers d’heures d’entraînement au combat.
Elle ne s’était pas laissé aller comme certains chasseurs de primes ou flics à
la retraite. Mais il y avait une infime raideur, l’ombre d’une lenteur, qui
n’était pas là avant. Elle avait reçu le diplôme de l’Académie cinq ans avant
moi, et faisait partie des rares psions à s’être autorisé une pause entre
l’entraînement initial à Stryker et le passage de l’épreuve d’accréditation.
Elle avait passé ces années à Paradisse, menant une vie cosmopolite avant de
rentrer à Saint-City et de faire son devoir : réintégrer l’enseignement
supérieur, passer l’Épreuve, et intégrer les rangs de la police comme tous les
membres de sa famille l’avaient toujours fait.


Nous étions amies depuis longtemps, très longtemps.


Je m’assis devant le vieux bar, contemplant les derniers
rayons du soleil qui s’éteignaient peu à peu dans la cuisine, et je sentis la
conscience aiguë du temps passé s’abattre sur moi.


Elle avait vieilli, et pas moi. Mon apparence était
exactement la même que le matin où j’avais rouvert les yeux dans une villa de
Nuevo Rio pour découvrir qu’un démon devenu Déchu avait partagé son pouvoir
avec moi. Bon, d’accord, mes cheveux étaient plus courts. Mais à part ça, j’étais
toujours la même. À l’extérieur.


Ce n’étaient que des changements minimes : les lignes
de son visage et les mèches grises dans ses cheveux. Si j’étais restée à
Saint-City, je ne l’aurais probablement même pas remarqué.


— Ça fait combien de temps ?


Je devrais le savoir. Je devrais savoir combien de temps.


Elle me lança un regard sombre.


— Tu as perdu le compte ? Évidemment, tu avais
disparu. Et la notion du temps n’est pas ton point fort.


J’ouvris la bouche pour me défendre, mais finis par me
raviser. J’avais effectivement disparu. Avec Japhrimel, ce qu’elle
ignorait. Nous nous étions installés en Toscane, et je m’étais enterrée dans la
bibliothèque pour décoder des carnets occultes magi, à la recherche d’indices
sur ma nature véritable – des informations que Japh refusait de me donner.
À l’époque, je pensais que ça le gênait d’en parler – les Déchus
représentent un sujet sensible pour la plupart des démons, et j’imaginais que
Japh n’avait pas envie de s’étendre sur une question douloureuse et humiliante.


À présent, je m’interrogeais.


Le rire amer de Gabe me ramena à la réalité.


— Juste deux ans. Ne t’inquiète pas, Danny. Je
comprends, dans la mesure où je le peux. Je t’ai vue après l’affaire Lourdes,
tu te souviens. Tu étais morte vivante, ma belle. Je suis heureuse de te
revoir.


— Tu m’as appelée. (J’étais incapable de produire plus
qu’un croassement.) Mainuthsz. Bien sûr, que je suis venue.


Son dos se raidit. Elle fixait la bouilloire en train de
chauffer.


— Je n’en étais pas sûre.


— Tu me connais mieux que ça.


En tout cas, tu devrais. Son doute m’avait-il
blessée ?


— Toi et ton foutu sens de l’honneur. (Elle s’éclaircit
la gorge.) Il y a deux choses que tu peux faire pour moi, Valentine. Je vais te
faire du thé, et nous parlerons.


Je hochai la tête, bien qu’elle eût le dos tourné. Son aura,
emplie des étincelles caractéristiques des nécromants, tournoyait
fiévreusement. Où était Eddie ? Non, il ne pouvait pas l’avoir quittée…


Les souvenirs m’engloutirent à nouveau.


 


— Je le retrouverai, Eddie. Lui, ou elle. Qui que ce
soit. Je te le jure.


Il écarta ses doigts des miens. Ses yeux sombres
projetaient des ombres sur ses joues creuses et mal rasées.


— Ouais. Fais ça. Tu veux un conseil ? Quand tu
le chopperas, le ramène pas vivant. Tout ce qui a un rapport avec le Hall est
mieux mort.


— Nous y compris ?


Eddie fit glisser ses jambes du banc et se releva. Il
tapota son datband avant de tourner à nouveau le regard vers moi. Ses cheveux
blonds hirsutes lui retombaient sur les yeux.


— Ça m’arrive de le penser, lâcha-t-il d’une voix
calme. (Ses yeux ressemblaient à deux puits hantés.) Et puis, je regarde Gabe,
et je ne suis plus sûr.


Je ne trouvai rien à répondre à ça. Eddie retourna vers
la porte et je le laissai partir.


 


Non, Eddie ne pouvait pas l’avoir quittée.


J’émergeai de mes souvenirs. Ça s’annonçait plus difficile
que prévu ; le passé semblait engloutir le présent comme il l’avait fait
si souvent ces derniers temps. Peut-être parce que je vieillissais moi aussi, à
l’intérieur de ce corps doré et élancé ? Je n’étais déjà plus une jeune
fille en fleur quand Japh m’avait transformée. La plupart des psions ont une
durée de vie limitée, malgré les progrès de la chirurgie génétique qui
permettent de réparer les corps soumis à rude épreuve.


Gabe nous versa le thé. Je restai silencieuse. Elle me
dirait ce qu’elle voudrait bien me dire : elle pouvait choisir de résoudre
le mystère ou pas. Si elle choisissait de ne pas le faire, il serait évident
qu’elle n’avait pas envie de m’en parler, et le moins que je pouvais faire pour
elle était de le prendre avec tact. S’il lui arrivait malheur un jour, la
dernière personne à se souvenir de moi en tant qu’humaine – à s’en
souvenir vraiment – aurait disparu.


Que deviendrais-je alors ? De plus en plus égarée,
enchaînée à Japhrimel, pion sur l’échiquier de Lucifer tant qu’il jugerait que
je lui suis utile, essayant désespérément de préserver mes derniers lambeaux
d’humanité…


Arrête, Danny. Tu vas devenir folle si tu continues à
divaguer comme ça. Arrête, bon sang.


Du thé à la camomille pour moi, servi dans un grand mug noir
aux formes sinueuses, si familier qu’une sensation de chaleur monta derrière
mes côtes. Du thé chai pour elle, dans un nouveau mug couleur jaune
soleil. Drôle de changement. La Gabe que je connaissais n’était pas du genre à
apprécier cette couleur.


Je me demande s’il y a un enfant derrière tout ça. Où est
le petit être qui joue avec les jouets, Gabe, et pourquoi ne me dis-tu
rien ? C’est ce qu’on peut qualifier d’événement majeur dans une vie.
J’aurais aimé être là pour le voir.


Elle ne m’avait rien dit, elle n’y avait même jamais fait
allusion. Pourquoi ? Bon, évidemment, je n’avais jamais révélé moi-même
que je vivais avec un démon ressuscité de ses cendres. Un secret pour un autre ?


Elle s’appuya contre le bar, les doigts crispés autour du
mug. Je discernai l’ébauche d’un froissement sur la peau fragile du dos de ses
mains, et j’eus de nouveau l’impression que quelque chose fondait à l’intérieur
de moi. Je le ravalai avec difficulté.


— Aucune question ? (Gabe sourit.) Non, tu ne me
poseras jamais la moindre foutue question, hein… Tu attendras que je te le
dise, et tu n’y feras jamais mention si je m’en abstiens. Par Hadès… J’avais
oublié ce que c’était que d’avoir une conversation avec toi.


Elle se détourna, traversa la cuisine, et ramassa quelque
chose au passage sur le comptoir en désordre. Le désordre était nouveau lui
aussi ; son intérieur avait toujours été soigneusement ordonné auparavant.
Les assiettes s’entassaient dans l’évier, quelques holomags gisaient éparpillés
à l’autre bout du bar, et une fine couche de poussière recouvrait la surface du
comptoir non loin de moi.


— J’espère que ça te plaît.


C’était exactement le genre de chose qu’aurait dit Japhrimel
en de telles circonstances.


— Parfois. (Elle posa un dossier sur le comptoir en
face de moi.) Je veux que tu m’aides à tuer ceux qui ont fait ça, qui qu’ils
soient.


Elle avait prononcé cette phrase d’une voix atone, et je
compris alors qu’elle se raccrochait désespérément à son éternelle sérénité.


— O.K., répondis-je sans hésitation, en ouvrant le
dossier.


Tu peux déjà les considérer comme morts, Gabe.


J’aurais accepté de toute façon parce que j’avais confiance
en elle. J’avais aussi accepté parce que la première page du dossier que
j’avais ouvert – du beau papier laser brillant – montrait un corps
étendu sur un sol blanc, gisant au milieu d’un chaos de verre brisé et de
débris maculés de sang séché en quantité incroyable. Mais ce qui me coupa le
souffle, ce fut le visage, qui demeurait identifiable au sommet de cette masse
de chair déchiquetée.


La marque sur mon épaule se contracta de nouveau, me faisant
sortir de mon état de choc. J’avalai quelque chose qui ressemblait à de la
bile.


— Eddie, soufflai-je.


C’était son corps, indiscutablement mort. Les souvenirs de
beaucoup d’autres scènes de crime remontèrent comme une vague sous ma peau. Je
notai cliniquement l’emplacement des impacts de balles. Des armes à feu, un bon
moyen de venir à bout d’un skinlin enragé. Ses cheveux hirsutes, l’ombre sur
ses pommettes, ses favoris d’un blond sombre indiquaient qu’il ne s’était pas
rasé depuis au moins une journée avant d’être tué. Dieux merci, s’il avait
vieilli lui aussi, ça ne se voyait pas sur la photo.


— Quand ?


Je reposai brusquement le mug noir sur le bar, en essayant
de refréner ma rage.


— Il y a dix jours.


Elle crispa les doigts autour de sa tasse. Je pouvais
presque sentir la colère bouillante qui rugissait en elle, dressée comme un
bouclier contre le chagrin.


Je connaissais ce terrain. Je le côtoyais souvent chez les
familles des défunts quand j’exerçais mes activités de nécromante, et je
l’avais traversé moi-même à la mort de Doreen, puis à celle de Jace.
À présent, j’avais l’impression que ces deux drames étaient arrivés à une
autre personne, une Danny Valentine totalement différente. Il y avait eu aussi
la terrible année que j’avais passée à pleurer Japhrimel alors qu’il demeurait
dormant, à l’état de cendres dans son urne. Je me souvenais des abîmes de la
solitude et des ténèbres du désespoir, de mon esprit butant contre cet unique
mot, disparu, parce que le mot mort était trop définitif, quelle
que fût ma familiarité avec la Mort.


Nous pensons tous que nous sommes immortels, même les
nécromants. De par notre métier, nous devrions nous montrer plus sages, et
pourtant…


— Il y a autre chose que je dois te dire, reprit Gabe.
Avant que tu acceptes.


— C’est trop tard. J’ai déjà accepté. (Ma gorge était
aussi sèche et râpeuse qu’un noyau de prune récuré jusqu’à l’os.) Mainuthsz.


Elle émit un son grave et rauque, mais quand je relevai la
tête, ses yeux étaient secs. Elle agita les mains sous le comptoir, comme si
elle fouillait dans ses poches, et me tendit un petit carré de papier. Je le
pris, et me retrouvai à contempler la photo laser d’une adorable petite
fillette avec les yeux noirs de Gabe et les cheveux blonds rebelles d’Eddie.
L’enfant était vêtue d’une salopette en jean et affichait un grand sourire
insouciant. Derrière elle, on distinguait une haie de lauriers sauvages.


Voilà donc à qui les jouets étaient destinés. Le monde avait
en effet beaucoup changé pendant que j’étais en Toscane, enterrée au milieu de
mes livres. Était-elle enceinte lorsque nous traquions Kellerman Lourdes ?
Il était également possible que ce soit arrivé juste après.


Pourquoi ne m’en as-tu rien dit, Gabe ?


— Ma fille, lâcha Gabe d’une voix atone. Quand je
mourrai, Danny, je veux que tu prennes soin d’elle. Jure-moi que tu la
protégeras, et que si je… Je voudrais que tu l’élèves.


J’en demeurai sans voix. Hein ? Je ne peux pas… une
enfant ? Mais… Mes doigts se crispèrent, et elle me reprit la photo
laser des mains pour éviter que je ne la broie.


— Gabe…


— Jure-le, Dante. Jure.


Ses lèvres tremblaient, et au milieu de son visage pâle, ses
yeux brillaient d’une lueur que je n’avais encore jamais vue.


Je devais lui dire la vérité.


— Japhrimel est en vie, Gabe.


Elle se figea. Ses pupilles se dilatèrent. Un parfum de peur
et de rage monta autour d’elle, une odeur de cuivre presque chimique.


— Je sais. (Je crus que mon cœur s’arrêtait de battre.)
L’incendie de ta maison. L’ombre dans la fumée. Avec des ailes.


Je hochai la tête. Une culpabilité noire inonda ma poitrine,
m’étouffant presque. Je la repoussai farouchement. Je ne pouvais plus me
permettre de tergiverser.


— J’ai menti. Je suis désolée. Je ne pouvais pas
te le dire, Gabe. J’étais… J’avais peur de ce que tu penserais de moi. J’ai
peur de ce que tu penses de moi en ce moment.


— Idiote. (Froide comme l’étreinte de la Mort.) Bien
sûr que je le savais. Ça n’a pas d’importance. J’ai besoin de toi maintenant.


Les larmes jaillirent au bord de ses paupières. L’une
d’elles s’échappa et dévala le long de sa joue, laissant une traînée brillante
derrière elle.


J’aurais été moins surprise si elle m’avait giflée. Je l’aurais
mérité.


— Je suis là. (Je soutins son regard à travers
l’atmosphère devenue brusquement brûlante et vibrante entre nous. Mes bagues
crépitèrent, crachèrent des étincelles, son émeraude s’illumina.) Qu’Anubis
m’en soit témoin, Gabriele, je le ferai. Je ferai tout ce que tu me demanderas.


Les vibrations de ma voix soulevèrent quelques holomags
éparpillés au bout du bar, qui retombèrent au sol avec un froissement.


Elle garda ses yeux fixés dans les miens pendant trente
bonnes secondes. Ni l’une ni l’autre ne cilla. Puis elle montra la photo de son
compagnon assassiné.


— Jure. (Je perçus une nouvelle forme de dureté en
elle. Gabe ne renoncerait pas tant que les assassins d’Eddie seraient en vie.)
Jure-le-moi. Sur ton nom et sur le nom de ton dieu.


Je n’hésitai pas.


— Je te le jure, Gabriele Spocarelli, sur mon nom et
sur le nom de mon dieu, Anubis, seigneur des Morts. Je t’aiderai à traquer les
meurtriers d’Eddie. Je les tuerai moi-même si tu es dans l’impossibilité de le
faire. Et tant que je serai en vie, je veillerai sur ta fille, et sur les
descendants de ta fille. (Bien que je n’aie aucune idée du temps qui me
reste à vivre.) Je te donne ma parole.


Le monde tangua légèrement sous mes pieds. Ça y est. Je
l’avais fait.


Je lui devais cela, et bien plus encore. Elle était mon
amie, ma seule amie, depuis l’Académie. Elle avait essayé de m’aider à protéger
Doreen. Elle avait traversé l’enfer glacé du refuge de Santino avec moi pour
éliminer son assassin, et elle avait failli y perdre la vie. Elle n’avait jamais
songé à me faire défaut, pas plus que je ne pouvais imaginer la laisser tomber
aujourd’hui.


Ce n’était pas tout. Elle avait fait à ma place ce que
j’étais incapable de faire, en libérant l’âme de Jace Monroe. En accomplissant
les devoirs de nécromants devant son lit de mort, pour moi. Un acte de
miséricorde, une miséricorde que je ne méritais pas et que je ne pourrai jamais
rembourser.


Ça ne va pas plaire à Japhrimel.


Juste après cette pensée en vint une autre, plus froide et
plus dure. Je m’en fous. Qu’il essaye de m’arrêter. C’est plus important que
les putains de parties d’échecs du Diable.


Gabe reposa la photo.


— Marché conclu. (Les larmes coulaient le long de ses
joues.) Maintenant, va-t’en. Prends le dossier avec toi. Reviens demain,
préparée.


N’aie pas de doute là-dessus.


— Où est ta fille ?


— Dans un lieu sûr.


Les doigts de Gabe se crispèrent autour du rebord du bar.
Ses articulations étaient blanches. Son aura tremblait. Elle n’était pas loin
de perdre le contrôle. D’exploser comme une étoile en fusion. Elle n’irradiait
que douleur, chagrin, fureur, solitude. Si cela devait se produire, elle
viendrait me voir, et bien que je fusse presque sûre d’être capable de
l’apaiser sans la blesser, je n’étais pas du tout certaine de la façon dont
Japhrimel réagirait s’il avait vent ne serait-ce que d’une fraction de tout ça.


— Maintenant, va-t’en. Il est risqué de rester
en ma présence, pour le moment.


Je sais. N’avais-je pas mis le feu à ma propre maison
après avoir perdu quelqu’un ?


On m’avait dit un jour que le chagrin est une émotion
passive. C’était bien mal connaître les femmes et les nécromants.


J’abandonnai là mon mug, mais pris le fichier. Je m’écartai
du comptoir en reculant, la main crispée autour du fourreau de mon sabre. La
rage de Gabe déferlait en vagues contre mes boucliers. L’air crépitait, et des
étincelles jaillissaient de mes bagues. Quand j’eus rebroussé chemin à travers
le vestibule, hors de vue de la cuisine, j’osai enfin tourner le dos avant de
quitter la maison, aussi vite que je le pouvais avec des yeux brouillés de
larmes.


Je lui devais cela, aussi.


Je n’avais pas envie de penser à l’eau tiède et salée qui
dévalait mes joues et mouillait mon tee-shirt. Et encore moins au gémissement
rauque qui s’échappa de ma gorge lorsque je franchis le portail et me jetai
dans les bras de Japhrimel.
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Léandre ne me posa aucune question. Je considérai cela comme
du tact, et lui en fus reconnaissante.


« L’hébergement » se révéla être l’hôtel Brewster
sur la Neuvième Avenue : luxueux, cher, et si vulnérable à une attaque que
j’aurais dû protester. Pourtant, je n’en fis rien. Je fonçai presque à travers
le couloir jusqu’à la chambre que Japhrimel m’indiqua, déposai ma sacoche
chargée de son horrible nouvelle cargaison, et m’effondrai sur le lit, serrant
mon sabre entre les mains, les yeux fixés sur le papier peint d’un bleu livide,
orné de motifs dorés. La nuit était tombée sur Saint-City, une nuit dans
laquelle je me serais sentie à l’aise, il y avait des années de cela.


À présent, la nuit était faite de poignards, tous
pointés vers moi.


Japhrimel échangea quelques mots avec un Léandre perplexe.
J’entendis aussi la voix de McKinley.


— Je vais l’installer, dit l’agent des Enfers, et la
porte de la suite se referma dans un bruit feutré.


Japhrimel arpentait silencieusement la pièce et je percevais
le bourdonnement de la magie démoniaque s’élever autour des murs ;
barrières et champs de force qui rendraient cet espace psychiquement quasi
invisible.


Il resta un moment immobile sur le seuil. Puis il traversa
tranquillement l’épais tapis qui le séparait du lit. Le matelas grinça
lorsqu’il s’assit derrière mon dos.


Ne me touche pas. Ne me touche pas, bordel de merde. Pour
l’amour de tous les dieux présents et passés, si tu tentes de me manipuler ou
de m’agresser maintenant, je jure que j’essaierai de te tuer, quelles que
soient mes chances. Je t’en prie, Anubis, ne le laisse pas m’atteindre
maintenant.


Le silence se prolongea. Il bougea, s’étira, et finit par
s’étendre. Une onde chaude parcourut mon corps, comme un doux frôlement de
velours.


Ses doigts effleurèrent mes cheveux, en une caresse
régulière. Apaisante. Il trouva un nœud à travers mes mèches de soie, et le
démêla patiemment jusqu’à ce qu’il disparaisse, avec une délicatesse infinie.
Il reprit ensuite ses caresses, plongeant ses doigts d’un mouvement expert pour
me masser le cuir chevelu. Des frissons de plaisir descendirent le long de ma
colonne vertébrale, luttant contre le tremblement qui m’avait emprisonnée dans
sa gueule.


Des larmes perlèrent à travers mes paupières obstinément
fermées. Au moment précis où je m’attendais à ce qu’il se comporte comme un
salopard, il me prenait à contre-pied et faisait quelque chose de ce genre.
J’avais besoin de son contact calme et tranquille ; j’avais besoin
de sentir ses doigts dans mes cheveux, ses bras autour de moi. Durant une
putain de minute, j’eus envie de laisser tomber mes défenses et de me décharger
d’une partie de l’atroce et écrasant fardeau que constituait mon existence.


Mais ça signifierait devenir vulnérable, hein ?


Dieux, ayez pitié. Je vous en prie. Je sais comment
endurer une dérouillée, mais pas ça. Ne le laissez pas être tendre avec moi. Je
vous en prie.


La marque sur mon épaule devint brûlante, et une douce
tiédeur enveloppa ma peau. Le pouvoir inonda mes veines, parcourant ma chair,
crépitant au niveau de mes connexions nerveuses ; une vague électrique qui
aurait pu être douloureuse et exaspérante si mon corps ne l’avait pas désirée
et appelée de toutes ses forces.


Mes doigts aux ongles recouverts de vernis noir tremblaient.
Mon sabre vibrait à l’intérieur de son fourreau laqué d’indigo.


Lentement, Japhrimel passa un bras sous mon dos. Son autre
main glissa le long de mon cou, de mon épaule, de mon bras crispé et tremblant.
Ses doigts, moins fins que les miens mais pourtant capables d’une délicatesse
surnaturelle, s’entrelacèrent aux miens, desserrant mon poing du fourreau.
Après une courte lutte, il repoussa la lame sur le côté du lit ; je
laissai échapper un petit gémissement qui ressemblait à celui d’un lapin pris
au piège.


Il me fallait mon sabre. C’était la seule chose qui
me faisait me sentir en sécurité.


Ses bras se tendirent, et m’attirèrent à lui. Il ne disait
toujours rien ; je sentais son souffle chaud dans ma chevelure, ses bras
refermés autour de moi comme des chaînes. Ou un soutien.


Il me serrait en silence.


Les sanglots vinrent. Pas les larmes réprimées qui
menaçaient en permanence au coin de mes paupières, pas les reniflements sourds
que j’avais étouffés avec obstination tout le temps qu’avait duré notre retour
à l’hôtel, entre le silence buté de Japhrimel et la curiosité gênée de Léandre.
Non, il n’y avait plus aucune dissimulation dans ces sanglots-là. Ils
jaillissaient de moi en profonds hoquets douloureux, chacun pire que le
précédent. Ils dévastaient tout sur leur passage depuis les abysses noirs à
l’intérieur de moi, et me terrassaient de culpabilité et de chagrin.


Il fallut un long moment avant que les sanglots ne se
transforment peu à peu en courts hoquets brisés. Mes yeux étaient noyés de
larmes et mon nez bouché ; la marque sur mon épaule toujours aussi ardente
malgré le froid glacial qui remontait à travers mes veines depuis mes doigts et
mes orteils. La chaleur combattait pour moi, repoussait la glace de
l’engourdissement ; les bras de Japhrimel étaient si serrés que j’arrivais
à peine à respirer – ce qui ne faisait pas grande différence : je ne
parvenais pas non plus à respirer à travers mes sanglots.


Il murmura quelque chose que je ne saisis pas. Sans doute
dans sa foutue langue démoniaque, celle qu’il ne voulait pas m’apprendre parce
qu’il prétendait qu’elle n’était pas faite pour ma bouche.


Celle qu’il avait utilisée pour marchander avec Lucifer,
sans que je comprenne, me forçant ainsi à mettre les pieds dans tout ce
merdier.


Sa main gauche, dont les doigts entrelaçaient ceux de mes
deux mains, se resserra. Une pression apaisante, pas douloureuse.


J’ignore combien de temps cela dura. Au bout du compte, je
demeurais inerte dans ses bras, les yeux rouges, fixés sur le papier peint et
le bord d’une antique table basse trapue sur laquelle étaient posés les
dépliants indiquant les numéros du service d’étage, et la conduite à tenir en
cas d’incendie ou de catastrophe générale.


J’espérai qu’il y aurait aussi un guide expliquant comment
faire quand vous êtes une demi-démone qui perd un à un ceux qu’elle aime, ou
peut-être quelque recette pour vivre avec la honte d’avoir failli à vos
meilleurs amis au moment où ils avaient le plus besoin de vous. J’avais envie
qu’un des cartons de plasticine me dise comment gérer cette sensation soudaine
de solitude vide, si intense que mon propre corps me paraissait étranger.


Et d’ailleurs, comment pouvait-il en être autrement ?
Ce n’était pas mon corps, c’était le corps que Japhrimel m’avait donné,
altéré, quand il avait fait de moi une hedaira. Il ne me dirait jamais
ce que ça signifiait. Il continuait à me cacher des choses, même à présent.
J’aurais été stupide de croire le contraire.


Japhrimel pressa les lèvres contre mes cheveux. Il dit autre
chose, si bas que, même avec mon ouïe surdéveloppée, je n’entendis quasiment
rien. La chaleur pulsante qui irradiait de la marque sur mon épaule repoussa
finalement les derniers restes du froid qui paralysait encore mes doigts et mes
orteils. Je fermai les yeux, expulsant des larmes brûlantes. Puis je les
rouvris. Il avait enroulé son bras autour de moi, m’enveloppait, et sa paume
ouverte était posée sur mon ventre.


— Je vais bien, murmurai-je finalement d’une voix
rauque et hésitante.


Sa bouche esquissa-t-elle réellement un sourire ?


— Je n’en crois pas un mot, ma bien-aimée.


Sa voix, douce, était celle qu’il utilisait dans les heures
les plus sombres de la nuit, ou la paresse d’une après-midi chaude en Toscane.


Cela me fit glousser ; un petit bruit misérable.


— Tu ne m’as jamais appelée comme ça.


J’entendis la souffrance lasse dans ma voix, et regrettai
d’avoir dit ça. L’épuisement pesait sur mes bras et mes jambes, comme si
j’étais de nouveau humaine.


J’aimerais bien que ce soit vrai. Oh, dieux, j’aimerais
tant redevenir humaine.


— Que crois-tu que signifie hedaira ?


Il me serra à nouveau, et la douce palpitation dans la
marque sur mon épaule se mua en picotement tiède pendant un moment.


— Tu refuses de m’apprendre quoi que ce soit.


Mes paupières se fermèrent malgré moi. J’étais si fatiguée
que mes membres semblaient ne plus m’obéir.


— Tu ne t’es jamais dit que c’était peut-être parce que
je t’aime telle que tu es ? (Il soupira. Un son vraiment humain.) Si je te
révélais trop de choses trop vite, tu te mettrais peut-être à me craindre
déraisonnablement. Je te préfère quand tu es en colère. Tu apprendras bien
assez tôt, à ton rythme. J’attendrai aussi longtemps qu’il le faudra, et avec
plus de patience que tu n’en as jamais vue chez moi. (Un autre baiser, au
sommet de mon front.) Que voulait ton amie ?


J’avalai plusieurs fois ma salive, péniblement, et lui
répondis. L’obscurité derrière mes paupières était redevenue apaisante. Je ne
pouvais pas lutter contre lui quand il se comportait ainsi. Dieux… Il lui
suffisait de se montrer gentil avec moi, pour que j’exécute ses quatre
volontés. J’avais même envie de l’aider.


S’il restait gentil. Et s’il faisait un minimum d’efforts
pour me dire la vérité.


Pendant un long moment, il resta silencieux. Comment savoir
ce qui se passait dans son cerveau si étranger ? Il avait vécu bien plus
longtemps que moi, plus longtemps que n’importe qui, même Lucas ou les
nichtvrens qu’il m’arrivait de rencontrer. Comment pouvais-je communiquer avec
un être si ancien, et si intrinsèquement différent ?


Peu importe que j’aie cru cela possible, peu importe que je
lui aie accordé une confiance absolue, que j’aie dormi avec lui, que je lui aie
raconté des choses que je n’avais jamais révélées à qui que ce soit d’autre. Je
m’étais comportée avec lui comme s’il était humain, et en réaction, il était
devenu un A’nankhimel, un Déchu.


Quoi que cela signifie réellement. Je n’étais même pas sûre
de comprendre le dixième de ce que ça impliquait. Et s’il m’arrivait à nouveau
d’oublier ce fait, dans le futur, il me suffirait de porter la main à mon
épaule et de sentir la cicatrice torsadée à la surface de ma peau. Ou de me souvenir
qu’il m’avait un jour immobilisée contre un mur dans une station de métro de la
Nouvelle-Prague et secouée comme une marionnette désobéissante, un poing
enfoncé sous mes côtes.


— C’est mon amie, continuai-je en m’arrêtant à peine
pour reprendre mon souffle. Lucifer peut aller se faire foutre. J’ai une dette
envers Gabe. Je lui dois tout. Je me fiche de ce que tu penses, je…


— Tes dettes sont les miennes, m’interrompit-il.
Repose-toi, Dante. Tu en as besoin.


— Tu vas m’aider ?


Je n’arrivais pas à y croire. Interroge-le sur le trésor,
Danny. Il a l’air d’être d’humeur causante, demande-lui ce qu’est la Clé et
pourquoi il semble considérer que la donne a brusquement changé. Profites-en.


La honte monta à l’intérieur de ma cage thoracique. Même au
beau milieu d’une crise, j’essayais toujours de concevoir des plans pour le
manipuler à mon tour, pour jouer au même jeu que lui.


Il laissa échapper un son bref, un peu agacé.


— Plus vite on aura réglé ça, plus vite je pourrai me
consacrer de nouveau entièrement à la tâche de te garder en vie pendant que
nous satisferons aux exigences du Prince. Je crains que cela ne se révèle très
difficile, même pour moi.


Il y avait une inflexion curieuse dans ses mots, comme s’il
les avait choisis avec d’infinies précautions. Mais j’étais trop fatiguée pour
y penser, trop cotonneuse, et trop reconnaissante envers lui.


Même s’il restait un foutu menteur de démon.


— Je ne peux même pas imaginer un boulot à ce point
difficile, dis-je en bâillant et en me pelotonnant encore davantage dans ses
bras.


— Hmmm. (Son étreinte se resserra, juste un peu.) De
plus, tu dois satisfaire à ce qu’exige ton honneur, Dante. T’aider est la
moindre des choses. Je suis ton Déchu.


La question soudaine qui franchit alors mes lèvres me
surprit peut-être autant que lui.


— Que signifie A’nankhimel, Japhrimel ?


Ma voix était pâteuse, lourde ; la voix d’une femme en
plein cauchemar qui n’arrivait pas à le faire cesser même en rouvrant les yeux.


Il embrassa de nouveau le sommet de ma tête.


— Ça signifie bouclier. Et aussi enchaîné.
Dors, ma précieuse. Tu es en sécurité.


Je n’aurais pas dû m’endormir. Mais j’étais tellement
épuisée, encore sous le choc de la dernière attaque de Lucifer, et je n’avais
envie que d’une chose, un néant miséricordieux. Tout le sommeil du monde
n’aurait pas suffi à me faire me sentir mieux.


Mais je serais prête à tout encaisser. Juste pour un moment
dans les bras de Japhrimel.
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En dépit d’un réveil sous la chaleur des couvertures
– avec Japhrimel assis à côté de moi dans une chaise située de manière à
ce que la lumière grise de l’après-midi l’illumine, le transformant en statue
immobile au manteau noir, peau dorée et yeux étincelants –, la journée
débuta de manière insatisfaisante. Pour commencer, ça me faisait toujours bizarre
d’être debout avant la tombée de la nuit. Durant toute ma vie humaine, j’avais
vécu comme une créature nocturne – à l’instar de la plupart des
psions : une question de métabolisme particulier et de prédisposition
génétique. Pendant la journée, je me sentais léthargique, pas assez lente pour
que cela constitue un handicap au combat, mais néanmoins enveloppée dans un
voile de fatigue brumeuse. Ce n’était qu’après le crépuscule que je me sentais
pleinement vivante.


Je finis d’enfiler mes bottes et repoussai mes cheveux
humides en arrière. L’une des choses qui n’avaient pas changé depuis que je
n’étais plus humaine, c’était mon goût pour l’eau brûlante, même si je ne suais
pas assez pour avoir besoin d’une douche quotidienne. J’avais passé trop de
missions à m’en priver pendant de nombreux jours pour ne pas apprécier ce luxe.


L’autre motif d’insatisfaction ? Léandre avait disparu.


— Qu’est-ce que vous entendez exactement par disparu ?
demandai-je à McKinley avec un regard glacial que l’agent des Enfers soutint
sans ciller.


Il jeta un coup d’œil à Japhrimel, qui ne fit aucun
commentaire.


Considérant ça apparemment comme une approbation tacite,
l’agent poursuivit. Il portait toujours ses vêtements noirs immuables assortis
à ses cheveux et à ses yeux, et seulement deux poignards. McKinley n’avait pas
l’air d’avoir vraiment besoin d’armes. Je l’avais vu avec un pistolet une fois,
sur un toit de la Nouvelle-Prague, et plus jamais depuis.


— Il n’était plus dans sa chambre ce matin. Plus de
bagages, du moins le peu qu’il transportait. Je peux passer la ville au peigne
fin…


Je me rendis compte qu’il n’avait pas l’air de s’en soucier
plus que ça.


— Ce ne sera pas nécessaire, intervint Japhrimel en se
relevant brusquement, les mains croisées derrière le dos. Il a peut-être eu un
accès de bon sens.


De nouveau, ce léger ton de dédain. Pourquoi Japhrimel
n’appréciait-il pas le nécromant ?


— Anubis et’her ka… Il n’est pas important,
parce que c’est un humain ? J’en suis une aussi, tu t’en souviens ?


Toujours humaine quand ça compte vraiment, Japh. Je
me relevai moi aussi, tapai du pied pour caler mes bottes, fis passer la
lanière de ma sacoche au-dessus de ma tête, et ajustai son poids contre ma
hanche. Enfin, j’effectuai un mouvement de rotation des épaules pour m’assurer
que le harnais était correctement sanglé, et refermai la main gauche autour de
mon sabre.


— Bon sang, repris-je, tu n’as pas changé. Tu penses
toujours que les humains ne sont que des poids inutiles, exactement comme les
Normaux pensent que les psions sont des violeurs d’esprit.


Je passai entre les deux hommes et marchai vers la porte de
la suite, en pestant contre la décoration de la chambre à base de papier peint
bleu pâle et d’antiquités vieillottes datant de l’ancienne Ère Méricaine. Même
les chambres de Sarajevo étaient mieux décorées.


Japhrimel m’emboîta le pas immédiatement ; McKinley ne
dit rien. Dieux merci, il n’avait visiblement pas l’intention de nous suivre.


Je sortis sur le palier et me dirigeai vers le hall de
l’hôtel en passant par les escaliers. Pas question de prendre un putain
d’ascenseur. Mes nerfs étaient déjà assez à vif comme ça.


L’écho de mes pas rebondit dans la cage d’escalier ;
ceux de Japhrimel étaient totalement silencieux. J’aurais pu me mouvoir moi
aussi sans le moindre bruit, mais quel intérêt ? En plus, j’étais de très
mauvaise humeur.


Je sentis le regard de Japhrimel fixé sur moi quand je
traversai le vestibule et quittai l’air climatisé pour retrouver la froideur et
la légère odeur chimique des après-midi pluvieux à Saint-City.


Immédiatement, par réflexe, je levai les yeux vers la
circulation aérienne et projetai mes sens pour prendre le pouls de la ville. Le
flux énergétique et la luisance du pouvoir étaient si familiers ici qu’un nœud
me bloqua la gorge.


Arrête ça. Tu n’as presque jamais pleuré dans ta
vie ; arrête de te comporter comme une idiote et utilise plutôt ce cerveau
qui t’a rendue si célèbre.


Cette sensation – que je finis par identifier comme
étant le soulagement de me sentir à nouveau chez moi – emplit mon corps
d’une étrange combinaison de clarté et d’envie de pleurer totalement
inhabituelle chez moi, qui ressemblait plutôt à la réaction d’une starlette de
feuilleton holovid. J’avalai ma salive pour faire disparaître le nœud dans ma
gorge, et regardai au bout de la Neuvième Avenue pour retrouver la ligne
familière de l’horizon qui se découpait de façon irrégulière au bout de la
baie. J’avais envie de retourner chez Gabe au plus vite, bien sûr, mais
pourtant, je marchai. Japhrimel, sans rien dire, me suivit.


À trois pas derrière moi, légèrement sur ma gauche,
aussi silencieux que la Mort elle-même. Sa présence était comme un soleil
réchauffant mon dos. Sa marque sur mon épaule était chaude, apaisante. Les rues
étaient toutes familières, le macadam résonnait sous mes bottes. Durant
quelques instants, j’eus envie de danser de joie.


Puis je ressentis le poids de ma sacoche, avec le dossier
qu’elle contenait, et mes yeux perçurent un léger changement – un nouveau
bâtiment, ou un ancien bâtiment rénové, quelque chose de différent. Un
changement qui me frappa comme un coup de poing en plein plexus.


Ma seule maigre consolation était qu’avec la guerre en cours
entre Lucifer et Ève, ainsi que cette autre chose qui se profilait en
perspective, et que Japhrimel ne me révélerait sans doute jamais de son plein
gré, il était fort probable que je ne vive pas assez longtemps pour assister à
d’autres changements.


Je finis par me décider à héler un hovercab au croisement de
Pole Street et de la Quinzième Avenue, juste à la limite du Tank District. Le
chauffeur, un Asiano, n’eut pas l’air ravi de découvrir que sa cliente était
une psion, mais il avait déjà ouvert la porte et réinitialisé le compteur quand
il s’en aperçut en voyant mon tatouage. Japhrimel indiqua l’adresse de Gabe
dans un méricain parfait et sans accent. Sa maîtrise de la langue – de la
plupart des langues, en fait – était phénoménale.


Mais après tout, la passion des démons pour les langues
égale celle qu’ils nourrissent pour la technologie, la génétique, ou les
interactions avec les humains.


Des interactions, oui. Mais il était hors de question
d’éprouver quelque affection pour eux. Ou de déchoir, pour eux.


Le flottement désagréable dans mon estomac lorsque
l’hovercab entama son ascension s’accentua encore tandis que je fixais le profil
de Japhrimel. Il regardait droit devant lui, et ses yeux de laser émeraude
étincelaient d’une lueur farouche, comme s’ils voulaient découper la barrière
de plasilic entre nous et le chauffeur, puis le pare-brise, avant de lacérer le
ciel telle une lame de lumière.


— Japh ?


— Hmm ?


Comme si je venais de le tirer d’une rêverie désagréable.
Ses yeux se posèrent sur moi, et je parvins à soutenir son regard avec moins de
difficulté qu’auparavant.


— Je peux te poser une question ?


La main gauche posée sur mon katana, je tapotais
insensiblement le fourreau de mes ongles.


— Que les dieux me préservent de tes questions, ma
précieuse. Vas-y.


Avait-il souri ? Si oui, c’était une sorte d’expression
flottante, qui se déplaçait sur son visage si vite que même mes yeux à l’acuité
démoniaque pouvaient à peine le percevoir.


Rien ne vaut l’instant présent pour poser les questions.
Et comme de toute façon, tu ne me révéleras rien, je pourrais aussi bien te
demander la lune. Je me lançai d’un coup.


— Pourquoi as-tu déchu ?


Je m’attendais à ce qu’il contourne la question, ou refuse
d’y répondre. Il s’en sortait toujours par des réponses ironiques, ou en me
disant simplement, gentiment, qu’il ne me dirait rien sur les A’nankhimel.
Il me raconterait de vieilles légendes sur les démons, des mythes anciens, des
histoires pour me faire rire ou pour que j’écoute, les yeux écarquillés par une
douce terreur nostalgique, comme une petite fille. Mais jamais rien qui me
serait utile pour découvrir ce que j’étais, ou quelles étaient les limites de
mon nouveau corps. Rien qui le concerne lui-même, ou la vie qu’il avait vécue.
Il ne me parlerait que des choses qui lui étaient arrivées depuis notre
rencontre, et encore, pas toutes.


Comme s’il était né le jour où il avait frappé à ma porte.


Je n’ai jamais connu l’insatisfaction avant de te
rencontrer, hedaira.


Là, il inclina la tête, comme s’il réfléchissait à la
question. Je sentis de nouveau son attention concentrée sur moi, m’enveloppant
comme un manteau. Son aura s’étendit pour recouvrir la mienne, et la marque sur
mon épaule projeta des flammes de diamant noir qui se mêlèrent aux étincelles
caractéristiques de mon champ énergétique de nécromante.


Quand il parla, ce fut d’une voix douce, pensive.


— J’ai vécu depuis des temps immémoriaux en tant que
Bras Droit du Prince, et je n’ai ressenti aucune honte ou culpabilité pour mes
actes. Je n’en ressens toujours pas.


La philosophie ne m’intéresse pas, m’avait-il dit
durant la traque de Santino. Je ne prends pas parti. Le Prince me dit ce que
je dois tuer, et je tue.


Il se tut pendant un si long moment, ses yeux verts
incandescents plongés dans les miens, que je finis par en oublier de respirer.
Je m’en rendis compte en aspirant avidement une grande goulée d’air. Il avait
refusé de me tuer pour retrouver sa place aux Enfers. Je tenais cette
information de source sûre, une source plus sûre que s’il me l’avait dit
lui-même. Qu’est-ce que ça voulait dire ?


— Puis, un jour, le Prince m’a envoyé chercher une
femme humaine pour l’utiliser dans un jeu visant à lui rendre sa fille
Androgyne. Je me suis retrouvé en présence d’une créature dont j’étais
incapable de prévoir les actes, pour la première fois de ma vie. (Il haussa
insensiblement les épaules, en un mouvement évocateur.) Je ne la comprenais pas
– mais j’avais l’impression de la connaître bien plus que je ne
connaissais mes propres semblables. Et puis, il y a eu l’insatisfaction.


— L’insatisfaction ? murmurai-je avec difficulté,
comme si je n’arrivais plus à respirer.


Pas étonnant – j’avais vraiment le souffle
coupé. Essayez un peu de respirer quand on vous regarde avec des yeux comme ça.


— Je suis tombé amoureux de toi, hedaira. C’est
aussi simple que ça, même si tu as le don de compliquer les choses. Je ne veux
pas que tu me craignes ; je ne l’ai jamais voulu.


Il semblait sur le point d’en dire plus, mais il ferma
finalement la bouche en secouant légèrement la tête, comme s’il se moquait de
lui-même pour ce qu’il était incapable de dire.


Je ne veux pas te craindre moi non plus.


— Je n’ai pas envie de te craindre. Mais tu me rends
les choses si difficiles, bordel de merde, Japh… Il suffirait d’une
chose : que tu me parles.


— Je ne peux pas imaginer chose que j’aimerais
davantage faire. (Il avait même l’air de le penser réellement, les sourcils
froncés tandis qu’il me scrutait ; son regard captivait le mien comme une
cage de lumière émeraude.) Je chéris les moments que je passe avec toi.


Cette phrase fit s’emballer mon cœur comme celui d’un
gymnaste exécutant une série d’acrobaties. Très bien, Japh. Encore un essai.
Encore une chance.


— Pourquoi ne me dis-tu rien ?


Mes doigts se resserrèrent autour de mon sabre.


Long silence. L’hovercab entama sa descente ; le
chauffeur fredonnait une mélodie que je n’arrivais pas à identifier. À une
autre époque, à Saint-City, j’aurais reconnu n’importe quelle chanson.


— Ce qui se ressemble s’attire, reprit-il d’une voix
douce. Je suis un tueur, Dante. C’est ça que je suis.


Et donc, par extension, c’est ce que je suis aussi. Mais
ce n’est pas ce que je voulais dire. Je voulais que tu me parles d’Ève. Je
méditai sur sa réponse, la tournant et la retournant dans ma tête.


— Je ne tue pas sans raison.


Je détournai mes yeux des siens, pour fixer la forme élancée
du katana. Fudoshin. Une lame avide de bataille, avait dit Jado.


Jado vivait à Saint-City. J’avais envie de l’interroger sur
ce sabre. Mais bien sûr, Danny. C’est vrai que tu as du temps à perdre en ce
moment.


— Quoi qu’il en soit, repris-je, tu n’es pas seulement
un tueur. Si c’était le cas, je serais morte depuis longtemps, n’est-ce
pas ?


Tu ne m’as jamais laissé tomber dans les moments
cruciaux, Japh. Tu as même défié Lucifer pour moi – et tu l’as
repoussé. Tu as fait reculer le Prince des Enfers. Il a eu peur de toi.


Il n’avait aucune réponse toute prête pour ça. L’hovercab
atterrit dans un tourbillon de feuilles mortes. Japhrimel régla la note. Je me
demandai une nouvelle fois d’où il tirait tout cet argent.


Mais après tout, Lucifer m’avait versé un salaire royal
après la mission Santino. L’argent ne représentait visiblement pas un problème
pour les démons. Certains magi prétendaient même qu’ils l’avaient inventé. Une
affirmation loin d’être absurde, si l’on considérait l’essence séductrice de
l’argent et le chaos qu’il pouvait engendrer.


Je décidai d’insister encore un peu, vu que Japh avait l’air
d’humeur plutôt causante.


— Que représente la Clé, et quel événement en cours est
en train de tout changer ?


Il ne répondit pas avant un long moment, fixant le taxi qui
redécollait et disparaissait dans le flot de la circulation aérienne.


— Plus tard, ma précieuse. Quand nous en aurons fini
avec ton amie nécromante.


La déception mordit cruellement ma poitrine. Je croisai les
bras, sans lâcher mon sabre de la main gauche.


— Japh ?


— Hmmm ? (Il tourna les yeux vers moi.) Tu as
d’autres questions ?


Si je ne le connaissais pas aussi bien, je penserais
qu’il se moque de moi.


— Juste une requête. Arrête de jouer au tyran. Arrête
de me maintenir dans l’obscurité.


Sa bouche se retroussa des deux côtés. Mais j’avais déjà
tourné les talons et rabaissé les bras, descendant Trivisidiro Street comme je
l’avais fait si souvent, accompagnée par le claquement de mes bottes sur le
macadam. Qu’est-ce que tu en dis, Danny ? Je crois que cette fois, c’est
toi qui as eu le dernier mot.


Je ne ressentais aucune satisfaction. Seulement une sorte de
gêne, qui ne fit qu’augmenter à mesure que les minutes passaient.


Je clignai des yeux et regardai autour de moi, vaguement
troublée. Si je n’avais pas été si distraite, j’aurais remarqué ça bien plus
tôt, bordel. Mais là, il me fallut plusieurs secondes pour comprendre ce qui me
désorientait.


Le portail de chez Gabe était légèrement entrouvert. Et les
boucliers qui entouraient les murs d’enceinte étaient déchirés, laissant
s’échapper un ruissellement d’énergie dans la lumière de l’après-midi.
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J’aurais dû entrer la première, habituée que j’étais à
prendre les devants dans chaque mission ; un réflexe difficile à perdre
après trente ans d’exercice. Mais Japhrimel m’agrippa le bras d’une poigne de
fer qui s’arrêta à un fil de la douleur et me fit comprendre, d’un regard vert
émeraude véhément, que c’était lui qui passerait devant, et que si je ne
voulais pas de dispute, j’avais intérêt à ne pas protester.


J’étais tellement secouée que je m’exécutai. Je le suivis,
mon pouce gauche rivé à la garde du katana, la main droite crispée autour de la
poignée. Je suppose que j’aurais dû dégainer un plasgun, mais je réagissais à
l’instinct. Les armes blanches sont celles qui me rassurent le plus. Donnez-moi
un sabre, un terrain dégagé, un ennemi clairement identifiable en face de moi,
et je sais ce que j’ai à faire.


Ce n’est que tout le reste de ma vie qui demeure confus.
De l’humour noir, macabre, qui échoua à soulager mes nerfs. Mon esprit se vida
curieusement tandis que je suivais le manteau noir de Japhrimel et sa tête
d’encre. Quand il franchit le seuil, silencieusement, la charge statique de son
attention s’étira pour prendre en compte les plus infimes détails, et une lueur
rouge crépita à la frange des boucliers déchirés de la propriété de Gabe.


J’apaisai les champs de force encore actifs d’une caresse
mentale, et raccommodai autant que je pus les déchirures béantes. Chose
étrange, il n’y avait aucune trace d’une personnalité derrière les
failles et les gouffres.


Si cela avait été un autre psion qui avait endommagé les
boucliers, il y aurait eu une marque distincte, un effluve caractéristique.
Quelque chose qui m’aurait forcément permis de remonter une piste, quelle que fût
l’habileté du psion en question. C’était l’un des problèmes que posait l’usage
du pouvoir : il était indiciblement personnel. Un chasseur de
primes, comme moi, développait toujours un ensemble de muscles psychiques et
d’outils sensoriels parfaitement adaptés au pistage. C’était nécessaire ;
c’était ce qui nous permettait de faire notre travail. Je pensais en permanence
comme une chasseuse de primes, refusant toujours de m’asseoir dos à une porte
quand je pouvais l’éviter, et percevant le monde comme un système de
connexions, certaines heureuses, d’autres non, que je remontais
systématiquement avec un instinct imparable qui me menait jusqu’à la personne
ou l’information que je cherchais. Aucun être humain – et en particulier
aucun être humain qui m’aurait donné une bonne raison de le chasser – ne
traverse sa vie sans buter au hasard contre quelque chose ou dépenser une part
d’énergie dans le vide. Tout le monde merde, un jour ou l’autre – et les
ratages sont précisément ce que guettent les chasseurs de primes.


Mais les entailles et les écorchures dans les boucliers
merveilleusement tissés de Gabe ne présentaient aucun effluve caractéristique.


Japhrimel avança comme une ombre sur le sentier pavé de
dalles du jardin. Les boucliers de la maison elle-même étaient intacts, mais
vibraient de détresse sur une note particulièrement solitaire. Je m’apprêtai à
abaisser mes propres boucliers pour essayer d’atteindre Gabe – après tout,
nous partagions un lien magique, et plus encore – mais la marque sur mon
épaule se contracta brusquement de manière effrayante, et je pris conscience
que l’aura de Japhrimel s’était épaissie et durcie comme de l’acier autour de
moi et de mes propres champs de force.


Je ne m’étais pas attendue à ça, de sa part, et je
balayai du regard le jardin broussailleux, le cœur au bord des lèvres. La
tension submergea ma peau comme des milliers de piqûres d’aiguille, et un goût
de cuivre emplit ma bouche.


Je me sentis vivante.


Nous la découvrîmes à l’arrière de la maison, dans le jardin
serré contre le mur qu’Eddie réservait à la culture de ses plantes les plus
utiles : aconit, marrube, belladone, sumac (pour les sorts de répulsion et
le traitement de la fièvre chimique), épilobe 12, armoise, ricin, colchique,
digitale pourpre, hellébore, pour ne citer que les principales. Tous les plants
avaient été déracinés, laissant des sillons inondés de pluie dans la terre, ce
qui était pour le moins curieux. Si Eddie était mort dix jours plus tôt,
pourquoi son jardin semblait-il déjà à l’abandon ? Et qui avait arraché
toutes les plantes ?


Puis Japhrimel se tourna vers moi.


— Retourne devant la maison, lâcha-t-il. (Je tentai de
passer devant lui, mais il m’attrapa doucement le poignet.) Dante. Tu n’as pas
envie de voir ça. S’il te plaît.


Je regardai, et je vis. Les efforts de Japhrimel ne
servaient à rien ; toutes les meilleures intentions du monde n’auraient
pas pu m’empêcher de regarder.


Gabe gisait enchevêtrée dans un petit sapin. Elle était
pliée en arrière, comme si elle mimait une figure acrobatique pour un magazine
de gymnastes, sauf que des trous sanglants constellaient sa tunique noire et
son jean. Morte depuis au moins six heures, me dit mon instinct de
nécromante, en flairant le parfum évanescent de ce que nous nommions le feu fantôme
– la lueur vacillante dans les nerfs mourants. Le sol autour d’elle était
parsemé de balles, mêlées à des éclats d’écorce et de végétation. La lividité
s’était emparée de son visage, l’angle de sa mâchoire tendait vers l’avant, ses
cheveux ressemblaient à un voile funèbre tissé de soie noire et grise.


Ses pieds étaient nus et d’une blancheur extrême.


Son sabre, noirci et tordu par sa mort, dépassait de sa main
droite. Ses yeux étaient clos, et si l’on faisait abstraction du trou sanglant
dans sa joue gauche, là où une balle avait traversé la chair et fracassé les
dents, son expression était paisible.


Mon pouls battait à mes tempes à un rythme effréné.


Le déclic résonna dans mon cerveau. Je regardai ses
pieds, au milieu du sentier de gravier. Puis vers la maison. Elle avait
traversé la pelouse, pieds nus, avec précipitation. Pourquoi ?


La partie de moi qui avait contemplé tant de scènes de
meurtre se mit en marche d’elle-même, comme un vieux pignon de vélo. Elle
occupa totalement mon cerveau, et mes pensées demeurèrent claires. Je vais
bientôt me rendre compte. Avant que ça arrive, il faut que je réfléchisse.
Réfléchis, Danny, réfléchis…


J’étudiai l’angle des balles, les points d’impact au milieu
des plantes et les rainures profondes qu’elles avaient tracées dans la terre
humide. L’odeur de la mort se mêlait aux senteurs du jardin luxuriant, à la
terre fraîchement retournée. L’ordinateur à l’intérieur de ma tête prit note de
tout, calcula les angles, jaugea les blessures, et retourna une réponse. Je
jetai un regard par-dessus mon épaule, au-dessus du mur, à une hauteur de six
mètres environ. Un toit, à l’emplacement idéal pour tirer au fusil d’assaut.


Pourquoi gisait-elle toujours ici ? Une fusillade à
ciel ouvert… quelqu’un aurait dû appeler les flics. Entendre quelque chose. Faire
quelque chose, en particulier dans ce quartier.


Pourquoi Gabe était-elle sortie de chez elle ? Les
boucliers des murs d’enceinte étaient déchirés et ceux des murs de sa maison
vibraient, probablement à cause des pulsations psychiques de sa mort. J’étais
nécromante, le cadavre était frais… Non. Si je franchissais maintenant les
frontières de l’au-delà, je ne reviendrais peut-être jamais. J’étais trop
épuisée, trop perturbée, et, bordel de merde, beaucoup trop bouleversée. Pour
couronner le tout, il aurait fallu demander à Japhrimel d’interroger le spectre
de Gabe pendant ma transe, et il ne saurait peut-être pas poser les bonnes
questions pour élucider la logique sous-jacente à ce qui venait de se produire.
Il y avait des règles pour questionner les morts, des règles qu’il ne
connaissait probablement pas davantage que moi les arcanes de l’étiquette
démoniaque.


Qui plus est, un sentiment vif et profond semblable à une
violente tempête se dressait en moi contre l’idée d’utiliser le corps de Gabe
comme un outil d’enquête. Elle était passée de l’autre côté, au-delà du pont
qu’elle avait si souvent traversé dans sa vie, et avait atteint la lumière
étincelante de Ce-Qui-Vient-Après. S’il existait un semblant de justice en ce
monde, elle avait rejoint Eddie, à présent. Je refusais de l’arracher à cela.


Admets-le, Danny. Tu as peur de te montrer devant elle
après lui avoir failli une nouvelle fois.


La litanie de mes échecs resurgit dans ma mémoire, tous les
morts que j’avais aimés… Roanna. Lewis. Doreen. Jace. Eddie. Et
maintenant, un nouveau nom à ajouter à cette longue liste. Gabe.


Un long hurlement de désespoir monta à l’intérieur de ma
gorge avant d’être bloqué par un étau de fer, et redescendit jusqu’à mon cœur
pour enfoncer ses doigts glacés dans ma chair chaude et répandre le froid de la
pierre. Froid. Froid comme le brouillard gris de l’état de choc, plus intense
seulement. Un froid meurtrier, glace polie, acéré comme mon katana et aussi
dangereux que le démon qui se tenait à côté de moi.


Gabriele. L’ultime écho de la promesse que je lui
avais faite la veille résonna comme un gong à l’intérieur de mon crâne.


Quels que soient les coupables, je ne me contenterai pas
de les tuer. Je les réduirai à néant. Je jure devant tous les dieux passés et à
venir, je jure que je les ferai payer.


— Dante. (La voix de Japhrimel, calme.) Je suis désolé.


Mes lèvres bougèrent quelques instants sans émettre aucun
son. J’avais envie de hurler, mais ma mâchoire se resserra encore d’un cran. Un
air glacial déchira ma poitrine, empli de l’odeur de terre retournée. Ma main
droite se crispa une fois, vicieusement, autour de la garde du katana. Puis se
desserra. Je rangeai l’arme à la boucle de mon ceinturon. Et regardai le
cadavre statufié de Gabe.


Morte. Ce mot résonna dans ma tête. Morte.


J’avais encore échoué.


Le poignard fusa hors de son fourreau. Japhrimel me lança un
regard évaluateur, comme s’il essayait de juger si j’allais m’en servir contre
lui. Je collai la lame contre la chair de ma paume et la basculai en avant d’un
mouvement sûr, avant de relâcher l’arme maculée de sang de démon noir et
fumant.


Je levai la main et refermai le poing. Le sang dégoulinait à
travers mes doigts, si serrés que je sentais presque mes os craquer. Ma gorge
serrée emprisonnait un nouveau gouffre noir de hurlements.


Je le jure sur mon sang. Je trouverai les coupables de ta
mort, Gabe. Et je ne ferai pas que les tuer. Je les ferai payer.


— Dante !


Japhrimel me saisit la main, et une onde brûlante de pouvoir
vint refermer la blessure encore plus rapidement que ne l’aurait fait le fluide
noir.


Je clignai des yeux. Dieux, c’est vraiment de la peur,
sur son visage ? Je n’ai jamais rien vu de tel chez lui. Je retrouvai
finalement ma voix.


— Ne t’inquiète pas, soufflai-je d’un ton rauque.
C’était juste une promesse.


Est-ce que je suis en état de choc ? Je n’en ai pas
l’impression. J’ai l’impression de penser clairement pour la première fois
depuis un putain de long moment.


Il me scruta quelques instants.


— Je suis désolé.


Il me regardait comme s’il avait voulu exprimer davantage
que du chagrin, comme s’il avait voulu ajouter quelque chose.


Je doutai qu’aucune des langues qu’il connaissait ne
possédât des mots capables de m’apaiser.


Je retirai ma main de la sienne. En me baissant pour
ramasser le poignard, je m’approchai du corps. L’air fumait autour de
moi ; la chaleur inhérente à mon métabolisme démoniaque luttait contre le
froid qui s’infiltrait lentement dans ma poitrine.


Japhrimel demeura silencieux, mais je sentis le bouclier de
pouvoir autour de moi vibrer de malaise.


Je me penchai prudemment, et fouillai la poche droite du
jean de Gabe. Je faillis suffoquer en découvrant la flaque de sang à côté
d’elle, diluée par la bruine brumeuse. Son datband clignotait. Pourquoi des
véhicules aériens de secours n’avaient-ils pas été envoyés par l’IA centrale de
Saint-City dès que le moniteur de pouls avait détecté l’arrêt cardiaque ?
Une sedayeen assistée par une unité médicale aurait peut-être été
capable de la sauver.


Non. Avec toutes les balles qu’elle avait reçues – en
particulier dans la poitrine –, elle avait dû se vider de son sang en
quelques secondes.


Mais pourquoi, alors, une escouade de police n’était-elle
pas encore arrivée, avec une Liseuse pour étudier la scène ?


Un rectangle de papier crissa sous mes doigts quand je
retirai la main de sa poche. Le portrait de la fille de Gabe me souriait,
encadré par les bords imprégnés de sang du papier. Je rangeai la photo en sécurité
dans ma sacoche, et tendis la main pour écarter une mèche du visage de Gabe.
L’extrémité de mes doigts glissa sur son émeraude, morte et inerte à présent,
et sur le tatouage dont les lignes ne répondraient plus jamais au mien. Ma joue
me brûla, malgré l’absence de réaction de l’émeraude de Gabe.


Je perçus un infime bourdonnement entre la gemme et mon
doigt. Un EMP. Bien sûr. Ils ont projeté une onde électromagnétique dans les
alentours, et les voisins ont été tellement occupés à reprogrammer leurs écrans
holovid qu’aucun n’a remarqué le meurtre d’une nécromante. Mais qu’en est-il de
l’IA ? Le moniteur de pouls aurait dû envoyer un signal de détresse dans
la demi-seconde ! À moins que… À moins que ces ondes
électromagnétiques aient été également conçues pour bousiller les circuits du
datband.


J’effleurai d’un doigt le datband, dont l’écran vira
instantanément au rouge. Circuits effacés. Pas plus utile qu’un bracelet en
plasilic brut, à présent. Un émetteur EMP ciblé ; une technologie réservée
aux flics et à l’Hégémonie.


Ce qui signifiait que j’avais affaire à un ennemi
redoutable, qui avait minutieusement préparé son crime. Quelqu’un qui disposait
des fonds et de la technologie nécessaires pour trafiquer un tel émetteur à
l’intérieur de l’enceinte de la ville.


— Je dois aller à l’intérieur.


Je me redressai, laissant retomber avec réticence le poignet
inerte de Gabe.


— Il faut faire vite, répondit Japhrimel avec un
hochement de tête. J’entends des sirènes.


Pas étonnant que tu entendes des sirènes, dans une ville
de cette taille. Une remarque dénuée d’intérêt. Il était visiblement
capable de percevoir l’arrivée de la police. Des heures trop tard.


Pourquoi ? Pourquoi arrivaient-ils maintenant ?


Je regardai Gabe une dernière fois, longuement. Je fixai
chaque ligne, chaque courbe, chaque goutte de sang dans ma mémoire
magi-entraînée.


Roanna. Lewis. Doreen. Jace. Eddie. Et maintenant, Gabe.
Ma gorge se noua à nouveau, et je ravalai mon cri. Certaines de ces morts, je
les avais vengées, mais jamais suffisamment pour effacer un sentiment lancinant
de culpabilité ; ces vengeances ne m’avaient apporté qu’une satisfaction
temporaire, celle du sang versé.


Mais je le lui dois. Je le leur dois à tous les deux,
Eddie et Gabe.


Je tournai les talons et me dirigeai vers la porte arrière.
Japhrimel me suivit, aussi silencieux qu’à son habitude. La sensation presque
physique de son attention concentrée sur moi m’aida à garder mon hurlement dans
ma poitrine – je ne pouvais pas le laisser s’échapper alors que les doigts
de velours de son aura caressaient ma peau, que la marque sur mon épaule
projetait une onde brûlante de plus en plus profondément à travers ma chair.


Les boucliers de la maison de Gabe vibrèrent. Ils finiraient
par s’effacer d’eux-mêmes, ne demeurant plus que des ombres, renfermant les
empreintes psychiques de sa famille, des générations de nécromantes et de
policiers qui l’avaient précédée. Cependant, comme ses ancêtres avaient créé
ces champs de force des décennies auparavant, ils mettraient peut-être des
siècles à disparaître totalement.


La porte de derrière était ouverte ; je me glissai à
l’intérieur. Un long soupir s’échappa de mes lèvres. Cette porte donnait sur la
cuisine, et je découvris la vaisselle et les appareils ménagers fracassés.
Quelqu’un avait mis à sac la superbe, luxueuse et confortable cuisine de Gabe.


Je m’avançai plus avant ; mes bottes écrasèrent des
morceaux de céramique et de plasverre. Japhrimel posa une main sur mon épaule.


— Je n’aime pas ça, fit-il d’un ton calme.


J’aspirai une grande bouffée d’air. Une odeur de sauge, et
de sel. Quelqu’un avait fait le ménage dans cette pièce, effaçant les traces
psychiques.


— Les boucliers sont intacts ici. C’était quelqu’un
qu’elle connaissait. Quelqu’un qui n’avait pas besoin de forcer la porte.


Ce qui excluait presque certainement l’implication de
démons. J’étais quasiment sûre que tout cela n’avait rien à voir avec Lucifer,
et c’était presque une forme de soulagement. Enfin une chose que le Prince des
Enfers ne contrôlait pas.


Pourtant, le simple fait de penser à lui me noua
implacablement l’estomac, comprimant son contenu contre l’intérieur de mes
côtes.


Je traversai le couloir. Même les tableaux et photos avaient
été vandalisés, certains arrachés de leurs cadres. Le salon du rez-de-chaussée,
où Gabe et Eddie avaient installé leurs autels de méditation, était en miettes.
L’exquise statuette de Perséphone de Gabe gisait en morceaux sur le sol, ses
yeux contemplant tristement le plafond. L’odeur de sauge était vraiment très
forte ici, entêtante, dominant le parfum du kyphii de Gabe.


J’avançai jusqu’à l’escalier, comptai les marches jusqu’à la
septième, et m’agenouillai en dessous. Je fis courir mes doigts sur le bord de
la planche de bois.


— Dante ? Ils se rapprochent. Tu veux qu’on te
voie ici ?


Je l’ignorai. Mes doigts trouvèrent la discrète rainure, une
petite étincelle de pouvoir passa à travers mes ongles, et le verrou magique
cliqueta. Le sommet de la marche me resta dans les mains, et je laissai
échapper un soupir.


Là, dans le creux de la marche, se trouvaient trois feuilles
de papier épais recouvertes d’annotations skinlin : des notes de musique
griffonnées, d’anciens symboles hébreux, et des équations chimiques
compliquées. Il y avait aussi quatre fioles renfermant une substance blanche et
poudreuse. À part ça, la cavité était vide et d’une propreté suspecte.
Gabe avait dû espérer que je la découvre – ou espérer que personne
d’autre ne la découvre.


Sa maison transpirait d’odeurs autour de moi, comme pour
combattre les effluves de sauge… L’odeur de renfermé des vieux édifices aux
toits charpentés, l’arôme enivrant du kyphii, et le doux parfum
rassurant d’un endroit où il faisait bon vivre. Une légère pointe de
synth-hasch – Gabe fumait, probablement à l’écart de sa fille.


Où pouvait se trouver l’enfant ? Avait-elle été
enlevée ? Dans un lieu sûr, avait dit Gabe. Je me demandai où, et
espérai que l’endroit en question était suffisamment sûr.


Putain, qu’est-ce qui se passe ?


Je ramassai tout le contenu de la trappe. Le papier crissa
entre mes doigts.


— Allons-y.
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Léandre n’était toujours pas revenu à l’hôtel, et je n’avais
aucune idée de l’endroit où se trouvait Lucas. Je passai devant McKinley sans
lui jeter un regard et fonçai dans ma chambre. Je m’écroulai sur le lit,
déposai précautionneusement mon sabre et fouillai dans ma sacoche, à la
recherche du dossier sur le meurtre d’Eddie. Un soleil voilé filtrait par la
fenêtre, dessinant un mince rectangle sur la moquette bleue. Je ravalai un
juron, et mes bagues crépitèrent. J’avais un goût de bile dans la bouche.


Japhrimel referma la porte de la chambre et s’adossa contre
le chambranle, les bras croisés et les yeux brillants. J’examinai le dossier,
ouvert devant moi à côté des feuilles de papier recouvertes de gribouillis
skinlin, et soulevai l’une des fioles.


La substance granuleuse à l’intérieur luisait faiblement
dans la lumière grise de l’après-midi. Le silence s’étirait dans la pièce. Les
rideaux bruissèrent légèrement, une seule fois, et revinrent à leur immobilité.
Entre la vigilance tendue de Japhrimel et ma propre douleur rageuse et
étroitement contrôlée, les murs vibraient presque.


Ma poitrine me faisait mal. Mes yeux me brûlaient, secs et
déterminés à le rester. Malgré tout, ma main tremblait un peu, alors que je
faisais glisser d’un côté à l’autre les grains de la substance à l’intérieur de
la fiole.


La marque sur mon épaule ne se manifestait pas à
présent ; elle ne me brûlait plus et ne tentait plus de me tirer d’un état
de choc. Pourtant, la sensation de l’attention de Japhrimel pesant sur moi
demeurait comme une sorte de picotement, tournant autour de moi comme un chat
trop affectueux qui frotterait la tête contre les jambes de son maître. Pour
offrir de l’affection, peut-être.


Que se passerait-il de si terrible si je l’acceptais ?
Je ne voyais aucun espoir dans notre relation.


Je relevai les yeux vers lui. Ses paupières étaient à demi
closes, et la lueur émeraude ne brillait plus. C’était sans doute mieux.
Pourtant, ses prunelles demeuraient le point le plus éclatant de la pièce, si
étincelantes qu’elles projetaient des ombres sous ses arcades.


Nous demeurâmes silencieux durant vingt longues secondes,
ponctuées par les battements mortellement sourds de mon cœur. Mon pouls battait
toujours, me rappelant que j’étais en vie.


— Elle est morte, dis-je finalement d’une voix éteinte.


Qui m’a volé ma voix ? Elle a l’air vaincue.
Désespérée.


— Je suis désolé. (C’était la première fois que
j’entendais un tremblement de tristesse dans sa voix, aussi infime soit-il.) Si
je pouvais changer les choses pour toi, je le ferais.


Je le crus presque. Non, soyons honnêtes : je le crus vraiment.
Quelle ironie… S’il avait pu défier la Mort pour me la ramener, il l’aurait
fait. Juste un autre cadeau pour son hedaira, une démonstration de sa
force, parce qu’il ne savait pas quoi m’offrir d’autre. Il ne savait pas
comment me rendre heureuse.


Dommage qu’il n’en soit pas capable. Je l’aurais supplié de
le faire, s’il l’avait pu.


Mais la Mort ne change jamais d’avis. Je le savais mieux que
personne, en dépit d’un rugissement sauvage et immémorial qui hurlait sa rage à
l’intérieur de moi, étouffé de justesse par ma conscience de la réalité.


Je levai de nouveau la fiole et l’agitai doucement. Les
granulés à l’intérieur crissèrent doucement, comme s’ils me défiaient.


— Que crois-tu que contient cette fiole ?


Les mots sifflèrent hors de ma gorge, heurtés. Je fermai les
yeux et baissai la main. J’avais de plus en plus de mal à respirer, comme si l’air
s’était transformé en boue.


J’entendis Japhrimel traverser la pièce, en prenant garde de
marquer le bruit de ses pas pour que je le perçoive. Il s’arrêta à côté du lit,
et glissa de nouveau ses doigts dans mes cheveux. Une caresse douce et intime,
geste qu’il pratiquait souvent en Toscane quand il souhaitait distraire mon
attention de mes études fiévreuses. Il laissa courir l’extrémité de ses doigts
le long de ma tempe, puis de ma joue, infiniment délicat.


— Je préférerais presque que tu pleures. (Sa voix fit
vibrer l’air, le transformant en velours doré. Son intonation apaisante était
si éloignée de l’ironie pince-sans-rire qu’il utilisait d’habitude qu’on
croyait à peine entendre la même personne.) Qu’attends-tu de moi ? Dis-moi
quoi faire, Dante.


Le contenu de ma sacoche cliqueta en glissant contre ma
hanche.


— De quel degré de sauvagerie es-tu capable ? (Les
mots se muèrent en cendre dans ma gorge.) Parce que quand j’aurai trouvé les
assassins, je veux qu’ils souffrent.


Un autre long silence. Il me caressa la joue, enveloppant ma
peau, envoyant d’agréables picotements et ondes de chaleur le long de mon dos.
Je retins ma respiration, et la boule de douleur barbelée à l’intérieur de ma
poitrine diminua de volume.


— Les démons comprennent la vengeance.


Il suivit du doigt la courbe de ma lèvre supérieure.


Oh, dieux.


— Y a-t-il une chose que les démons ne comprennent pas ?


— Les humains.


Il avait répondu si spontanément et avec tant d’ironie que
j’éclatai de rire ; un misérable petit gloussement qui ne me ressemblait
pas du tout. Je ramassai trois des quatre fioles et les lui tendis.


— Garde-les. Elles seront plus en sécurité avec toi.


À supposer que je puisse te faire confiance pour me
les rendre. Mais je ne pense pas qu’elles présentent un intérêt pour toi, a
priori.


En un geste instantané de ses doigts, les petits récipients
de verre disparurent, de la même façon que les petits animaux en origami qu’il
confectionnait avec mes notes. Il n’ajouta rien, et resta simplement devant moi
à me regarder, en attente.


En voyant la rapidité surnaturelle de ses mains, je me
demandai un instant où tous les petits animaux de papier étaient passés.
Maintenant que j’y songeais, je n’avais jamais vu réapparaître aucune de mes
notes ; je ne me souvenais pas d’avoir revu aucun bout de papier qu’il
avait choisi de plier pour me distraire.


Bon sang, Danny, ne te déconcentre pas. Japhrimel n’est
pas le problème. Pas pour le moment, en tout cas.


Si la situation n’était pas si sinistre, je pourrais m’en
réjouir. Cette pensée fit aussitôt naître un flot de culpabilité, même si
l’humour noir me soulageait.


Je laissai échapper un long soupir tremblant. Puis je
soulevai de nouveau la petite fiole et la secouai. J’ouvris le dossier en me
redressant et en ramenant mes jambes sur le lit, m’écartant de Japhrimel.


— Jette un coup d’œil là-dessus, si tu veux. C’est le
rapport sur le meurtre d’Eddie.


Alléluia ! J’ai parlé presque normalement, si l’on
oublie le timbre de ma voix. C’est-à-dire comme une opératrice de vidsex, à
cause de ma gorge meurtrie qui donnait à chaque mot une intonation rauque et
tentatrice – en plus de la fureur contenue qui grondait sous la surface.


— Le mageterre. (Japhrimel s’installa sur le lit à côté
de moi. Il semblait légèrement hésitant.) C’était… C’était un homme bon.


À savoir, pour un humain ? Mais je me
montrais injuste. Japh faisait tout son possible pour être aimable. Je ravalai
le nœud qui me bloquait la gorge, et sentis un goût de bile.


— Oui. (Je serrai les dents, et baissai les yeux sur la
photo du cadavre mutilé d’Eddie qui semblait me fixer d’un air accusateur.) Par
tous les dieux…


Un soupir douloureux s’échappa de mes lèvres, comme si je
venais de recevoir un coup au ventre.


— Tu devrais peut-être rester te reposer un moment.


Japhrimel se laissa aller en arrière, appuyé sur les coudes.
C’était une posture bizarre pour quelqu’un qui se contrôlait en permanence, en
particulier avec ses cheveux un peu ébouriffés. Une position vulnérable, qui exposait
son ventre.


Tu as perdu la tête ? Je viens à peine de me lever
pour trouver ma meilleure amie – ma seule amie – morte. Je ne vais
pas me reposer. Pas avant un long, long moment. Je secouai la tête.


— Non.


La lampe vibra sur la table de nuit sous l’effet de la
charge d’énergie de ma voix. Mes bagues crépitèrent une nouvelle fois, et
projetèrent des étincelles dorées dans l’air tourbillonnant.


Je fus prise d’une envie soudaine et irrépressible de
dégainer mon sabre et de réduire en miettes le mobilier grossier et hideux.


Je me forçai à regarder à nouveau le dossier. Un flot de
bile âcre remonta dans ma bouche, et ma lame vibra doucement à l’intérieur de
son fourreau.


Japhrimel se pencha en avant et referma ses doigts dorés sur
le dossier qu’il retira de mes mains inertes. J’entendis le gémissement
crépitant d’une aéroplane non loin des fenêtres de l’hôtel, et des bruits de
pas dans le hall, répercutés par un infime grondement des murs. Mes cheveux
bruissèrent en glissant sur mes épaules.


Japhrimel referma le dossier et l’écarta de lui. Puis,
délibérément, il se rallongea sur le lit, les doigts entrelacés derrière la
nuque. Je sentis le poids de son regard sur mon dos, et baissai les yeux sur
mes mains.


Le vernis noir luisant sur mes ongles, l’architecture
gracieuse des os de démon, la finesse de mes poignets…


— Je dois étudier le dossier. Il faut que je trouve un
début de piste, n’importe quoi. Il le faut.


— Je sais, répondit-il d’un ton calme. Mais pas encore,
Dante. Pas tout de suite.


— Pourquoi pas ?


Bordel de merde, pourquoi pas ?


— Il n’y a rien que tu puisses faire pour le moment.
Préserve tes forces. Un chasseur ne se lance pas à l’aveuglette derrière sa
proie.


Comme un rai de lumière dorée dans la pièce, sa voix
effleura les murs, souffla dans mes cheveux, caressa ma joue. Le crépitement
silencieux de son attention emplissait tout l’espace ; je n’aurais pas été
surprise si l’on m’avait dit qu’il était conscient de chaque grain de
poussière, de chaque fibre de la couverture, de chaque fil des rideaux.
Japhrimel était tendu, aux aguets.


Préparé à tout.


Le fait qu’il ait raison ne me soulageait en rien. J’étais
si stressée que je manquerais probablement quelque chose d’important, voire de
crucial, si j’examinais le dossier maintenant. Je devais réfléchir posément.
Froidement, cliniquement, logiquement : c’était nécessaire.


Alors, que pouvais-je faire ?


Contente-toi de rester assise. Réfléchis. Souviens-toi.


Mais rester assise, immobile, ne fit qu’accroître ma
conscience du poids sous mes paupières, de l’étau dans ma poitrine. Un vin
rouge, un vin sombre, acéré comme ma lame et glacial comme l’océan dans lequel
j’avais sombré après avoir tué Santino…


Je frissonnai. Non, Danny. Ne pense pas à ça.


Je sursautai et fis mine de quitter le lit, mais Japhrimel
me retint par le poignet, m’attrapant par surprise. Je perdis l’équilibre,
retombai assez brusquement pour qu’un son plaintif s’échappe entre mes dents,
et finis emprisonnée dans ses bras avec mon sabre, mon harnais mal ajusté, le
holster du plasgun enfoncé dans ma hanche et un pistolet, tourné vers le
plafond, qui comprimait douloureusement une de mes côtes flottantes. Mes
poignards, quant à eux, collaient dangereusement à mon dos.


— Calme-toi, me chuchota-t-il à l’oreille. (Son
souffle caressa ma peau et fit naître une vague brûlante à travers ma chair.)
S’il te plaît, Dante.


Je le frappai et me tortillai pour lui échapper, enfonçant
encore plus profondément la crosse du plasgun dans ma hanche.


— Laisse-moi partir !


— Non.


Je m’agitai, tentai de donner des coups de genou, mais ses
bras s’étaient mués en barres d’acier. Un genre original de séance
d’entraînement : démon contre misérable petite humaine infectée par un
pouvoir démoniaque. Aucun suspense. Je commençai à lutter sérieusement, et
récoltai au passage un vif élancement de douleur quand je cognai mon crâne
contre son épaule, avant de renoncer finalement, le souffle rauque, ses jambes
emprisonnant les miennes, ses bras m’étouffant presque.


— Lâche-moi, sifflai-je dans le creux entre sa gorge et
son épaule. (J’envisageai réellement de le mordre.) Qu’est-ce que tu fous,
putain ? Laisse-moi partir !


— Dans l’état où tu es, tu serais capable de te
blesser. (Je sentais son souffle brûlant dans mes cheveux.) Quand tu te seras
calmée, je te laisserai partir. Pas avant.


Maudit soit-il, il a raison. Je me trouvais dans un
état intermédiaire entre la souffrance et le désir de vengeance – je
pouvais facilement m’imaginer en train de me jeter par la fenêtre, de courir,
de cogner le mur de mes poings juste pour briser quelque chose, blesser quelque
chose, tuer quelque chose.


— Je ne vais pas me blesser, chuchotai-je. Je
vais tuer ceux qui lui ont fait ça.


— Très bien. C’est juste une chasse comme tu en as
accompli de nombreuses. Tu ne la commences pas bien et tu vas la terminer très
mal si tu ne te calmes pas.


Il haletait lui aussi ; l’odeur de musc et d’épices des
démons imprégnait le lit, emplissait mes narines, recouvrait l’arrière de ma gorge.


Maudites phéromones démoniaques. Bon sang, il sent la
sécurité. Oh, dieux. Je vous en supplie, aidez-moi. J’étouffai un fou
rire nerveux. Au bout d’un long moment, il posa son menton sur ma tête. Je
fermai désespérément les paupières, en priant pour que l’œuf de pierre à
l’intérieur de ma poitrine demeure dur et lisse. Impénétrable.


Ça ne me soulageait en rien de comprendre la froide logique
de ce qu’il m’avait dit. Si je me lançais tête baissée et à demi sonnée, je
n’arriverais à rien – et le meurtre de Gabe resterait impuni.


Comme celui de Doreen l’était demeuré durant tant de temps.


Si j’avais été plus maligne, plus rapide – ou
magi – j’aurais reconnu Santino pour ce qu’il était, et Doreen serait
peut-être encore en vie. Si j’avais été plus forte, et pas à moitié infirme
après mon combat contre Santino, j’aurais pu tenir ma promesse et sauver Ève.
Si j’avais été plus réactive, si j’avais utilisé toute la vitesse surnaturelle
que Japh m’avait offerte, Jace serait peut-être lui aussi encore vivant. Si j’étais
restée à Saint-City au lieu d’aller me cacher avec un démon en Toscane, Eddie
et Gabe seraient peut-être encore de ce monde.


Si, si, si. Je haïssais ce petit mot sec,
pointilleux, réprobateur.


Je m’en étais même voulu pour la première mort de Japhrimel,
bien qu’il en soit indiscutablement revenu. Avait-il jamais été réellement
mort, ou simplement en état de stase ? Le mot qu’il utilisait – dormant –
m’évoquait seulement une forme de repos. Le repos d’un corps réduit à un tas de
cendres au parfum de cannelle, dont la volonté, incrustée dans ses matrices
cristallines, m’appelait désespérément.


Japhrimel laissa échapper un long et doux soupir.


— Calme-toi, murmura-t-il dans mes cheveux. Calme-toi,
ma précieuse.


Il dit d’autres choses, mais je n’écoutai pas. Les mots
n’étaient pas importants, j’avais juste besoin du ronronnement dans sa poitrine
qui me disait que j’étais en sécurité, qu’il était avec moi, qu’il fallait que
je me calme.


Un déclic se produisit à l’intérieur de mon esprit,
similaire à ce qui arrivait quand je parachevais une œuvre de magie et que tout
trouvait sa place. C’était le bruit d’une chasse qui commençait, à l’instant
exact où elle devait commencer. J’inspirai profondément, emplissant mes poumons
de l’odeur de musc et de cannelle. J’avais avec moi un démon qui m’avait menti,
égarée, blessée, qui m’avait forcée à travailler de nouveau pour le Prince des
Enfers. Et pourtant, sa présence me réconfortait toujours. Il m’avait protégée
au moment où ça comptait le plus.


Il avait même mesuré sa force à celle de Lucifer, et il en
était sorti gagnant.


J’étais comme engourdie, bercée par le lent rythme de son
pouls qui répondait au mien.


Était-ce de la folie pure ?


— Ça va, articulai-je. Vraiment.


— J’en doute. (Il m’embrassa les cheveux, un tendre
geste intime. Heureusement que je ne rougissais pas facilement.) Si tu
continues comme ça, tu finiras par me rendre fou.


Te rendre fou ? Bons dieux, qu’est-ce que tu veux
dire par là ? Comme il se taisait, je gigotai impatiemment en
profitant de sa prise un peu relâchée. Ses muscles étaient toujours
tendus ; il lui suffirait d’une fraction de seconde pour m’emprisonner si
je tentais à nouveau de lui échapper.


— Qu’est-ce qu’il y a ?


— Je n’aime pas te voir dans un tel état de souffrance.
Qu’as-tu l’intention de faire ?


Je méditai sur la question, tout en essayant de trouver une
position plus confortable avec mon harnais. Je n’y parvins pas. J’inspirai une
autre bouffée d’air teintée de son odeur mâle, épicée et musquée, et sentis les
battements de mon cœur ralentir un peu.


— Japh, lâche-moi. J’ai un plasgun qui tente de
s’incruster dans ma hanche, et un revolver qui pointe directement sur ma rate.
D’accord ?


— Peut-être que j’aime simplement te serrer. Nous
n’avons pas été très proches, ces derniers temps.


Si tu continues, on risque de ne pas l’être non plus dans
les temps qui viennent.


— Si tu avais renoncé à me cacher des choses et à me
pousser à bout, on aurait peut-être été plus proches.


Je n’avais pas le temps de me lancer dans une dispute.
Vraiment pas.


— Je ne suis pas ton ennemi.


Il me caressa les cheveux, ses doigts glissant entre mes
mèches soyeuses.


Ma propre réponse me surprit.


— Ah oui ? Alors, prouve-le.


Puis je me sentis idiote : on aurait dit une gamine
gâtée.


— Si tu veux.


Il éclata de rire, comme si ma réplique l’avait amusé. Cela
ne fit que m’irriter davantage. La frustration vive était tonique, elle
m’arrachait des ténèbres engourdies du choc et du chagrin.


Je lui mordis l’épaule, y enfonçai les dents, et il retint
sa respiration. Mais ses bras ne se relâchèrent pas, et son corps se crispa
d’une façon qui m’était bien trop familière.


Super. Tu es bien avancée, maintenant. Les effluves
de musc, d’obscurité et de démon emplissaient ma bouche, aussi intimes qu’un
baiser. Le tissu de son manteau bruissait et pulsait de pouvoir contre mes
lèvres. Cette sensation me rappela depuis combien de temps nous n’avions pas
fait l’amour, depuis combien de temps je n’avais pas ressenti le soulagement
miraculeux de ne plus avoir à penser, de m’abandonner à mon corps et au sien.
Je tentai une nouvelle fois de me dégager, sans parvenir à rien.


Bon sang, arrête de me traiter comme une enfant !


— Japhrimel…


Sa voix découpa la mienne, douce et inflexible.


— Pas encore, Dante. Un peu de patience. Je ne suis
toujours pas convaincu que tu as retrouvé le contrôle de toi-même.


C’en était trop. Les événements s’étaient enchaînés de
Sarajevo à Saint-City ; tant de morts et de destruction accumulés autour
de mon esprit déjà mis à l’épreuve. Combien pourrais-je encore endurer sans me
briser ?


Je vais te montrer ce qui se passe vraiment quand
je perds le contrôle de moi-même, espèce de salopard hautain. Je bandai mes
muscles, inspirai, et retins ma respiration, les yeux obstinément fermés.
Quinze secondes. Trente.


Les ténèbres derrière mes paupières explosèrent en
tourbillon de couleurs, bien plus vives que celles de la vraie vie. La lueur
bleue de la Mort s’éleva elle aussi, et le sanctuaire qui abritait le dieu à
l’intérieur de moi s’ouvrit comme une fleur. Pour la première fois, je ne
voulais pas me réfugier dans cette lumière. Je demeurai à distance grâce à un
effort de volonté pure, les poumons en feu, mon pouls battant à mes tempes et
ma gorge, la vague de désir brûlant qui enflammait ma peau endiguée par le
soudain besoin d’oxygène.


Même les démons ont besoin de respirer, non ?
Puis une pensée coupable. Je me comporte comme une gamine. Eh bien… Il me
traite comme une gamine, j’en ai donc le droit. Je vais redevenir une fillette
gâtée de trois ans.


La conscience de la stupidité de mon comportement ne pouvait
plus m’arrêter.


Japhrimel relâcha un peu sa prise. Il me secoua, abruptement
mais sans volonté de faire mal. Mes cheveux s’étalèrent sur l’oreiller, et l’air
comprimé dans mes poumons s’échappa tout d’un coup. Je respirai à nouveau, et
ouvris les yeux. Il me regardait.


La courbe de ses pommettes me prit par surprise, comme
d’habitude. Ses lèvres sculptées, à cet instant serrées et austères, ses
sourcils froncés, séparés seulement par une mince ligne… Ses yeux
incandescents, semblables à deux émeraudes vertes. Pendant un moment, il
ressembla à Lucifer. L’impression était si soudaine qu’elle fit s’emballer mon
cœur et projeta un flot d’adrénaline démoniaque à travers mon corps. Je me
retrouvai soudainement reconnaissante d’être en vie, et je me rendis compte que
je pensais clairement pour la première fois depuis que j’avais franchi le
portail de la maison de Gabe quelques heures plus tôt.


— Ne le refais plus, fit-il calmement, d’une voix qui
ressemblait aussi à celle du Prince des Enfers. Ne refais plus jamais
ça.


Bingo, Danny. Tu as trouvé un truc qui réussit à
l’énerver. Je me sentais à la fois puérile et revancharde, comme si j’avais
brusquement regagné une forme de contrôle sur la situation.


— Ou quoi ?


Je parvins finalement à me dégager de ses bras. Si ma voix
n’avait pas tremblé autant, ma repartie aurait presque pu sembler dure.


— Ou je t’apprendrai à ne plus le faire. (Le lit
craqua tandis qu’il se relevait d’un mouvement fluide.) Pense ce que tu veux de
moi. Je commence à croire que je n’y peux rien de toute façon.


Par tous les dieux… Est-ce que je l’ai vraiment
blessé ? J’en croyais à peine mes oreilles. Il recula. J’étais trop
secouée pour ajouter quoi que ce soit. Lucifer appelait Japhrimel son Aîné, et
je me demandai soudain comment je pouvais vivre avec une créature aussi
ancienne, aussi puissante – et aussi étrangère. Il n’était pas
humain, en dépit de tous ses efforts pour le paraître auprès de moi.


Pas humain. Inhumain.


Mais après tout, je n’étais plus complètement humaine non
plus, n’est-ce pas ? Peut-être seulement encore à l’intérieur de ma tête.
Ou de mon cœur vibrant et douloureux.


S’il me reste encore une part d’humanité, ça devrait
suffire.


La porte de la chambre se referma derrière lui. Je me
penchai vers le bord du lit, enfouis mon visage entre mes mains, et laissai
déborder mes larmes. Après un long moment passé à trembler, je soupirai et
serrai les poings contre mon ventre. Je relevai les yeux vers le dossier qui
gisait innocemment sur le couvre-lit froissé. Japhrimel avait raison, j’avais
perdu mes esprits. Même s’il m’avait irritée au-delà de toute endurance
humaine, il m’avait aidée à m’éclaircir la tête.


La première chose à faire, c’est d’attendre la nuit.
C’était un soulagement d’avoir une chose simple, claire et définie à faire, au
milieu du chaos inextricable qu’était devenue ma vie.


Ensuite, j’irai voir Abracadabra.
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Je gisais recroquevillée sur le côté, les mains crispées autour
de mon sabre, bottes aux pieds, à côté de mon harnais posé sur le bord du lit.
Je réfléchissais à la Clé et au Toit du Monde, à ce que je demanderais à Abra,
et à ce que je ferais aux salopards qui avaient assassiné Gabe.


En plus de ces noires pensées, je me demandais aussi comment
retrouver la fille de Gabe. J’avais retourné le problème dans tous les sens à
l’intérieur de mon crâne, sans trouver aucune réponse satisfaisante.


J’essayais de ne pas repenser à mon comportement de petite
fille gâtée. Je commençais tout juste à me remettre du stress, et j’avais
besoin d’une bonne séance de méditation pour m’éclaircir les idées. Plus les
événements se précipitaient, plus j’avais besoin d’un esprit clair et d’une
maîtrise infaillible de moi-même.


Pour commencer, je devais absolument me reposer.


Une hébétude crépusculaire me tomba dessus vers l’heure du
dîner, alors que j’entendais Japh et McKinley discuter dans la pièce adjacente.
Mon audition était si affûtée qu’il était difficile d’ignorer leur
conversation, et je me retrouvai happée malgré moi par la voix de Japhrimel.


— Tien a raison. Vous devriez…


McKinley s’enhardissait visiblement ces derniers temps.


— Je ne t’ai pas demandé ton avis sur ce sujet,
McKinley, le coupa sèchement Japhrimel, sans lui laisser finir sa phrase, une
manie hautement irritante. Je t’ai demandé de te comporter en vassal loyal. Il
y a une différence.


Long silence.


— Je vous ai toujours servi loyalement. Je manquerais à
mes devoirs en ne vous prévenant pas qu’il est dangereux de la laisser
vous traiter ainsi.


— Que suggères-tu ? Je devrais l’enchaîner dans un
sanctuaire comme un jouet nichtvren ? À moins qu’il ne me faille la
laisser commettre ce suicide imbécile, et sombrer avec elle dans les
ténèbres ?


Chaque mot était souligné par une colère sauvage. Je
m’enfonçai plus profondément dans la tiédeur du lit, confusément soulagée que
Japhrimel ne se soit jamais adressé à moi de cette façon. Et vaguement
effrayée de ce que j’entendais.


Un suicide imbécile. C’est comme ça qu’il définit ce que
j’ai l’intention de faire ? Évidemment, il ne doit pas avoir une haute
opinion de ma maturité après le coup que je lui ai fait. Cette pensée me
fit grimacer.


Il était temps de mettre certaines choses au clair avec lui.
Je demeurais allongée dans une immobilité parfaite tandis que les pièces des
deux puzzles s’assemblaient dans ma tête. J’attendais la nuit, le moment où je
pourrais sortir comme un serpent de sous son rocher. Et commencer la chasse.


— Dit comme ça, c’est tout de suite plus clair.


Au ton de sa voix, on aurait dit que McKinley souriait, pour
une fois.


J’étais épuisée. Mes paupières étaient lourdes, et la marque
sur mon épaule frémissait doucement, envoyant de douces ondes de pouvoir le
long de ma peau, chaudes et relaxantes. Je n’arrivais plus à pleurer ;
j’avais à peine l’énergie de continuer à écouter.


J’écoutai quand même.


— Ce n’est pas un choix à faire à la légère. (Le timbre
de Japhrimel était grave, et plus triste que je ne l’avais jamais connu.) Sa
haine ou sa douleur – je ne sais pas ce qui est le plus dur à supporter.


Pourquoi ne me parles-tu pas, Japh ? Un accès de
précognition courut le long de ma peau comme une vague de minuscules piqûres
d’aiguille. Ce n’est pas mon talent le plus performant, et de loin, mais il
arrive parfois, quand les sables mouvants se font de plus en plus profonds,
qu’une bribe de vision utile apparaisse dans mon esprit.


Parfois. Mais pas quand mon cœur me faisait souffrir si
atrocement. Pas quand mon corps entier vibrait d’une envie de vengeance.
J’avais envie de tuer, et je n’étais pas d’humeur à me montrer trop sélective
sur mes premières victimes.


N’importe qui ferait l’affaire. Et ça m’inquiétait un petit
peu.


La précognition refusa de m’apparaître. Je ne perçus qu’une
impression de danger, et une horrible sensation au niveau de la chair de mon
poignet, sous mon datband. J’avais enlevé le bracelet de Lucifer, mais je
ressentais toujours son effet sur ma peau. Une vague de dégoût monta du fond de
ma gorge. Je la refoulai.


Relax, Dante. Pour l’instant, tu ne peux rien faire.
Respire un bon coup, et attends. Tiens-toi prête. N’essaie même pas de
réfléchir. Contente-toi de respirer.


C’est ce que je fis.


Je me retrouvai à la frontière d’un néant gris. Ce n’était
pas l’inconscience bienheureuse dans laquelle Japhrimel était capable de me
plonger, le sommeil qui me permettait de restaurer mon esprit humain. Non, ce
sommeil ressemblait plus à l’agitation sans repos que j’avais connue toute ma
vie de mortelle ; mon esprit conscient paralysé par trop de stress qui
échappait à mon contrôle, comme un véhicule en roue libre dévalant aveuglément
une pente, tandis qu’une partie plus profonde de mon être se mettait en branle,
les rouages de l’intuition et du subconscient s’accélérant jusqu’à déchirer mon
champ de conscience.


Révéler une vision de précognition est un putain de boulot,
et j’échouai misérablement. Mais quelque chose d’autre se produisit, quelque
chose qui n’était pas arrivé depuis que j’avais perdu une partie de mon
humanité.


Je rêvai.


 


* * *


 


Ce n’était pas le hall de l’au-delà.


Je relevai ma jupe pour descendre un large et majestueux
escalier ; l’immense sol en parquet de la salle de bal en contrebas
luisait doucement, patiné par des années de cire et de soins.


Je reconnaissais cet endroit.


C’était l’hôtel Arménière à Vieux-Québec. J’y avais
séjourné une fois lors d’une chasse qui s’était terminée par une capture très
propre dans les bas-fonds grouillants du cœur de Manhattan. L’Arménière était
cher, mais c’était payé par l’Hégémonie, et juste après la mort de Doreen, je
me fichais comme d’une guigne de ce genre de détail ; il était protégé par
magscan, proposait une salle d’entraînement, et tout le personnel était habitué
aux psions. Ça valait bien quelques dépenses supplémentaires. En plus, j’avais
été poignardée, on m’avait tiré dessus, et j’avais pris un coup de barre de fer
sur le bras gauche alors que j’étais engagée dans un duel à slicboard avec le
criminel que je traquais. Je considérais que ça méritait bien quelques moments
de détente, en attendant qu’il ressorte de sa planque et me donne l’occasion de
l’arrêter.


La salle de bal était un de mes endroits préférés ;
dans la journée, elle était quasiment déserte. Une pièce calme et vaste où je
pouvais exécuter mes katas sans être constamment observée ou défiée en duel,
alors que je n’étais vraiment pas d’humeur. La nuit, les hautes fenêtres
étroites laissaient filtrer la lumière des néons et la rumeur de la ville.
J’entendais le brouhaha distant de la circulation, et les basses de la
discothèque du bâtiment adjacent qui pulsaient. C’est cet indice qui me révéla
que je rêvais : l’Arménière se trouvait bien dans une rue animée, mais les
murs étaient très épais, et il était tout aussi impossible de distinguer les
basses d’une discothèque que d’entendre le personnel de l’hôtel entonner
l’hymne national poutchkine.


Le deuxième indice flagrant était la robe que je portais.
Une antiquité de l’Ère Préméricaine : soie rouge, longue jupe bruissante,
corsage décolleté jusqu’à l’indécence, et longues manches qui recouvraient à
moitié mes mains.


Mes mains humaines, pas mes mains dorées de démon.
Je voyais la cicatrice blanche sur mon pouce droit, la texture granuleuse de la
pâle peau humaine, les ongles recouverts du vernis écarlate que j’avais
l’habitude d’utiliser. Un hématome diffus était en train de tourner au jaune
sur le dos de ma main droite.


Avec la logique confuse des rêves, tout cela faisait
parfaitement sens. Même la copie fantasmatique du pendentif que Jace m’avait
confectionné en bacula de raton laveur plaqués d’argent, autour d’une
pierre de sang qui battait comme un cœur humain, était là. Le véritable
pendentif était posé sur ma table de nuit, mais son double vibrait de pouvoir,
grésillant contre ma poitrine.


J’atteignis le bas des escaliers. Mon pouls battait à mes
tempes, comme les pulsations des basses qui traversaient toujours le mur.
J’avais l’impression d’être nue : je ne portais ni mon sabre, ni mon
harnais au poids si familier sur mes épaules. La soie écarlate caressait le sol
au rythme de mes pas, et je sentais le plancher ciré et la poussière sous mes
pieds humains à la peau délicate.


Tu es superbe.


Le pendentif se mit tout d’un coup à produire une douce
chaleur. Je fis volte-face.


Il était adossé contre le mur, entre deux fenêtres, son
visage plongé dans l’ombre à l’exception des deux puits de lumière bleue de ses
yeux. Une légère brise balayait une mèche de sa tignasse dorée, et ma bouche
devint soudain aussi sèche et lisse qu’un désert de verre.


Jace Monroe tenait négligemment ses pouces enfoncés dans
sa ceinture. Il n’était pas armé lui non plus. Hey, Danny. Tu te fendras
bien d’un baiser pour ton vieux petit ami ?


Je suis en train de rêver, songeai-je. Un rêve. C’est
forcément un rêve.


Bien sûr que non, ce n’est pas un rêve. Ses lèvres
dessinèrent ces mots, mais l’air ne bougea pas. Leur sens résonna simplement
dans mon esprit. Comme les notes d’une musique psychique qui était normalement
réservée aux dieux, chargée d’une multitude de strates de signification. Une
vague d’amusement, une pincée amère de regret, un mince filet de désir qui
fleurissait et scintillait comme une nasse d’acier pour faire tenir le tout. Et
en profondeur, le parfum de miel poivré caractéristique de la magie de Jace,
l’odeur d’un chaman, celle qui m’avait tant manqué sans que j’en aie
conscience.


Il s’avança dans la lumière tamisée. Étrange choix de
lieu de rendez-vous, trésor. Tu n’as jamais été une grande romantique.


Nouveau choc. C’était le jeune Jace des débuts de notre
liaison ; qui se déplaçait avec fluidité, sans l’accroc constant de son
genou blessé. Son visage était plus lisse, sans les marques de l’âge et de
l’amertume qui s’étaient abattues sur lui pour l’envelopper comme un vernis.
J’avais oublié cet aspect de lui, oublié l’antique montre Bolgari qu’il portait
toujours au-dessus de son datband. Oublié le sourire de guingois, bourré de
charme, dont il se servait toujours avec moi, celui qui m’avait fait tomber amoureuse.


Il croisa les bras. Je crois bien que c’est la
première fois que je te vois à court de mots. Ne te presse pas. J’apprécie ce
moment.


Tu es mort. Mes lèvres dessinèrent ce murmure. Le
battement affolé de mon pouls à mes tempes et ma gorge ressemblait à un
tintement de verre. Mirovitch t’a tué. Gabe a libéré ton âme à l’hôpital.
Tu es mort.


Évidemment que je suis mort. Il haussa les épaules.
Mais ai-je disparu ? Pas de ta vie, Danny-girl. Je n’ai pas beaucoup de
temps pour te parler ; tu nages dans des eaux dangereuses. Je ferai tout
ce que je pourrai pour t’aider.


Un impact soudain retentit contre la porte, et le mur qui
bordait l’escalier se craquela. De la poussière tomba du plafond. Je
tressaillis, et je cherchai de la main droite mon sabre absent. J’avais
vraiment l’impression d’être nue sans lui. Je me sentais perdue, et paniquée,
et angoissée comme si j’évoluais au milieu d’un cauchemar.


La main de Jace se referma autour de mon poignet. Je
lévitais presque – alors que ce geste de la part de n’importe qui d’autre
m’aurait mis les nerfs en pelote. Écoute-moi, dit-il. Sa peau était
chaude, sèche, et merveilleusement humaine contre la mienne. Tu dois te
réveiller maintenant, Danny. On n’a pas le temps de jouer et de badiner.
Réveille-toi, et bouge. Tu vas au-devant de sérieux ennuis.


J’ouvris la bouche pour dire quelque chose, n’importe
quoi, mais il secoua de nouveau la tête. Je m’abreuvais de son visage, des
courbes de sa mâchoire, de chaque détail incroyablement poli. C’était le goût
de la vie, extraordinairement intense, présent dans le moindre des grains de
poussière sous mes pieds nus. Les doigts de Jace me brûlaient, enfoncés
durement dans mon poignet gauche, comme un étau de métal lourd qui se
réchauffait au contact de ma chair.


Réveille-toi, Danny. Réveille-toi.


Je ne veux pas ! gémis-je. Mes cheveux retombèrent
sur mes épaules – mes anciens cheveux humains teints en noir, masse inerte
de ténèbres. Je n’aurais jamais cru être un jour heureuse de contempler à
nouveau mes mèches fourchues. Je ne veux pas me réveiller…


Un autre choc sourd. Une serre d’acier qui se contracte
dans mon épaule droite et transperce ma chair de ses griffes. La trame de
l’espace qui m’entoure se déchire et je tombe, tordue de douleur, hurlante et…


… j’atterris sur le sol à côté du lit. Un couinement de
douleur ridicule s’échappe entre mes dents obstinément serrées.


Je clignai des paupières, pour découvrir une paire d’yeux
jaunes familiers fixés sur moi ; la pointe de mon sabre était posée contre
la gorge de Lucas Villalobos. Une flamme bleue courait sur la lame, au cœur de
laquelle on distinguait une mince ligne blanche ; j’avais aussi relevé
instinctivement mon bras gauche en position de garde quand j’avais atterri sur
les fesses. Mon poignet dressé attira mon regard : lové autour de ma peau
dorée, le métal argenté du bracelet démoniaque luisait.


Je ne me rappelle pas l’avoir remis. Je toussai. Je
n’étais pas sûre de ce qui me surprenait le plus – ce rêve d’humaine, ou
la découverte que j’étais toujours une hedaira. L’esquisse d’un sanglot
apparut au fond de ma gorge, et je le refoulai sans pitié.


— Il est temps d’y aller, siffla Lucas. (La chambre
était plongée dans la pénombre, éclairée seulement par une petite lampe de
chevet fixée au mur dont la lumière semblait s’infiltrer dans la pièce comme de
l’eau trouble, projetant des ombres derrière les meubles.) Debout, Valentine.


Mon sabre regagna son fourreau en sifflant. Certes, je
m’étais éveillée prête à lui trancher la gorge, mais ce n’était qu’une maigre
consolation. Il aurait eu mille fois le temps de me glisser une lame entre les
côtes pendant que j’étais plongée dans ma transe. Mes yeux me brûlaient, et mon
corps me semblait engourdi, comme si on m’avait tirée d’un cauchemar profond au
beau milieu de l’après-midi. Une sensation très humaine.


Je me sentais aussi extrêmement perturbée. Où est
Japhrimel ? Qu’est-ce qui se passe, bordel ?


De toutes les choses que j’aurais pu dire, ce fut la plus
prévisible qui sortit de ma bouche.


— Bordel de merde, qu’est-ce qui se passe ?


— J’ai dû attendre que ton petit copain se tire, chica.
Viens.


La manche de Lucas pendouillait, déchirée et imbibée de
sang. Ses yeux jaunes ressemblaient à deux puits sans fond, et ses cheveux
filasse lui retombaient sur le visage. Ses lèvres affichaient le sourire le
plus sauvage et prédateur que je lui aie jamais vu. On aurait dit qu’il venait
de baiser, ou de remporter un combat, et le résultat était terrifiant. Ses
dents blanches luisaient dans la pénombre de la pièce.


— Abra veut te voir demain. Je crois que j’ai compris
ce que le démon manigance.


— Super.


J’enfilai mon harnais la tête la première. Où est
Japhrimel ? J’aurais pensé qu’il ne me quitterait pas d’une semelle.
Je ne percevais pas son odeur, et la marque sur mon épaule palpitait doucement,
distraitement, projetant ses ondes de pouvoir familières sur ma peau. Il ne me
fallut que quelques secondes pour m’équiper de toutes mes armes en les glissant
dans leurs emplacements habituels. Je fis passer la lanière de ma sacoche
au-dessus de ma tête, enfilai ma veste, et j’étais prête à partir. Mon katana
pesait dans ma main gauche tandis que je suivais Lucas hors de la suite.


Suite qui n’était plus, à peu de chose près, qu’un champ de
ruines. Le mobilier était fracassé, les tables et les chaises brisées, l’écran
holovid réduit en miettes, et une énorme trace d’impact déformait le mur entre
la chambre et le salon. Toujours aucun signe de Japhrimel ; je me demandai
où il avait disparu.


— Sekhmet sa’es, j’ai dormi pendant que ça
se produisait ?


— Tu as beaucoup dormi, chica. Tu as même dormi
debout. Ça ne te ressemble pas.


Lucas indiqua d’une inclinaison du menton une forme qui
gisait par terre à côté de la cheminée en nivron. C’était McKinley, qui
saignait du nez et des oreilles, bâillonné d’un bout de tissu dans la bouche
maintenu avec du scotch, et ligoté avec une mince chaîne dorée qui vibrait et
fumait sous la lumière de la lampe. Le sol recouvert de moquette grinça sous
lui quand il me vit et se tordit dans ses liens.


Léandre, à présent rasé de près, son tatouage
d’accréditation ondulant sur la chair de sa joue, était appuyé d’une hanche
contre le rebord de la fenêtre, son sabre glissé à sa ceinture et un plasgun à
la main droite, et scrutait les ténèbres de la rue. Ses cheveux noirs étaient
légèrement ébouriffés.


— Salut, Danny. (Son ton était exagérément neutre.)
Désolé de vous avoir faussé compagnie, mais j’ai pensé qu’il ne valait mieux
pas rester dans les parages après que le démon m’a mis en garde.


Son émeraude scintilla, et un des coins de sa bouche se
plissa.


Mettre en garde ? Mettre en garde contre quoi,
bordel ? Je me contentai de répondre par un grognement passe-partout.


— Hmm. Et c’est quoi, ce merdier ?


Je désignai McKinley, dont les yeux noirs se rétrécirent. Il
était soit furieux, soit terrifié, difficile à dire. Des effluves de cannelle
brûlée et de naphte sec emplirent l’air, comme si ses glandes s’étaient
ouvertes pour répandre un relent chimique.


— Le démon l’a laissé derrière lui, sans doute pour
veiller sur la Belle au bois dormant. (Léandre soupira et haussa les épaules,
mais ses yeux sombres parcoururent nerveusement la pièce comme s’il s’attendait
à voir débarquer du monde à tout moment.) Allons-y. Ma nuque me démange.


La mienne aussi. Japhrimel l’a laissé ici ?
Qu’est-ce qui lui est passé par la tête ? Ça ne lui ressemblait pas de
me laisser seule. Bon sang, où était-il passé ?


La dernière fois que Japhrimel avait disparu alors que
j’étais inconsciente, c’était pour se rendre aux Enfers et entamer le processus
qui m’avait conduite à me retrouver de nouveau au milieu d’un beau bordel plein
de démons. Notre jolie petite maison dans les collines toscanes avait été
réduite en cendres par une réaction en chaîne plasmo-réactive, et ma vie s’était
de nouveau effondrée autour de moi.


Qu’est-ce qu’il trafiquait encore ?


— Qu’est-ce que Japh fabrique, Lucas ?


Ma main se rapprocha d’un de mes poignards tandis que je
contemplais Lucas, qui se tenait à présent totalement immobile. Son visage
était recouvert d’hématomes et j’étais sûre qu’une de ses épaules était démise,
à en juger par la façon dont elle était tordue. C’était la deuxième fois que
Lucas affrontait un agent des Enfers, et en sortait gagnant.


Une riche idée, de l’avoir engagé. Enfin, techniquement,
c’était Ève qui l’avait engagé la première, mais j’étais contente qu’il
travaille pour moi. Devoir faire face à une véritable situation d’urgence
m’avait éclairci les idées, pour la première fois depuis que j’avais reçu le
message de Gabe.


Gabe.


Je repoussai la vision de son corps brisé, de son émeraude
sombre et sans vie sur sa joue pâle. Concentre-toi, Danny. Bon sang,
concentre-toi ! Je sentais des éclats de plasilic se briser sous mes
bottes. Le chandelier branlant à demi arraché menaçait de tomber du plafond. Le
bar n’était plus qu’un chaos de verre brisé baignant dans l’alcool, ce qui me
rappela la zone démilitarisée de Sarajevo. Un frisson remonta le long de ma
colonne vertébrale, avant d’être chassé sans ménagement.


— Il y a un autre démon en ville, et je suis prêt à
parier que ton gars aux yeux verts est en train de le traquer, tout en se
livrant à quelques autres trafics intéressants. Je t’ai décroché une entrevue
avec une magi qui pourrait bien comprendre quelque chose à tout ce merdier. (Lucas
haussa les épaules.) Tirons-nous d’ici. Toute cette foutue ville est en train
de bouillir. On parle d’une nécromante assassinée, et ton nom revient souvent
dans les conversations. On ne peut pas te laisser seule une minute, hein ?


Gabe. Alors, quelqu’un d’autre l’a vue. Une colère
froide monta de nouveau dans ma cage thoracique, mais je la réprimai.


— Apparemment non.


Je tirai un poignard de ma main droite. Les yeux noirs de
McKinley rencontrèrent les miens, et il marmonna quelque chose à travers son bâillon,
produisant un son grave et inarticulé.


Un problème à la fois. Japhrimel combattait la rébellion
menée par Ève ici, à Santiago City. Pourquoi ne m’avait-il rien dit ?


Tu dois te fier à moi pour accomplir ce que tu es dans
l’impossibilité de faire. La voix de Japhrimel, calme et glaciale. Il ne
disait presque jamais quelque chose qu’il ne pensait pas.


Et moi qui croyais qu’il était revenu parce que j’avais
besoin de lui. Quelle idiote. Un goût amer emplit le fond de ma gorge. Idiote,
et aveugle, Danny. Il continue à faire ce qu’il a toujours fait, mener ses
affaires derrière mon dos.


Bien sûr. Pourquoi aurait-il changé ? C’était ce qu’il
avait toujours fait. Dommage que je ne le comprenne que maintenant.


Le poignard quitta ma main droite pour venir se planter dans
la moquette avec un tchac, à moins de quelques centimètres du nez de
McKinley. Il tressaillit, un mouvement infime mais pourtant perceptible, et je
fis mon possible pour ignorer la satisfaction perverse qui me traversa. Tu
as dit à Japh qu’il valait mieux me ligoter, hein, salopard ? Et il t’a
laissé seul avec moi. Fils de pute. Pas étonnant que tu bosses pour les Enfers.


— Dis à Japhrimel, fis-je calmement, exactement
ce que je vais te dire, McKinley. S’il s’en prend à Ève, il va devoir en passer
par moi d’abord.


Cette phrase mit l’agent dans un état frénétique. Il se
tordait comme un poisson hors de l’eau dans sa chaîne dorée. Je n’avais même
pas envie de savoir en quoi elle était faite. Un nouveau grognement
désespéré s’échappa du bâillon tandis que ses yeux roulaient dans leurs
orbites.


Mon pouce caressa la garde du katana. Je le fixais
implacablement. La lame vibra, avide de mort à l’intérieur de son fourreau.


Lucas me tira en arrière.


— Ça ne le retiendra pas éternellement. Viens.


Tu as raison. Je n’ai pas de temps à perdre, j’ai
d’autres chats à fouetter. À une certaine époque, l’idée même que
Lucas Villalobos me touche aurait déclenché un déferlement de frissons
irrépressibles sur ma peau, et j’aurais tiré instinctivement une arme pour me défendre.
Il était dangereux, aussi dangereux qu’un python venimeux, ou qu’un
ponte de la mafia. Ce n’était pas parce qu’il ne s’était pas encore décidé à me
mordre qu’il ne le ferait jamais.


Mais Lucas n’était pas seulement dangereux, c’était aussi un
professionnel. Indéniablement, il travaillait pour moi – et quoi qu’il en
soit, je n’étais plus humaine. J’étais presque sûre de pouvoir le battre. En
plus, il avait affronté le Diable pour moi. Le genre de chose qui mettait une
femme dans une disposition d’esprit charitable, même envers Villalobos.


Léandre enjamba la fenêtre qui donnait sur les escaliers de
secours. Je le suivis. Au moins, la fenêtre n’avait-elle pas été fracassée.
Quelqu’un allait devoir régler une sacrée note de frais à l’hôtel – et le
bruit avait sans doute déjà alerté le personnel.


À l’extérieur, la nuit était froide et nuageuse ;
la lumière des lampadaires teintait le ciel d’orange, et la circulation
aérienne coulait silencieusement au-dessus de nos têtes. Je sentais peser le bracelet
à mon poignet gauche, à côté de mon datband. Je me demandai si Japhrimel me
l’avait remis lui-même avant de partir. Pendant que je m’étais absentée de ce
monde, inconsciente ou plongée dans un état de transe profonde.


Rêvant de Jace. Mais était-ce bien un rêve ?


Le bracelet scintilla, déclenchant une vague de chair de
poule. Il me préoccupait davantage que je ne voulais l’admettre. J’avais envie
de m’arrêter pour enlever ce foutu truc, mais nous n’avions pas une minute à
perdre, et je ne me voyais pas me balader avec de la bimbeloterie dans les
mains si l’on en venait aux choses sérieuses.


— Alors, qu’est-ce qu’on fait ? demandai-je à
Lucas, qui s’était placé juste derrière moi à ma gauche, surveillant mes
arrières et sondant du regard la rue devant nous en même temps. Où peut-on
trouver ce magi ?


— Dans le Tank District, répondit-il d’une voix
nonchalante. Contente-toi de suivre Léandre, chica. On va t’y emmener.
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Anwen Carlyle vivait dans un minuscule appartement crasseux
situé dans une des pires zones du Tank District. On était à deux pas du Bowery,
le cloaque puant au milieu du quartier, et l’air semblait vibrer de souffrance.
Chillomanes, maquereaux, putes, mafieux, et divers autres déchets humains se
rassemblaient là. Le Tank est l’endroit où vous vous rendez si vous êtes une
riche ordure de techno-tradeur, ou un chasseur de primes en quête de contacts
du côté obscur. C’est aussi l’endroit où vous ne vous rendez pas si vous
voulez passer une matinée sans combattre. Ce n’est pas aussi terrible que le
Noyau de Manhattan ou le Revers à Paradisse, mais ça reste assez
impressionnant. La vague de rénovation urbaine qui avait transformé le quartier
Trivisidiro n’avait pas atteint cette partie du Tank, et il semblait bien
qu’elle ne l’atteindrait jamais. À cette proximité du Trou-À-Rats où les
tribus de slicboarders se rassemblaient, la rénovation n’était pas une
priorité. La survie, oui.


L’odeur qui régnait à l’intérieur de l’immeuble était
abominable : linge sale, urine, désespoir, nourriture pourrissant dans des
récipients individuels de plasilic.


— Putain, mais qu’est-ce qu’une magi vient foutre
là ? demandai-je en suivant Lucas dans les escaliers. (Il y avait un
ascenseur, mais il ne marchait pas. Ce qui n’avait aucune importance, même si
ça impliquait de traverser l’odeur infecte du désespoir humain et des cellules
agonisantes. Je préférais mille fois endurer ça que de m’enfermer dans une cage
d’ascenseur, le souffle court, et saisie par la claustrophobie terrifiante qui
me nouait la gorge.) Elle n’a pas les moyens de payer un vrai loyer ?


Léandre, derrière moi, laissa échapper un bref borborygme.


— Vous vous fiez aux apparences ?


Il avait parlé d’un ton léger ; une distraction
bienvenue dans cet environnement qui réveillait presque ma claustrophobie
latente. Je sentais mon sabre peser dans ma main, et le bracelet semblait glacé
contre ma peau.


J’ignorai l’envie dévorante qui me saisit encore une fois
d’enlever ce putain de truc.


— Lucas ?


Sa manche ensanglantée oscillait sous son bras pendant qu’il
gravissait les marches avec une étrange grâce.


— Anwen n’aime pas trop les visites, chica. Mais
elle me doit une faveur.


Qu’est-ce qu’une magi pouvait bien devoir à Lucas ?
Cette simple idée me fit frissonner. Je me demandai s’il aimait conserver
quelques dettes en réserve, juste au cas où. Ma peau se glaça quand je pensai
au paiement que Lucas réclamait habituellement aux psions : quiconque doté
du Talent devait être vraiment désespéré pour faire appel à ses
services.


Japhrimel l’avait payé, à Rio. En quelle monnaie un démon
payait-il le Sans-Mort ?


Je décidai que je pouvais très bien continuer à vivre sans
le savoir.


— Super.


Je détaillai l’imbroglio de graffitis étalés en permaspray
sur les murs. La plupart des ampoules étaient brisées ou grillées. Les rares
qui demeuraient en état de marche dispensaient néanmoins assez de lumière pour
que je puisse distinguer chaque fissure et chaque détail, chaque trou rebouché
ou pas dans le mur, chaque parcelle de déchets et chaque antenne de cafard. Les
yeux de démon n’ont besoin que de quelques photons pour assurer une vision
parfaite, ce qui les place pourtant en dessous des nichtvrens et de leur
incroyable capacité à voir dans l’obscurité totale.


Penser aux nichtvrens fit naître un nouveau flot de frissons
dans mon dos. Bizarrement, ils m’effrayaient plus que les démons. C’était une
peur atavique, une peur humaine du maillon supérieur dans la chaîne
alimentaire. C’était aussi totalement absurde : un démon vous tuerait bien
plus vite. Allez comprendre.


Je veux juste qu’on expédie rapidement cette affaire-là,
pour que je puisse parler à Abra et commencer à démêler ce bordel.
L’impatience monta en moi ; je l’étouffai. Je n’avais aucune envie d’être là,
dans le Tank District. Je voulais être ailleurs, n’importe où, en train de
traquer un tueur.


L’assassin de Gabe. L’assassin d’Eddie. J’avais une
vengeance à accomplir. Mais bon, si je pouvais découvrir ce que Japh
manigançait en attendant, ça valait au moins le coup d’essayer.


Qu’est-ce qu’il me cachait, et où était-il passé, bon
sang ? J’appréciais peu que ma protection – la seule protection dont
j’étais certaine – se soit évanouie pendant que mon cerveau avait décidé
de me jouer un mauvais spectacle holovid. Comme d’habitude, tout allait trop
vite et je n’avais pas la moindre foutue idée de ce qui se passait.


Bon, on va essayer d’en apprendre un peu plus,
O.K. ? Une magi qui doit une faveur à Lucas. Espérons qu’elle aura quelque
chose d’intéressant à me dire.


Nous atteignîmes le cinquième étage. Lucas et Léandre
avaient le souffle un peu plus haché que d’ordinaire. Quant à moi, je respirais
calmement ; la marque sur mon épaule pulsait doucement de pouvoir. Je
n’étais pas essoufflée le moins du monde.


— Juste une chose, siffla Lucas. (Il dégageait une
odeur de cuivre, de sang séché, et de relents secs d’une cabine de stase,
recouverts par les effluves de l’effort masculin et de la sueur rance.) Essaie
de ne pas l’effrayer, Valentine.


— Je ferai de mon mieux. (Je resserrai la main droite
sur mon sabre.) Mais je ne vois vraiment pas pourquoi quelqu’un aurait peur de
moi alors que tu es là…


Dieux du ciel. Je suis vraiment en train de plaisanter
avec Lucas Villalobos ? Après ça, les Enfers peuvent bien geler…


Étonnamment, il me répondit par un rire grinçant et
sifflant, tout en poussant du pied la porte coupe-feu. Je distinguai une faible
lueur à l’autre extrémité du couloir. Des boucliers. Des boucliers puissants et
discrets.


— Je suis un homme raisonnable, Valentine. On ne peut
pas en dire autant de toi.


Pas raisonnable, ou pas un être humain ? Je me sens
sacrément raisonnable, putain. Je te rappelle que ma meilleure amie vient
d’être assassinée, que l’homme que j’aime refuse de me donner la moindre
réponse claire quand il s’agit du Prince des Enfers, et que je suis apparemment
devenue une pièce essentielle sur un échiquier dont j’ignore l’enjeu.


— Je suis raisonnable, marmonnai-je avec un regard
meurtrier. Vu tout ce qui se passe autour de moi, je suis même foutrement
raisonnable.


Ma gorge était sèche, ma voix rauque et séductrice malgré
– ou peut-être à cause de – ma trachée endommagée.


— Vous feriez mieux de l’écouter.


Léandre buta contre moi. Ses yeux humains n’étaient sans
doute pas capables de percer la pénombre comme les miens. Il sentait toujours
le sable et l’épais café épicé du Caire sous les effluves de cellules
organiques mourantes qui l’identifiaient comme humain.


Je me demandai pourquoi son odeur provoquait chez moi un tel
frisson de répulsion. Je l’aimais bien, non ? Et l’odeur sèche de Lucas ne
valait vraiment pas mieux.


— Boucle-la, tête-de-mort, grogna Lucas à l’attention
de Léandre. (Il n’avait apparemment aucun mal à se déplacer parmi les débris
qui jonchaient le couloir – bouteilles de bière de soja vides, cartons
d’emballage, fringues moisies, et divers détritus moins identifiables.) C’est
moi qui parle, ici.


— Fiche-lui la paix, rétorquai-je d’un ton blasé. Il en
sait assez pour garder la bouche fermée face à une magi nerveuse sans qu’on le
lui dise.


Par contre, je ne me risquerais pas à évaluer le niveau
de dangerosité d’une magi qui choisit de vivre dans une telle décharge.


Villalobos ne me fit même pas l’aumône d’une réponse. Nous
atteignîmes le bout du couloir, l’appartement 6A. Il frappa une seule fois,
tourna la poignée, et ouvrit grand la porte.


Ça, c’est intéressant. Je scrutai les strates de
pouvoir qui tourbillonnèrent autour de Lucas, repoussées par son aura ;
l’énergie magique refusait de le toucher. J’avais déjà remarqué cette
particularité chez lui : il n’utilisait jamais le pouvoir, mais il était
également impossible de l’utiliser contre lui. De quoi donner matière à
réfléchir à son sujet… si j’avais su à quoi réfléchir.


Un souffle d’air chargé de kyphii s’échappa du seuil,
caressant les murs du couloir. Je suivis Lucas, traversant nerveusement la
cascade d’énergie qui s’écarta pour me laisser passer en produisant un
magnifique flamboiement rose teinté d’or tandis que la personne qui habitait
cet endroit me scannait. Femme. Magi. Ni très jeune, ni très vieille.
J’inspirai profondément pour emplir mes poumons, flairant l’air comme si
j’étais en mission. Léandre m’emboîta le pas et referma la porte derrière lui.
Nous pénétrâmes dans un petit vestibule au sol recouvert de plancher, qui
sentait la cire, le kyphii, et le pouvoir.


Anubis et’her ka, elle est puissante. Les boucliers
étaient soigneusement tissés, et le subtil parfum d’épice démoniaque qui s’en
dégageait me révéla qu’il s’agissait d’une magi en pleine activité, traitant
régulièrement avec le peuple des Enfers.


À l’instar de « chaman », « magi »
est un mot fourre-tout servant à désigner une vaste gamme de psions aux talents
très divers. Un magi peut savoir ou non quoi faire en cas d’apparition
démoniaque, selon sa formation – et selon la nature du démon en question.
Les magi entretenaient déjà des relations avec les Enfers à l’époque pré-Éveil,
mais dans les temps qui précédaient ce grand bond en avant collectif pour tous
les psions et les talents magiques, leurs méthodes pouvaient au mieux être
qualifiées de hasardeuses. Malgré tout, quand l’Éveil advint, les magi étaient
les seuls à avoir une vague idée de la façon dont le Talent pouvait être
entraîné, ou du fonctionnement du pouvoir. De nos jours, tous les psions
reçoivent une formation magi dans les domaines de la mémoire, du contrôle du
pouvoir, et de la théorie magique, mais cela ne fait pas pour autant de nous
tous des magi.


Je savais à présent comment invoquer un diablotin et le
restreindre dans un cercle d’invocation ; je savais quels artefacts
consacrés utiliser pour refermer un portail éthérique et renvoyer un démon du
cercle inférieur chez lui ; je savais même deux trois choses de plus sur
l’anatomie démoniaque. Mais les magi spécialisés dans l’invocation cultivent à
l’extrême la tradition du secret : ils ne communiquent généralement les
résultats de leurs expériences réussies de communication entre les mondes qu’à
un unique apprenti, et rédigent leurs carnets occultes – l’équivalent des
parchemins skinlin ou des grimoires des adjurateurs – dans des codes
capables de résister pendant des mois à mes tentatives de décryptage. Bien
qu’ils travaillent en cercle, ils rechignent à partager leurs découvertes
individuelles, et de toute façon, je n’avais pas réussi à mettre la main sur
les grands livres de magie auxquels les cercles réputés avaient accès. Encore
une impasse, frustrante à l’extrême parce que j’avais absolument besoin
d’en apprendre plus sur ce que j’étais.


Sur ce que Japhrimel avait fait de moi.


L’intérieur de l’appartement était surprenant. Il ne
contenait aucune trace des stigmates de la pauvreté ; le sol était
recouvert de plancher ciré et les murs étaient peints en diverses nuances de
rose, de mauve et de blanc. Lucas nous introduisit dans le salon, où trônait un
autel recouvert d’un carré de tissu argenté qui supportait une petite statue de
Ganesh le Magnifique, le dieu-éléphant. Au-dessus d’une petite méridienne
tapissée de velours rouge, une toile de Vircelia ornait le mur – un
original, si mes yeux ne me trompaient pas. Des rideaux de soie vaporeux
masquaient les fenêtres.


Ganesh. Le Briseur d’Obstacles. Un choix étrange, mais
efficace, maintenant que j’y songe. Quel meilleur aide pour briser les
barrières entre ce monde et les Enfers qu’un dieu qui n’a que faire des
barricades ? La statue était sculptée en marbre antique à la teinte
crémeuse, veiné d’or, et vibrant de pouvoir. Visiblement, cette magi traitait
son dieu avec beaucoup d’égards. Comme je traitais le mien.


Je décidai prudemment de réserver mon jugement pour le
moment.


Un cliquètement se fit entendre du côté de la porte qui nous
faisait face, et mon sabre jaillit en sifflant de son fourreau, tandis que je
m’avançais instinctivement devant Léandre.


Après tout, j’étais capable d’encaisser plus de dommages que
lui.


La magi, une mince femme à la peau caramel avec des longs
cheveux brun sombre, nous fixait de son regard gris clair. Elle tenait un joli
Glockstryke 9 mm dans la main droite, campée en position de défense d’une
manière très professionnelle. Elle possédait une forme de beauté un peu
commune, et le dessin du tatouage qu’elle avait choisi ne l’aidait pas :
un symbole Varjas anguleux, ni particulièrement fluide ni particulièrement
gracieux, semblable à ceux des adjurateurs. Son visage n’avait rien de
spécial : des traits un peu trop forts et nets. Mais son aura flamboyait
de pouvoir ; pour une humaine, elle était puissante.


Oh, dieux, dites-moi que je ne viens pas de penser
ça ! Je suis humaine aussi. Humaine.


— Baisse ton flingue, chérie. Ou je te le fais bouffer.


Ma voix fit bruisser les rideaux et vibrer les murs.


— Va te faire foutre, siffla-t-elle.


Ses yeux gris faisaient des allers-retours entre Lucas et
moi. Ils se fixèrent finalement sur moi, et s’agrandirent. Le flingue s’abaissa
doucement, et finit par pointer le sol. Elle portait un jean et une jolie
tunique bleue aux manches larges et à l’encolure rectangulaire, ornée de runes
aux emmanchures.


— C’est ça, ta cliente, Villalobos ?


La peur colorait sa voix d’une nuance aiguë, et un frisson
d’excitation parcourut mon dos. Son aura tremblotait un peu, et son effroi
embaumait l’air comme un vin capiteux.


C’était loin d’être aussi enivrant que la peur de Polyamour
l’ensorceleuse, mais c’était quand même plaisant. Parce que sa peur était
teintée d’une pincée d’attraction, une promesse qui emplissait l’atmosphère
comme une fragrance tentatrice. Ses yeux couleur d’un ciel de pluie brillaient
d’une lueur perspicace.


Elle savait quelque chose. Une magi qui savait quelque chose,
et qui devait une faveur à Lucas.


Mon sabre regagna son fourreau avec un cliquètement de
métal.


— C’est exact. (Je sentais mon pouls battre à mes
tempes.) Il travaille pour moi en ce moment. Je crois qu’il va nous falloir
discuter de deux trois choses, magi.


Elle ne nous proposa rien à boire, mais désigna une pile de
coussins étalés d’un côté de la pièce. Elle demeura debout, dos tourné à
l’autel, son arme tournée vers Lucas. Impossible de lui en vouloir : si
j’avais été humaine, c’est ce que j’aurais fait.


Elle ne cessait de me jeter des regards en coin, malgré
l’assurance qu’elle tentait d’afficher.


— Alors, c’est vrai, lâcha-t-elle finalement, d’une
voix basse qui irradiait agréablement les effluves de la peur.


Son tatouage ondula et tourbillonna sous la peau de sa joue
gauche.


— Qu’est-ce qui est vrai ?


Je ne m’assis pas sur un des poufs mais fis mon possible
pour contenir les ondes de mon aura. Je ne voulais pas l’effrayer plus que le
strict nécessaire. Après tout, elle venait de faire entrer chez elle une
demi-démone, un nécromant, et Lucas. Le nécromant était sans doute celui des
trois qui l’effrayait le moins. Après tout, il était humain, comme elle.


Lucas me jeta un regard jaune en biais, et repoussa ses
cheveux filasse le long de ses tempes. Sa respiration s’était ralentie, et il
ressemblait de nouveau au pire cauchemar d’un psion.


— Dis-lui juste ce que tu m’as dit, Carlyle, fit ce
dernier.


Elle s’humecta les lèvres et me dévisagea. Le revolver ne
cillait presque plus, mais ses tremblements étaient perceptibles à travers
l’oscillation de sa manche. Son aura vibrait tant qu’elle semblait à deux
doigts de durcir et de se cristalliser. Je voyais son pouls battre sous la peau
humide et mortelle de sa gorge. Est-ce à ça que je ressemblais quand j’ai rencontré
Lucas à Rio ? Est-ce à ça que je ressemblais aux yeux de Japhrimel ?
Si fragile, et si terrifiée ?


Puis une pensée encore plus désagréable me vint. Est-ce
que je ressemble encore à ça, pour lui ? Est-ce qu’il respire ma peur, et
est-ce que ça l’excite autant que m’excite celle de cette magi ?


— Ça réglera ma dette ?


Sa voix tremblait aussi. Il n’y avait pas d’autre psion dans
l’immeuble, mais l’atmosphère saturée d’énergie psychique fournissait un
camouflage parfait pour ses boucliers. Elle était presque entièrement
invisible, comme un scorpion caché sous un rocher. Peu de gens oseraient braver
à la fois les dangers du Tank District et la saleté immonde qui régnait dans le
bâtiment pour venir violer son intimité. En contrepartie, il lui fallait vivre
au milieu du brouhaha et de la puanteur psychiques propres aux désespérés et
aux bêtes sauvages qui peuplaient l’endroit, mais tout bien considéré, c’était
un marché plutôt avantageux.


Je me demandai dans quel genre de travail elle était
spécialisée, et aussi comment elle avait réussi à transformer cet appartement
en luxueux petit nid douillet. Elle était visiblement formée au combat, si j’en
jugeais à la façon dont elle tenait son arme – et à la façon dont elle bougeait.
Je me rendis compte tout d’un coup que je contemplais quelqu’un qui ressemblait
beaucoup à la personne que j’avais été.


Avant Rio. Avant Japhrimel.


— Presque, siffla Lucas. Je t’ai fait une grosse
faveur, Carlyle.


Cette phrase fit vaciller son aura qui vira au rose pâle.


— Je t’ai déjà payé, insista-t-elle. Je ne suis
peut-être pas capable de te tuer, mais je peux te faire très mal.


Une vague d’irritation et d’impatience intenses parcourut ma
peau. Je me fous de vos problèmes à tous les deux, finissez-en pour que je
puisse faire ce que j’ai à faire. Je pris une courte inspiration et
réprimai ma rage. La vision du cadavre de Gabe s’estompa un peu dans mon
esprit.


Seulement un peu. Mais je ne pourrais pas voir Abra avant le
prochain coucher de soleil, alors autant passer mon temps en attendant à
essayer de découvrir des informations sur les démons et les A’nankhimel.


Bon sang. J’espérais de toutes mes forces qu’elle saurait
aussi quelque chose sur les hedaira. J’étais prête à entonner l’hymne
national poutchkine ici, au beau milieu du Tank, si jamais c’était le cas.


Je pris soudain conscience des trois paires d’yeux qui me
fixaient. Les yeux gris de la magi, les yeux presque jaunes de Lucas, et le
regard sombre et inquiet de Léandre dont je pouvais sentir le poids, alors même
qu’il se trouvait derrière moi. Je devais sans doute irradier d’impatience
malgré tous mes efforts pour me contenir et réguler mon aura.


— Je n’ai pas le temps d’attendre que vous ayez fini
vos petits marchandages, dis-je enfin d’une voix douce. Si vous pouviez
convenir tous les deux d’un rendez-vous plus tard dans la semaine pour vous
mettre d’accord, je l’apprécierais grandement. Mon planning n’est pas vraiment
extensible, ces derniers temps.


Lucas dressa un sourcil.


— Dis-lui ce que tu m’as dit, Carlyle. Il n’y aura pas
de coup en traître, je te le promets. Sauf si tu tentes de jouer à la plus fine
avec moi.


Le large sourire qui s’affichait au milieu de son visage
livide était suffisant pour provoquer un léger frisson le long de mon
dos.


Elle s’éclaircit la gorge. Le parfum de sa peur faisait
pulser agréablement la marque sur mon épaule. Était-ce parce qu’elle était
magi ? J’avais manqué de peu de me noyer dans l’océan de phéromones
produits par Polyamour, il y avait quelques années. Une sensation d’une
intensité extrême, proche du genre de chose qu’il était possible d’obtenir avec
du synth-hasch coupé à la thyoline.


Un stimulant, comme le chill.


La magi se racla une nouvelle fois la gorge.


— Des rumeurs courent. On parle de démons prêts à
franchir le Voile entre les mondes. Des diablotins ont été repérés en nombre
grandissant, et des… des signes inquiétants se manifestent durant les réunions
du Collège. (Ses yeux revinrent se poser sur moi.) Par tous les dieux. C’était
vrai, murmura-t-elle. C’était écrit. Vous… vous avez été choisie.


Je haussai les sourcils à tel point qu’ils faillirent
rejoindre la frontière de mon cuir chevelu. Des apparitions de diablotins,
et elle a mentionné le Collège. J’étais persuadée que ce n’était qu’un mythe.
Des sociétés secrètes magi qui se réunissent pour accomplir un grand œuvre
magique, bien qu’appartenant à des Cercles différents ? Waouh… Mon
pouls revint brusquement à son rythme normal. Au moins, c’est de
l’information inédite.


— Choisie pour quoi ?


Je régulai soigneusement ma voix pour garder un ton neutre.
Contrôlé. Malgré tout, le miel épicé de ma voix assombrissait la pièce
– non que ça fasse une grande différence : la seule lumière prodiguée
était celle des cierges qui entouraient Ganesh, dont les yeux luisaient
joyeusement au milieu de la semi-obscurité.


— Pour être la… la fiancée humaine. L’épouse de chair.


Bordel de merde. Là, on atteint des sommets dans le
n’importe quoi. Qu’est-ce qui cloche à ce point, chez moi ?


— Je crois que le terme consacré est hedaira,
intervins-je d’un ton sec, comme si j’avais la moindre foutue idée de ce dont
je parlais. (Mon émeraude projeta une étincelle verte, et je vis la magi
tressaillir.) Pourquoi vous ne me dites pas tout ce que vous savez à ce sujet,
et tout ce que vous savez sur les diablotins et ces « signes
inquiétants » ? Je suis sûre que Lucas appréciera grandement.


Elle jeta un coup d’œil à Lucas avant de revenir poser son
regard sur moi. Ses joues étaient d’une pâleur de craie sous leur bronzage
caramel. Puis, bien plus brave que je ne l’aurais été à sa place, elle remit en
place le cran de sécurité de son arme.


— Je ne sais pas grand-chose. Mais ce que je sais, je
vous le dirai. Et ça annule ma dette, Villalobos. (Elle releva son menton un
peu trop fort d’un air de défi.) Si quiconque, magi ou démon, apprend que je
vous ai parlé, ma vie ne vaudra pas plus cher qu’un sac de détritus du Tank.


— Ça marche, siffla Lucas. Je vais même te laisser
parler avec elle seule à seule. (Son sourire était aussi large que glaçant de
satisfaction.) Ta cuisine n’a pas changé de place ?


Les mains de la magi tremblaient toujours, mais elle soutint
son regard. Je commençais à bien l’aimer.


— Ne bois pas tout mon vin, salopard. Vas-y. Et ne
touche à rien d’autre. Toi non plus, nécromant.


Elle n’avait pas plissé les lèvres en s’adressant à Léandre,
mais sa voix exprimait quand même un souverain mépris. Je me demandai pourquoi.
Les psions n’avaient pas pour habitude de mépriser autant un de leurs
semblables.


Mais il fallait avouer que cette femme n’avait rien de
normal, même pour une magi.


Lucas sortit de la pièce en faisant délibérément claquer ses
bottes usées sur le plancher. Léandre m’effleura l’épaule avant de le suivre,
un geste plus qu’étrange qui, bizarrement, ne m’irrita pas.


Instantanément, je sentis Carlyle se calmer. Elle rangea son
revolver dans le holster qu’elle portait à la hanche, et s’écarta de quelques
pas de l’autel.


— Quand est-ce arrivé ? Le changement. Vous n’êtes
pas magi. Comment avez-vous pu convaincre un démon de vous faire ça ? De
quel démon s’agit-il ? Vous pouvez l’invoquer aussi souvent que vous le
voulez, ou…


Qu’est-ce qui lui prend ?


— Je suis venue chercher des réponses, pas me soumettre
à un interrogatoire, répliquai-je froidement. (L’odeur du kyphii me
faisait penser à Gabe, et le puits sans fond de douleur à l’intérieur de ma
poitrine fit remonter des larmes vers mes yeux.) Si vous continuez comme ça,
vous allez devoir encore plus à Lucas.


Je la vis tressaillir à nouveau. Ses cheveux retombèrent en
vague douce sur son front. Puis elle regagna son empire sur elle-même.


— Puis-je la voir ?


Voir quoi ?


— Voir quoi ?


Avait-elle rougi ? Je l’aurais juré.


— La… la marque. Si elle ne se trouve pas à un endroit…
délicat.


Hein ? Je levai la main droite pour repousser
l’encolure de mon tee-shirt et ouvris un bouton pour qu’elle puisse entrevoir
une partie des lignes fluides de la marque de Japhrimel au creux de mon épaule
gauche.


— Elle me fait mal, parfois.


Je remis mon tee-shirt en place. Donc, elle s’attendait à
ce qu’il y ait une marque. Mais c’est Lucifer qui l’a imprimée dans ma chair
quand il a fait de Japhrimel mon démon familier. D’un autre côté, c’est la
seule cicatrice qui me soit restée quand Japhrimel m’a transformée. Et elle
semble représenter un lien entre nous. Je me demande si ce lien fonctionne dans
les deux sens ? Il a dit qu’il pouvait s’en servir pour me suivre à la
trace, me retrouver, et je vois à travers ses yeux quand je la touche. Donc
c’est effectivement dans les deux sens.


— Que pouvez-vous me dire sur les hedaira ?
Et les A’nankhimel ?


Encore un tressaillement, comme si je l’avais pincée.


— Un seul des ouvrages que je possède en fait mention,
répondit-elle. Je l’ai montré à Villalobos quand il m’a interrogée. Coutumes
des Cercles des Enfers, de Shaunley, traduit par Morrigwen. Le passage en
question se trouve dans les pages 156 à 160. (On aurait dit qu’elle
exposait une thèse académique. Ses yeux gris brillaient à présent d’une douce
lueur introspective. Les magi entraînent leur mémoire à l’extrême ; elle
pouvait probablement voir les pages se dessiner devant elle.) Je m’en souviens,
parce que c’est radicalement différent de tout ce que j’ai pu lire d’autre.


Je hochai la tête et croisai les bras, faisant rebondir le
sabre dans ma main gauche contre mes côtes. C’est quand tu veux pour les
informations, chérie. Tu sais que je n’ai pas toute la nuit ?


Mais si je la brusquais, je risquais de manquer une
information essentielle. Je ne pourrais pas voir Abra avant le lendemain soir,
après tout. Alors je suppose que j’avais effectivement toute cette
foutue nuit. Un flot d’impatience me remonta à la gorge, aussi acide que de la
bile. Je le ravalai. Mes cheveux bruissèrent sur mes épaules ; je pouvais
presque sentir leur enchevêtrement de nœuds. Depuis l’incident de l’aéroplane,
je n’avais pas pris le temps de les recouper.


— Shaunley dit qu’il a pu compulser d’anciens textes
qui affirment que les relations amoureuses entre des démons et des humains
remontent à l’Ère Présumérienne, du temps ou les démons étaient vénérés à
l’égal des dieux. Bien sûr, on continua à les vénérer jusqu’au Siècle des
Lumières, sporadiquement, mais cela n’avait plus rien d’une religion. Le point
essentiel, c’est qu’il arrivait aux prêtresses des temples, et parfois à
d’autres femmes, d’être choisies. Shaunley emploie le terme d’épouse
de chair, mais il utilise aussi un mot grec très ancien signifiant courtisane.
Ça se rapproche d’un mot dont la signification est comparable à celle de compagne
ou de bien-aimée dans la langue démoniaque. Apparemment, ils furent
quelques-uns du Cercle Supérieur à se lier à des femmes humaines, abandonnant
une partie de leur pouvoir pour recevoir autre chose en retour – personne
ne sait exactement quoi.


Carlyle recula de nouveau en direction de l’autel, tirant
probablement une forme de réconfort de la proximité de son dieu. Sa main ne
quittait pas la culasse du 9 mm, à demi-recouvert par le pli gracieux de
sa manche. Je me demandai où elle rangeait ses autres armes. Elle ne semblait
pas porter d’arme blanche.


J’eus un mouvement nerveux, mais me calmai aussitôt. Qu’est-ce
que Japhrimel a obtenu en retour ? Il a dit qu’il avait obtenu le droit de
profiter de mon monde en échange de celui des Enfers, mais… J’attendis.
Tout cela confirmait plusieurs de mes hypothèses, mais il m’en fallait
davantage.


— Les hedaira ont été anéanties lors d’une
catastrophe qui a également emporté un grand nombre d’autres vies humaines,
termina-t-elle d’un ton rauque. Depuis, il n’y en a plus.


Sauf moi. Génial. Je conservai fermement le contrôle
de moi-même. Les rideaux de soie bruissèrent tandis que le pouvoir faisait à
nouveau palpiter ma marque.


— Alors, que sont les hedaira ?
À moitié démones ? Seulement un quart ?


Apprends-moi quelque chose que je ne sais pas déjà,
n’importe quoi, bon sang !


— Ce n’est pas aussi simple. (Elle inspira
profondément.) Pour autant que je puisse le comprendre, le démon et son épouse
de chair ne forment en réalité qu’une seule entité. À chaque fois
qu’il est fait mention d’eux, c’est au singulier, comme si chaque couple ne
formait qu’une personne. Les démons survivent dans notre monde physique à
travers leur épouse de chair.


Tant que tu vis, je vis. La voix de Japh se répercuta
dans mon esprit, douce et féroce comme un vieux whisky hâlé.


— Qu’arrive-t-il alors quand l’épouse de chair
meurt ?


C’était l’unique question à laquelle je ne pensais jamais
pouvoir répondre.


Le visage de Carlyle s’illumina. À présent, elle était
emportée par ses propres explications, comme un techno-yuppie expliquant à un
béotien le fonctionnement d’un nouveau jouet électronique. Ses yeux pétillaient
d’excitation.


— Quand l’épouse de chair meurt, le démon déchu est
condamné à une lente chute vers la mort des humains, car elle représente son
lien avec notre monde. Shaunley a réalisé une reproduction exacte d’un
texte original. Les démons déchus semblent difficiles à tuer
définitivement : à telle page, ils semblent sur le point de mourir et à la
suivante, ils reviennent en pleine forme comme si de rien n’était.


La compréhension me submergea. Je savais que j’étais capable
de ressusciter Japh. Je l’avais déjà fait une fois, n’est-ce pas ?


Mais était-il capable de me ressusciter ? Je
n’avais jamais réfléchi aux choses sous cet angle. Même une nécromante n’aime
pas songer à sa propre mort inéluctable, surtout quand elle est occupée à
essayer de déjouer les plans du Diable. Je ne m’étais jamais demandé ce qui
arriverait à Japh si je disparaissais.


Cet éclaircissement donnait une nouvelle perspective aux
événements.


— Oh, putain de merde. (Ma bouche devint sèche, et mes
bras retombèrent le long de mes flancs. La flamme des cierges vacilla,
soulignant les courbes généreuses du dieu-éléphant.) Bon sang…


Elle haussa les épaules.


— C’est tout ce que je sais. Désolée.


Ça confirmait quelques hypothèses plaisantes et
déplaisantes, et ça me permettait d’en émettre d’autres grâce à mes
connaissances sommaires en théorie magique. Un échange d’informations fructueux
pour chacune de nous deux.


— Que pouvez-vous me dire sur ces rumeurs ? Et sur
les diablotins ?


Je me préparai mentalement au pire.


Elle ne me déçut pas.


— Une guerre déchire les Enfers, nécromante. Quelqu’un
s’est rebellé contre l’ordre hiérarchique démoniaque, et le chaos s’est
instauré. Ces deux dernières semaines, quatre magi sont morts : ils ont
tenté d’invoquer un diablotin, et c’est quelque chose d’autre qui est
apparu. Des choses volent dans le ciel, et on n’a jamais connu une telle
activité démoniaque dans notre monde depuis l’Éveil. Ils cherchent quelque
chose. Je ne sais pas quoi.


Des frissons parcoururent mon dos. Je la fixai, espérant que
je n’avais pas l’air trop stupide avec ma mâchoire qui béait comme celle d’un
poisson.


Japhrimel cherchait un trésor et une Clé. Il m’a emmenée
chercher l’Anhelikos, qui a été un moment le gardien du trésor mais l’a
réexpédié ailleurs, probablement vers une destination prévue depuis longtemps.
Donc, il y a un artefact démoniaque quelque part dans notre monde, une Clé pour
l’ouvrir, et les Enfers se déchaîneront probablement sur nous si quelqu’un
parvient à s’en emparer. Lucifer ? Ou la rébellion ?


La suite logique de ce raisonnement déboula sans prévenir
dans mon esprit. Moi ?


Un doigt glacé parcourut ma colonne vertébrale au moment où
je repensai à l’Anhelikos et à ses grandes ailes blanches, à son odeur
douceâtre de plumes, et au visage féroce en lequel s’était transformé son
masque de beauté. Si Japhrimel n’avait pas été là… Mais il l’avait été, et il
n’avait pas semblé faire grand cas de cette chose.


Arrête d’y repenser. Un peu de logique, Danny. Ève est à
la tête de la rébellion, n’est-ce pas ? Mais peut-être qu’elle n’en
représente qu’une partie. Ils testent la réaction de Lucifer parce que Santino
est mort, et que personne ne sait que Japhrimel agissait sur ordre quand il l’a
libéré des Enfers.


Je commençais à avoir mal au crâne à force d’élaborer
théories et contre-théories de plus en plus tordues. Pas étonnant que Japhrimel
ne m’ait rien dit de tout ça. J’étais avec lui quand il avait rendu visite à
l’Anhelikos, et j’avais rencontré Ève après. Si Japhrimel pensait qu’Ève
cherchait elle aussi ce trésor, il devait encore à présent se demander ce que
j’avais pu lui dire.


Je devais admettre que si elle avait effectivement déclenché
cette guerre aux Enfers qui donnait tant de fil à retordre à Lucifer, je me
sentais plutôt bien disposée envers elle.


Cela dit, ça restait le cadet de mes putains de soucis. La
seule chose qui m’importait pour le moment était d’aller voir Abra et de
commencer la traque de l’assassin de Gabe.


— O.K. Y a-t-il autre chose que vous puissiez me dire
avant que je vous débarrasse définitivement de Lucas ?


Carlyle s’adossa contre l’autel.


— Vous êtes sincère ? (Ses grands yeux noirs
semblaient hantés par l’angoisse.) Ça réglera ma dette pour de bon ?


Je ne sais pas ce qu’il a fait pour toi, chérie, mais si
j’étais toi, je serais reconnaissante d’être toujours en vie. Je me forçai
à hausser les épaules, faisant crisser le cuir de mon harnais.


— C’est entre vous et Lucas. Mais c’est un homme
raisonnable.


— Plus raisonnable que la seule autre alternative que
j’avais. (Elle rejeta la tête en arrière. Le parfum de sa peur était fort,
excitant ; elle exsudait des phéromones semblables à ceux des ensorceleuses.)
Vous… Vous restez à Saint-City ?


Je hochai la tête.


— J’ai des affaires à régler. (Quelqu’un à tuer. Et
la fille de Gabe à retrouver, où qu’elle se trouve. « Dans un lieu
sûr. » Je me le demande.) Pourquoi cette question ?


— Si vous voulez revenir… (Elle avala sa salive. Je
n’étais pas sûre d’aimer la lueur qui brillait dans ses yeux couleur pluie.)
J’aimerais collaborer avec vous. Pour obtenir des informations. Sur les démons.


J’imaginai soudain amener Japhrimel jusqu’ici, et chassai
immédiatement cette vision de mon esprit.


— Je ne suis pas sûre que ça vous plaise. Ils sont
pires que Lucas, Carlyle. Bien pires.


Vous devriez le savoir. Une pensée désagréable
jaillit à la surface de mon esprit. Et si elle dégageait cette odeur
attirante parce que c’est une magi spécialisée dans les démons ? Polyamour
sentait bon car c’était une ensorceleuse ; peut-être que Carlyle cherche
inconsciemment à attirer les démons, ce que je suis en partie ?


— J’ai déjà invoqué des diablotins. (Oui, ses yeux
brillaient bien. Sa bouche dessina une grimace, et le parfum du kyphii
se mêla à celui de la peur et de l’adrénaline.) Convenablement confinés dans un
Cercle, ils…


Sekhmet sa’es, tu n’as pas la moindre idée de ce dont tu
parles.


— Non.


Je passai deux doigts de la main droite sur ma ceinture.
J’avais déjà affronté un diablotin, qui m’avait enfoncé ses griffes
empoisonnées dans la poitrine. Si j’étais encore là pour en parler, c’était
uniquement parce que la peinture réactive s’était avérée capable de réduire ce
démon mineur en flaque de limon graisseuse. Le souvenir du gros visage poupin
et blême du diablotin qui m’avait attaquée dans l’aérotrain déclencha une vague
de chair de poule sur ma peau dorée.


— Oubliez ça, magi. Oubliez-le vraiment, conclus-je.


Les rideaux bruissèrent légèrement devant les fenêtres
fermées, et je me figeai soudainement. Ce n’était pas moi qui avais provoqué
ça. Le bracelet devint glacial autour de mon poignet, et je sentis des
fourmillements remonter le long de mon bras.


Qu’est-ce qui se passe, bordel ? L’artefact
démoniaque m’avait déjà avertie avant des attaques, mais il n’avait jamais fait
ça.


Je repoussai cette sensation étrange et dévisageai la magi,
dont les joues étaient devenues d’une blancheur alarmante. Ses mains
tremblaient. Attends une seconde.


— Lucas !


Ma voix retentit, forte et claire, et je portai la main à la
garde de mon sabre. Trois pouces d’acier jaillirent du fourreau, et je dus
produire un effort de volonté pour ne pas tirer immédiatement le reste de la
lame.


— Pas la peine de beugler comme ça, répondit-il depuis
le seuil de la porte.


Le regard qu’il lança à la magi tremblante pouvait
uniquement être qualifié de prédateur.


Je résistai à la tentation de l’informer de ma certitude
soudaine que Carlyle pourrait bien recevoir d’autres visiteurs très vite, des
visiteurs très curieux à notre sujet. Sans doute un reste de miséricorde.


Peu importait, au fond, pour quel camp de l’échiquier
démoniaque elle travaillait. Elle était terrifiée par Villalobos, et je me
souvenais si bien de ce sentiment que je n’avais aucune envie de le lui faire
endurer davantage. Je me demandai sombrement si elle appartenait à l’armée des
Enfers, ou si Japhrimel était à ma recherche et avait tout simplement réussi à
me localiser parce que c’était plus facile si je m’approchais d’une magi
spécialisée dans les démons.


Le bracelet se refroidit à nouveau. Un étau gelé autour de
mon poignet. J’eus l’impression de sombrer dans un océan glacé. Je refis
surface, clignant des yeux, et sentis l’ombre d’une prémonition me frôler à
nouveau.


Bordel de merde. Une vraie plaie, ces visions qui
refusaient de se dessiner.


L’autre possibilité, bien sûr, était qu’un autre démon me
cherchât, ou que cette magi travaille pour quelqu’un d’autre que Japhrimel.
Puisque Japh était parti s’occuper de… les dieux seuls savaient quoi.


Pourtant, quand elle regardait Lucas, je ne pouvais
m’empêcher de penser à l’époque où j’étais humaine, où je ressentais cette peur
indicible que j’avais encore du mal à imaginer à présent.


Sois humaine, Danny. Prouve que tu es encore capable de
l’être.


— On y va, lâchai-je. Sa dette est réglée.
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Je passai les heures qui me restaient jusqu’au coucher du
soleil à faire les cent pas dans une chambre bon marché d’un hôtel sur Cherry
Street en regrettant de ne pas pouvoir sortir et faire quelque chose de
productif, serrant les dents, me repassant sans fin l’image du cadavre de Gabe,
torturée par la morsure de la frustration et l’odeur de l’huile à graisser les
pistolets. Léandre dormait, Lucas s’était installé sur une chaise à côté de la
fenêtre et s’occupait en nettoyant son arme. Il finit par sombrer dans un
demi-sommeil lui aussi. Abra ne recevait de visiteurs que la nuit ; elle
n’ouvrait pas sa boutique avant le crépuscule. Et l’obscurité nous permettrait
aussi d’être plus discrets.


Quelque chose d’autre ajoutait à mon malaise : nous
nous trouvions à quelques dizaines de mètres du trottoir où l’homme qui m’avait
élevée s’était fait poignarder à mort par un chillomane en manque, parce que sa
vieille montre avait l’air de valoir de l’argent. Durant très longtemps,
j’étais revenue en pèlerinage à cet endroit à chaque anniversaire de sa mort.
Je ne l’avais plus fait depuis l’affaire Mirovitch. Je me demandai si je devais
y retourner, peut-être acheter quelques fleurs. Je me demandai aussi si je
serais encore vivante au prochain anniversaire de sa mort. Si je pourrais faire
fi des dernières années passées avec Japhrimel, durant lesquelles je n’avais
jamais fait le voyage jusqu’ici, à cause de la distance, ou simplement par
couardise.


Le temps passait si vite quand je vivais avec Japh… Je
n’étais même pas sûre de savoir quel mois nous étions. Je savais juste que les
arbres avaient perdu leurs feuilles mais que le froid n’était pas assez rude
pour que nous soyons en plein hiver.


Enfin, une fois la nuit tombée, Léandre nous conduisit
jusqu’à la Neuvième Avenue avant de bifurquer sur Downs – il pensait
probablement passer par Fiske jusqu’à Klondel. J’aurais pu lui dire de prendre
plutôt par Avery – Fiske nous obligeait à traverser un des coins les plus
glauques du Tank –, mais j’étais trop occupée à prendre note de tous les
changements qui avaient modifié ma ville.


Je donnai un coup de pied dans une bouteille de Plasmalt 40,
qui rebondit sur le trottoir avec un bruit de verre. L’avenue Downs était quasi
déserte à cette heure de la nuit : tous les commerces ennuyeux et
respectables tenus par des Normaux fermaient leurs portes à 19 heures. Sur
Fiske et la Vingtième Avenue, la vie nocturne commençait à s’éveiller – on
était à la limite du quartier des prostituées du Tank District. Je pouvais voir
les changements sur Downs : des murs barbouillés de graffitis au
permaspray, des fenêtres protégées par des barres de fer. Signe que le
périmètre du Tank s’étendait petit à petit. Trivisidiro s’était
améliorée ; Downs s’était détériorée.


Je devais aussi discuter de certaines choses avec Lucas.


— Une nécromante morte, et mon nom qui circule. Comme
c’est charmant.


Quelqu’un avait fait le lien entre Gabe et moi. Ça n’avait
rien de surprenant, vu que nous avions très souvent travaillé ensemble.


— Ouais. T’as réussi à séjourner ici incognito pendant
une bonne douzaine d’heures. Maintenant, tout le monde sait que tu es revenue,
et pas mal de gens sont au courant que tu ressembles à une porn-star
sérieusement remodelée génétiquement. Abra reçoit à tour de bras des gens qui
lui posent des questions sur toi.


Lucas balaya du regard le haut des toits en clignant des
yeux comme un lézard, avant de se masser l’épaule gauche. Ça me chiffonnait de
voir ses vêtements imbibés de sang, même si je n’arrivais pas à mettre le doigt
sur le problème.


— Qui a posé des questions sur moi ?


Depuis quand je suis devenue une putain de
célébrité ? Certains de ces gens cherchent-ils à savoir si Gabe a eu le
temps de me révéler quelque chose avant de mourir ? D’une certaine
façon, ça me faisait du bien de remiser toutes ces histoires de démons dans un
coin de ma tête. Même si l’image du corps de Gabe effondré dans les branches du
sapin refusait de s’en aller. J’avais en permanence l’impression d’avoir un
nœud dans la gorge. Je tentai de l’ignorer.


— Des émissaires de la famille Tanner. Quatre ou cinq
chasseurs de primes. Un garou – un bâtard hirsute à la fourrure rayée. Une
fille nichtvren ; elle t’a laissé une enveloppe. Deux coursiers à
slicboard. Un chaman qui travaille dans une clinique sur la Quarantiè…


— Sekhmet sa’es, murmurai-je. Merde.


Il me répondit par un petit rire sifflant. Ça y est, il
recommence à rire de moi. Qu’est-ce que j’ai de si amusant, bon sang ?


— Je n’ai pas fini. Un corp-clone de chez
Pico-PhizePharm, aussi. Tout le monde te cherche. J’ai une sacrée veine
de t’avoir trouvée le premier.


Les pas de Lucas se fondaient aux miens sur le trottoir.
Juste devant nous, Léandre bifurqua sur Fiske Avenue. Ses épaules étaient
droites sous son harnais. Il n’avait pas hésité une seule fois. La lumière
orange des lampadaires urbains se reflétait sur ses cheveux noirs, et il
avançait avec la prudence caractéristique que les chasseurs de primes
acquièrent après quelques missions délicates.


Je l’aime bien, décidai-je. Je suis contente qu’il
soit resté avec moi.


Les yeux de Lucas suivirent les miens.


— Un bon petit gars, lâcha-t-il à contrecœur. Il est
venu me retrouver chez Abra. Il m’a dit que le démon s’était fait la malle
pendant que tu dormais.


Je n’ai pas la moindre idée de ce qu’il fait ni de
l’endroit où il se trouve. Typique de lui. Juste au moment où j’aurais pu avoir
besoin de lui.


— Bien.


Je serrais tant la garde du katana que les doigts
commençaient à me faire mal.


Fais-moi confiance, n’arrêtait pas de me dire
Japhrimel. Ne doute pas de moi. Il avait affronté Lucifer pour me
protéger, et maintenant, il était parti chasser Ève en m’abandonnant derrière
lui comme une valise trop encombrante. À chaque fois que je pensais avoir
réussi à lui coller une étiquette « bon » ou « mauvais »,
il faisait quelque chose de complètement déroutant qui remettait le compteur à
zéro.


— Beaudry m’a aussi dit que « Grand
Ténébreux » lui a fait comprendre qu’il n’avait pas intérêt à rester trop
près de toi. Apparemment, ton démon est jaloux.


Lucas avait parlé d’un ton bien trop intéressé et amusé pour
que je me sente à l’aise. Je frissonnai. Japhrimel considérait-il que je lui
appartenais ? Les démons étaient possessifs par nature, tout le monde
savait ça. Foutrement possessifs. Avais-je mis Léandre en danger rien
qu’en lui souriant ? En appréciant sa compagnie ?


Sois un peu honnête avec toi-même, Danny. Cet homme te
plaît : c’est un chasseur de primes, et il est humain. Ce que Japhrimel
n’est pas. Tu aimes sa compagnie, et Japhrimel réagit comme n’importe quel
amant jaloux le ferait.


Je décidai que changer de sujet serait une idée
merveilleuse.


— Comment allons-nous nous présenter chez Abra sans que
personne ne le remarque ? Si tant de personnes me recherchent, il y en
aura bien au moins une qui décidera de rester dans le coin en espérant que je
pointe le bout de mon nez.


C’était une question stupide, et le regard en biais que me
lança Lucas me montra qu’il en avait bien conscience.


— Abra a répandu la rumeur qu’il y a bisbille entre
vous ; on murmure que tu ne l’aurais pas payée pour ses services après
Rio ; une affaire tellement confidentielle que tout le monde est au courant.
Apparemment, c’était suffisant pour dissuader la plupart de venir traîner leurs
guêtres ici. De toute façon, je te ferai entrer par la porte de
l’arrière-boutique. Léandre passera devant, et vérifiera qu’aucune paire d’yeux
indiscrets ne traîne.


Lucas toussa, et cracha sur le trottoir. Un son
horrible : on aurait cru entendre un homme atteint de pneumonie au stade
terminal.


— Ça me va. (Je n’étais même pas au courant qu’il y
avait une porte à l’arrière.) Tu as entendu d’autres rumeurs sur le démon
que traque Japhrimel ? Par quelqu’un d’autre que ta magi, je veux dire.


Ève. Est-ce qu’elle est en ville ? Si oui, où se
cache-t-elle ? Et que vient-elle y faire ?


Pourquoi est-ce que tant de gens – et d’espèces en
tous genres – s’intéressent à moi ? Et aussi des chasseurs de primes.
Bordel de merde, Gabe, qu’est-ce qui se passe ?


Gabe ne pouvait pas répondre, mais ça me faisait du bien de
penser à elle comme si elle était encore en vie.


Je ravalai le nœud dans ma gorge, et sentis une nouvelle
bouffée de rage monter dans ma poitrine. Je l’étouffai, une nouvelle fois, ce
qui me demanda un effort quasi physique qui fit scintiller d’énergie mes
bagues.


Je ne pouvais pas me permettre d’être en colère. Pas
encore. Le problème, c’était que mon self-control ne tenait qu’à un fil. Le
bracelet était si froid autour de mon poignet, le métal lourd et encombrant… Je
frissonnai en sentant monter une vague de précognition frustrante qui demeura
hors d’atteinte.


— J’espère que tu as pu en tirer quelque chose d’intéressant,
reprit Lucas, parce que la faveur que j’ai faite à cette chieuse m’a coûté
cher. Tout ce que j’ai entendu pour le moment, c’est qu’il y a un démon en
ville et qu’il est si bien caché qu’il va falloir de l’artillerie sacrément
lourde pour le faire sortir de son trou. Mais que si quelqu’un en est capable,
c’est bien ton cher et tendre.


Lucas laissa échapper un autre sifflement amusé. Je me
demandai pourquoi il avait toujours l’air de suffoquer à moitié.


— Ne l’appelle pas comme ça. (Je balayai la rue du
regard, et sentis des picotements parcourir ma nuque.) Lucas. Quelqu’un nous
observe.


À moins que la sensation d’être épiée ne m’ait en fait
jamais quittée depuis Le Caire ?


— C’est probable. Qu’est-ce que tu vas faire ? Lui
trouver un petit surnom ? Lui envoyer un message de rupture par
datflash ?


Il se croyait peut-être drôle, mais il ne faisait
qu’exacerber mon irritation, en plus de l’impression exaspérante d’avoir oublié
quelque chose.


— Laisse-moi m’occuper de lui à ma façon.


Il eut l’insigne délicatesse de ne pas rire, cette fois. Félicitations,
Danny. Tu progresses. Les semelles de mes bottes claquaient sur le macadam.
L’impression d’être épiée s’atténua un peu. Peut-être que j’étais juste à bout
de nerfs… Mes bagues scintillèrent et crépitèrent à nouveau, convertissant ma
colère en quelque chose de plus utile qui me permit de penser clairement.
Saint-City était une ville suffisamment grande pour que son flux de pouvoir
brouille ma piste, mais un magi de deuxième catégorie parviendrait quand même à
me localiser. Après tout, j’étais liée à un démon.


— Lucas, tu ne connais pas d’autre magi qu’on pourrait
persuader de parler ?


— Ça dépend de ce dont tu veux causer. (Il sonda une
nouvelle fois les alentours du regard, d’un bref mouvement reptilien qui fit
glisser ses cheveux filasse.) Mais tu m’as assuré que ce que tu avais obtenu
suffisait à régler la dette de Carlyle.


— Elle m’en a dit assez, Lucas. J’ai juste envie d’en
apprendre plus. Un autre magi pourrait peut-être nous donner une autre pièce du
puzzle, il pourrait être capable de m’en dire plus sur… ce que je suis.


Et sur cette petite rébellion aux Enfers. Depuis le
début, je suis persuadée qu’il y a d’autres joueurs inconnus dans la partie.
Pas seulement Lucifer et Ève. Ça n’aurait pas de sens.


— Tu ne sais pas ce que tu es ?


J’ai du mal à y croire. Lucas Villalobos le Sans-Mort a
l’air étonné.


— Je ne sais pas tout. J’ai quelques hypothèses
valables, et j’essaie de deviner le reste.


Je levai les yeux vers la circulation aérienne, faisant
rouler mes épaules sous le harnais. Pourquoi me sentais-je si mal à
l’aise ? Il y avait quelque chose de familier, une sensation à moitié
enfouie dans ma mémoire corporelle qui faisait naître un picotement sur ma peau
semblable à la morsure de minuscules dents.


Ce n’est pas une prémonition. Alors, qu’est-ce que
c’est ?


— Tu n’es qu’une idiote.


Lucas laissa échapper un autre rire sifflant. La brise
soulevait ses cheveux raides, et je pris soudain conscience que le côté non
balafré de son visage n’était pas si laid. J’étais trop terrifiée pour m’en
rendre compte avant, mais il avait presque du charme, à sa façon – pâle,
étrange et féroce.


Bon, si l’on faisait abstraction des cicatrices, bien sûr.
Et de la lueur légèrement reptilienne dans ses yeux. Et de ses lèvres minces et
sans couleur.


Tu n’as même pas idée d’à quel point je suis idiote,
Lucas. J’envoyai valser d’un coup de pied une autre bouteille vide de
Plasmalt 40. Quelqu’un dans le coin appréciait visiblement cette boisson plus
chère que la bière de soja. Ça devait vraiment craindre par ici, pour
que les drones de nettoyage ne viennent même pas collecter les déchets. Des
morceaux d’emballage jonchaient la chaussée, imbibés d’eau de pluie. Les
courbes gracieuses des lampadaires de plastacier dessinaient des halos d’un
orange maladif le long de la rue. Aucune circulation aérienne proche, et la
sensation soudaine d’une tempête imminente.


— Essaie, toi, de cohabiter avec un démon et de
tuer Santino. Ensuite, va chasser un Dévoreur fou à lier et fais-toi sucer
l’intérieur du cerveau. Ensuite, on en reparle. Je fais ce que je peux,
Lucas. Ne me cherche pas, ce n’est pas le moment.


— Qu’est-ce qui te met d’aussi méchante humeur, chica ?


Comme on pouvait s’y attendre, ma petite diatribe ne l’avait
même pas atteint.


Léandre ralentit son pas. Nous le rattrapâmes, mais avant
même que Lucas puisse rouvrir la bouche, je me décidai à tout lâcher. Il
fallait bien que je le lui dise, tôt ou tard.


— Gabe Spocarelli est morte. Et aussi Eddie – Eddie
Thornton. Quelqu’un a réussi à les avoir tous les deux. Mais avant sa mort,
Gabe m’a fait promettre de traquer les assassins d’Eddie. C’est une affaire
personnelle.


Tu peux décréter que ça n’a rien à voir avec toi, Lucas.
Si tu fais ce choix, alors nos routes se sépareront ici.


Cinq secondes d’un silence de mort s’écoulèrent avant que
Lucas ne lâche un soupir.


— J’imagine qu’il est un peu tôt pour établir un lien
avec les chasseurs de primes ou les mafias, hein ?


— Ou les nichtvrens et les garous ? Ça pourrait
même être Lucifer qui joue de nouveau aux marionnettes.


Durant quelques instants, le picotement s’intensifia sur ma
peau et je sentis le bracelet peser plus que jamais à mon poignet. Je me
demandai si quelque part aux Enfers, le Diable était capable de m’entendre
quand je prononçais son nom.


La rage qui bouillait au centre de mon abdomen atteint un
nouveau pic. Je n’aurais jamais dû ouvrir ma porte, ce lundi matin pluvieux. Je
n’aurais jamais dû suivre Japhrimel hors de ma maison et dans le métro.


Tu dois te fier à moi pour accomplir ce que tu es dans
l’impossibilité de faire. À l’idée que Japh se trouvait quelque part
dans ma ville, en train de traquer la fille de Doreen malgré ce que j’étais
censée représenter pour lui, je jetai un coup d’œil instinctif par-dessus mon
épaule pour inspecter la rue. Le gémissement de l’antigravité me fit lever les
yeux vers le ciel. Même le silence qui régnait dans la rue me donnait envie de
me ruer à couvert. Je lui ai demandé de ne pas chasser Ève. Je lui ai dit
que je ne le laisserais jamais lui faire du mal. Je l’ai prévenu.


— J’ai horreur d’interrompre une conversation,
intervint Léandre avec flegme, mais je crois que nous sommes suivis.


Mon pouce caressa la garde du katana.


— C’est une affaire personnelle, et ça a l’air très
sérieux. Aucun de vous deux n’a signé pour ça. Vous pouvez prendre un congé
le temps que j’aie fini de…


Je n’eus pas le temps d’achever ma phrase. Une silhouette
basse et efflanquée surgit des ombres d’une ruelle côté Ouest de Fiske, et se
rua vers nous en bondissant. Lucas lâcha un juron et s’écarta de moi. Un
plasgun 60 watts était apparu dans sa main. La mâchoire de Léandre se décrocha,
et ma lame jaillit du fourreau. Je crispai la main autour de ma garde tandis
que la forme s’ébrouait. Un petit jappement de plaisir transperça l’air, avant
de s’achever en grondement féroce tandis que le dogue des Enfers ramassait ses
épaules massives pour me regarder fixement.


Ses yeux étaient semblables à deux brasiers rouges. De la
vapeur s’élevait au-dessus de son corps meurtrier d’obsidienne vivante. La
créature leva la tête, comme un chien qui flaire de la viande fraîche. Un feu
glacial embrasa subitement le bracelet à mon poignet. Des arabesques de flammes
vertes se tordaient sur la surface lisse du métal. Et, cerise sur le gâteau, la
marque de Japhrimel s’éveilla soudain, traversée par un élancement de douleur
terrible. Un goût de cuivre inonda ma bouche.


— Léandre, fis-je calmement. Restez derrière moi. Et,
pour l’amour de tous les dieux passés et à venir, quand je vous dirai de fuir, fuyez.


 


* * *


 


Lucas se déplaça d’un mouvement fluide, décrivant un court
arc de cercle pour se placer entre moi et la chose. Mon bras droit se crispa,
et dix centimètres d’acier léché par une flamme bleue jaillirent du fourreau. Il
va falloir que je laisse tomber le sabre pour un plasgun. Quand Lucas avait
tiré sur les autres dogues, ça les avait sonnés.


La chose ne semblait pas disposée à se jeter sur nous tout
de suite, se contentant d’attendre en nous fixant. En me fixant.
J’achevai de tirer mon sabre, et le cœur de l’acier vira de nouveau au blanc,
inondant le trottoir d’une lumière aveuglante. Des runes de flammes bleues
ondulaient sur le tranchant de la lame – une arme consacrée, dont je
n’avais pourtant jamais compris l’exacte vocation.


Encore une chose à ajouter à ma liste de trucs à
faire : retourner voir Jado et lui poser des questions sur ce sabre.


Dès que je me serai entretenue avec Abra et que j’aurai un
début de piste sur les assassins de Gabe. Et, je l’espérais, avant que
Japhrimel ne retrouve son agent ficelé et ne découvre ma disparition. Je
commençais à être assez bonne quand il s’agissait de lui filer entre les
pattes.


Et il commençait à être assez bon quand il s’agissait de me
remettre la main dessus. Ça, c’était une idée très désagréable. Rien
d’étonnant à ce qu’il arrive à me retrouver sans difficulté : je portais
sa marque et nous ne formions quasiment qu’une seule personne.


Peut-être qu’il n’y parviendrait pas aussi facilement cette
fois-ci, cependant. Après tout, j’étais sur mon territoire. Les quelques années
que j’avais passées loin de Saint-City n’avaient pas modifié radicalement le
plan énergétique et les nœuds de pouvoir de cette ville. S’il y avait un seul
endroit au monde où je me sentais capable de me cacher de lui, c’était Santiago
City.


Se cacher semble une très bonne idée. Dès qu’on aura
résolu la question de cette chose.


Le dogue des Enfers s’avança d’un pas. Puis d’un autre. Ses
yeux étaient toujours fixés sur moi, comme deux puits écarlates au milieu des
ombres mouvantes. Il rasait l’autre côté de la rue et je commençai à me sentir
un peu… disons, nerveuse. C’est bien le moment d’avoir envie que Japh soit
là. Au moins, maintenant, j’ai la certitude absolue qu’il a intérêt à me garder
en vie. Et pas seulement à cause de son hypothétique amour pour moi. En
supposant, bien sûr, que Shaunley ait vu juste et qu’un démon déchu soit
condamné au destin des mortels si son hedaira est tuée.


Le grondement sourd et glaçant du dogue fit vibrer l’air. Un
vent froid caressa mon visage, annonciateur de pluie.


O.K. J’étais plus qu’un peu nerveuse. Ma lame
s’abaissa, adoptant instinctivement une position de garde contre des attaques
venues du bas. Bon sang, qu’est-ce que cette chose attendait ? Je n’avais
jamais vu un dogue des Enfers hésiter. Tous les autres s’étaient instantanément
jetés sur moi.


Une supposition tordue vint frôler la surface de mon esprit
conscient. Je m’avançai de quelques pas. Mon sabre fredonnait doucement. Le
visage de Léandre s’était mué en pierre ; son aura palpitait d’un pourpre
sanglant.


— Kel ? chuchotai-je. Velokel ?


Le dogue grogna à nouveau, et s’élança vers moi.


Lucas tira quatre fois. Des stries de plasma rouge
transpercèrent l’atmosphère. Je campai mes jambes fermement au sol, laissant
tomber mon fourreau à terre et empoignant le katana à deux mains. Une décision
instinctive qui pourrait bien me coûter la vie. Mais Lucas avait déjà un
plasgun, et il avait manqué sa cible.


Quatre fois.


— Fuyez ! hurlai-je.


Je ne regardai pas derrière moi pour voir si Léandre
s’exécutait, parce que la chose – ce corps animal brûlant et infiniment
lourd – s’écrasa sur moi. Elle était dotée d’une rapidité extraordinaire,
la vitesse floue des démons. Mon sabre repoussa les griffes tandis que je me
jetai sur le côté et que la marque sur mon épaule produisait un féroce
élancement de douleur. Le bracelet s’illumina de vert, et un mince fouet de feu
déchira l’air pour s’abattre sur le dogue, qui laissa échapper un sourd
jappement de rage.


Bordel, c’était quoi, ça ?


Ma lame resta suspendue un instant, toujours flamboyante. Un
grognement d’effort jaillit de mes lèvres. Le métal étincelant s’abattit,
plongeant dans les flancs de la créature avec un sifflement mortel. Elle se
recroquevilla sur elle-même et je reculai un peu, reprenant mon souffle. Mon
univers se rétrécit jusqu’à englober seulement la menace qui me faisait face.
Des arabesques de flammes bleues voltigèrent devant mes yeux tandis que ma lame
décrivait des motifs compliqués dans l’air.


J’eus une sensation extrêmement bizarre : comme si une
corde attachée à mon poignet gauche faisait décrire à mon bras des mouvements
que j’étais incapable de prévoir. Ça n’avait aucune importance – je serrai
les dents quand le dogue revint à la charge, un nouvel assaut qui me fit
reculer de quelques pas. Il essayait de m’acculer entre les bâtiments qui
bordaient la rue, ce qui signifierait mon arrêt de mort. Je me souvenais de la
vitesse surnaturelle avec laquelle les dogues qui m’avaient attaquée à la
Nouvelle-Prague se mouvaient, et j’étais presque surprise d’être encore en vie.
Le monde se réduisait à une seule chose : le dogue, ses griffes qui raclaient
le macadam et ma propre respiration sifflante, ses sourds grondements à faire
trembler le sol et mes bottes qui martelaient le trottoir tandis que je faisais
décrire des moulinets à mon sabre et esquivais comme un chat. Mon abdomen
échappa d’un fil à trois griffes d’obsidienne aussi longues que ma main, qui
lacérèrent finalement le vide. J’avais déjà été éviscérée deux fois, je n’avais
aucune envie de répéter l’expérience.


Il était trop rapide. J’arrivais à peine à éviter ses
griffes et je fus contrainte de plonger sur le côté tandis qu’il effectuait un
bond suivant un angle impossible, bien trop aigu pour une créature de cette
taille. J’entendis sa colonne vertébrale craquer alors qu’il atterrissait en
douceur pour se retourner immédiatement vers moi. Du sang noir et fumant
recouvrait son pelage, et il semblait boiter de la patte avant gauche. Il
s’assit et grogna hargneusement contre moi, comme pour me reprocher ma
réticence à mourir docilement sous ses assauts.


Je grognai en retour, découvrant mes dents. Un déferlement
de rage et de frustration monta dans ma poitrine. J’étais contente de pouvoir
enfin laisser libre cours à ma colère – trop contente ; l’adrénaline
annihilait mon bon sens. C’était une erreur : cette chose était bien trop
rapide pour que je puisse avoir une chance de l’emporter sur elle à la
régulière. Mon cœur battait à tout rompre, de la sueur dévalait mon dos et
inondait la ceinture de mon jean. Sacrée performance : il en fallait
beaucoup pour me faire suer ces derniers temps.


Le dogue recula, lentement, un pas à la fois, tout en
continuant à grogner. J’envisageai la possibilité d’avancer, la cage thoracique
soulevée par des halètements bruyants. Ma jambe gauche me brûlait, en haut de
la cuisse. M’avait-il touchée ? Je n’arrivais sincèrement pas à m’en
souvenir.


L’obscurité bruissait entre les flaques de lumière sous les
lampadaires. L’avenue Fiske était figée dans un silence de plomb. Mon aura
palpitait, mes boucliers démoniaques vibraient, mes bagues crachaient des
étincelles dorées. La marque sur mon épaule ne me brûlait plus que légèrement,
par intermittence, comme si la chair avait été entamée, mais pas jusqu’au sang.
Le bracelet comprimait mon poignet sans pitié, et j’avais presque l’impression
d’entendre mes petits os se briser. Mes poumons produisaient un ahan d’effort
rauque et régulier. Je cherchais désespérément quelque chose d’autre à
faire. Tracer une rune ou deux, ou envoyer un pisteur contre le dogue, ce qui
ne marcherait probablement pas. J’avais déjà essayé ce truc contre un diablotin,
et tout ce que j’y avais gagné, c’était de me le reprendre dans la figure.
Japhrimel avait fait rôtir sur place un autre dogue avec un mot en langue
démoniaque, mais il avait toujours refusé de m’enseigner le moindre rudiment de
sa langue natale.


Un tir de plasgun siffla sur le côté et atteignit la
créature au flanc. Elle secoua la tête, sonnée, et je me jetai en arrière
tandis que Léandre et Lucas, tirant tous les deux à volonté, me criaient des
mots indistincts.


Le dogue s’effondra sur le sol. Son torse fumait.


Je relevai les yeux. Léandre était d’une pâleur de craie et
me regardait comme s’il venait de me pousser une nouvelle paire de bras. Lucas
affichait une sorte de sourire, la lèvre supérieure retroussée. Une lueur de
satisfaction sinistre brillait dans ses yeux jaunes.


Je tentai de ne pas hoqueter, et échouai lamentablement. Mon
cœur battait à un rythme effréné, martelant ma poitrine comme s’il avait
l’intention de se faire la belle en écartant ma cage thoracique pour aller
danser la nouba sur le trottoir de Fiske Avenue. Des gouttes de sueur
ruisselaient sur mes yeux, brouillant ma vision.


— On ferait mieux de… se tirer… d’ici.


— Tu crois qu’il a son compte ?


Lucas gardait son flingue pointé sur la masse informe de
ténèbres. Je ne discernai pas le moindre tressaillement, mais ça ne suffit pas
à me convaincre.


— Non. Il est sans doute seulement sonné. On se tire,
bon sang !


Je repris péniblement mon souffle, et Lucas me tendit mon
fourreau. Je le saisis d’un mouvement instantané de la main. Le bracelet était
de nouveau inerte autour de mon poignet. J’étendis les doigts et retournai ma
main, paume ouverte. Le bracelet s’était entièrement refermé. Bordel,
comment c’est possible ? Il ne formait plus qu’une bande uniforme de
métal à côté de mon datband, et la froideur du métal était suffisante pour
provoquer une subite pointe de douleur entre mes tempes. Tu réfléchiras à ça
plus tard, Danny. Ce foutu truc t’a peut-être sauvé la vie, c’est suffisant
pour le moment.


— Anubis et’her ka, jurai-je. Bougez-vous !


Nous laissâmes derrière nous le dogue inerte étalé au milieu
de la rue, et je ressentis le besoin irrationnel de regarder par-dessus mon
épaule en direction de la boutique d’Abra. Je jetai même vraiment un ou
deux coups d’œil en arrière, sans être sûre de ce que je m’attendais à voir
– une autre silhouette efflanquée de dogue, ou une paire d’yeux verts et
un long manteau noir.


J’ignore ce qui m’aurait terrifiée le plus.
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Cette partie du Tank District était encore plus à l’abandon
qu’auparavant. La moitié des lampadaires sur Klondel Avenue n’éclairaient plus
rien, cassés ou faute d’entretien. Vues des toits du pâté de maisons où se
trouvait la boutique d’Abra, les taches d’ombres ressemblaient à des dents
manquantes dans une mâchoire. Un essaim de prostituées illégales grouillait
dans les allées obscures, et des aéroplanes aux vitres teintées protégées par
magcode rôdaient sur la chaussée. Ça sentait la sueur humaine acide, la pourriture,
le synth-hasch et l’odeur douceâtre et salée du Clormen-13.


Le chill.


L’odeur de chill me retournait toujours l’estomac. Les
chillomanes de Saint-City semblaient sentir encore plus mauvais que partout
ailleurs dans le monde. Peut-être à cause de la froideur radioactive du puits
de pouvoir de la ville. Peut-être juste à cause de la pluie qui imprégnait tout
d’un relent de moisi. Quoi qu’il en soit, je détestais le chill ; cette
drogue engendre une addiction instantanée et représente l’équivalent d’une
cloque puante dans le paysage urbain. J’avais perdu des amis chers à cause du
chill et des chillomanes, à commencer par mon parrain Lewis, auxquels avaient
succédé de nombreux autres, par vagues successives. À chaque fois qu’un
stock de chill arrivait dans les rues, une personne (ou plusieurs) mourait.


Léandre surgit en contrebas au milieu des ombres, se
faufilant à travers la nuit comme s’il essayait de demeurer totalement
invisible. Il s’en sortait pas mal, bougeant tout juste assez pour donner
l’impression à un observateur embusqué qu’il ne voulait pas qu’on le remarque.


— Entrons, me chuchota Lucas à l’oreille d’une voix
sifflante. (Il se redressa à côté de la trappe, et je m’écartai du petit muret
bas qui bordait le toit d’Abra.) Après toi, chica.


Je rangeai mon sabre à la boucle de mon ceinturon et
m’engouffrai dans le puits sombre, négociant facilement les barreaux humides du
petit échelon de fer. Il sembla supporter mon poids sans problème, ce dont je
fus reconnaissante. Mes muscles et mes os plus denses me conféraient plus de
force, mais me rendaient aussi un peu trop lourde pour que je puisse me fier
aveuglément aux structures humaines parfois bringuebalantes. Ma jambe gauche
palpitait, et un pan de mon jean déchiré battait contre ma peau. Du sang de
démon noir avait recouvert et refermé la blessure causée par les griffes du
dogue, mais je me déplaçais encore avec précaution.


Lucas me suivit. J’entendis le grincement d’un fusil plasma
qu’on tire de son holster au moment où mes pieds touchèrent le sol au plancher
poussiéreux.


— Bon sang, jura Lucas, pose ce truc, putain de bonne
femme !


— Désolée.


Abra n’avait pas l’air désolée le moins du monde. Elle
l’était rarement.


Je me retournai lentement, les mains soigneusement écartées
de mes armes. Le grenier était bas et poussiéreux. Abra avait déjà refermé et
scellé magiquement la trappe derrière nous, et je perçus le crépitement des
champs de force qu’on remettait en place. Nous étions attendus.


Mes narines palpitèrent, et mes yeux de démon transpercèrent
sans difficulté la pénombre.


Elle n’avait absolument pas changé.


Abra avait de longs cheveux noirs et bouclés, des yeux
sombres et liquides, un visage triangulaire inénarrable au menton pointu. Vêtue
d’un cafetan bleu et argent qui flottait au-dessus de ses chevilles étroites,
elle portait des sandales de cuir brun qui semblaient ne faire qu’effleurer le
sol. De grandes boucles dorées oscillaient sous ses oreilles, à demi cachées
par sa chevelure.


L’odeur de l’échoppe – ragoût de bœuf aux épices,
poussière, souffrance humaine – n’avait pas changé non plus. Mais l’odeur
d’Abra, bien sûr, n’était pas humaine. Elle dégageait un parfum de soie sèche
et d’animal sauvage qui agressait bizarrement mes narines. Japhrimel ne l’avait
jamais aimée, et si mon corps réagissait à présent de la même façon que le
sien, cette antipathie olfactive pouvait s’expliquer. Mais je n’avais jamais eu
aucun problème avec Abra du temps où j’étais humaine. Même après, quand je
transmettais de temps en temps des messages entre elle et Jado, je n’avais
jamais eu à me plaindre d’elle. Elle était toujours la même, prudente à
l’extrême et négociatrice impitoyable en affaires. Elle ne quittait jamais sa
boutique, et je m’étais amusée à de nombreuses reprises à essayer de deviner à
quelle espèce paranormale elle appartenait précisément.


L’Araignée de Saint-City battit de ses longs cils devant
moi.


— Valentine. J’aurais dû m’en douter. Ton nom est
synonyme d’ennuis.


Oh, tu n’as même pas idée.


— Je n’ai jamais demandé à devenir une célébrité locale,
Abra. Comment vas-tu ?


Elle retroussa les lèvres.


— J’irais mieux si les nichtvrens et les garous ne
faisaient pas le siège de ma boutique. Où est le démon ?


Ainsi, elle savait que Japhrimel se trouvait en ville, et
avait fait le lien avec moi. Parfois, j’avais l’impression que les informations
qu’elle acceptait de partager ne représentaient qu’une infime partie de
l’iceberg par rapport à ce qu’elle savait.


— Je l’ai laissé à la maison, il fait du crochet. Et ne
me fait pas croire que tu n’apprécies pas de te retrouver au centre des
problèmes. C’est comme ça que tu fais ton beurre.


Abra inclina la tête.


— Le nécromant, devant. Ton idée ?


— Celle de Lucas. (Je m’écartai sur le côté tandis que
Lucas atterrissait à son tour sur le plancher, silencieux comme un chat.) Tu es
sûre de bien vouloir le laisser sans surveillance ?


— Pourquoi, tu penses que j’ai peur qu’il me vole
quelque chose ? (Elle eut un gloussement de petite fille, et ses mains
décrivirent une volte compliquée, au terme de laquelle le fusil plasma se
retrouva posé sur son épaule, à la mode des anciens bandits du Far West.)
Descendons de là, je vais vous faire du thé. La situation est délicate.


— C’est le moins qu’on puisse dire, Abra. Gabe
Spocarelli est morte. Eddie Thornton aussi. Et je traque leurs assassins.


De la poussière voleta dans l’air.


Long silence. Enfin, Abra soupira.


— Suivez-moi en bas. (N’était-ce qu’un effet de mon
imagination, ou une véritable lassitude perçait-elle dans sa voix ?) Vous
n’allez pas aimer ce que j’ai à vous dire.


 


* * *


 


MONT-DE-PIÉTÉ
ABRACADABRA – DEMANDEZ-NOUS
LA LUNE était inscrit en lettres d’or fatiguées sur la porte
vitrée de l’entrée. Les fenêtres étaient toutes faites de vitres teintées. Ça,
c’était une nouveauté. Abra n’avait jamais été du genre à masquer l’intérieur
de sa boutique auparavant. Des étagères de marchandises occupaient tout
l’intérieur ; des slicboards et des guitares étaient accrochés derrière le
comptoir de verre poussiéreux qui abritait la joaillerie. Son stock semblait
tourner régulièrement, et pourtant je n’avais jamais vu quelqu’un entrer chez
Abra pour acheter une marchandise matérielle.


Non. On venait voir l’Araignée de Saint-City pour acquérir
des informations.


Une penderie complète regroupait des vestes en plascuir
Amberjohn, avec des épaulettes qui remontaient jusqu’aux oreilles. Une
sélection de montres anciennes trônait dans un cube de plasverre d’un côté du
comptoir. À part ces quelques détails, tout était conforme à mes
souvenirs.


C’est agréable d’avoir une amie qui ne vieillit pas.


Léandre était appuyé d’une hanche contre le comptoir, en
train d’étudier un alignement de pendentifs. Il jetait de fréquents coups d’œil
à la porte, et sa main ne quittait pas la garde de son sabre.


— Des observateurs ? m’enquis-je.


— Deux. Un garou posté dans une allée un peu plus haut,
et quelqu’un d’autre juste de l’autre côté de la rue. (Il haussa les épaules.)
Je me suis assuré qu’ils me repèrent tous les deux.


Ses yeux sombres pétillaient ; il s’amusait visiblement
beaucoup.


Pas trop quand même, j’espère. Je soupirai, et me
frottai les yeux d’une main tremblante. Je venais d’affronter un dogue des
Enfers.


Un dogue. Japhrimel m’avait dit de fuir si jamais
j’en voyais un ; on les utilisait pour chasser les hedaira du temps
des premiers A’nankhimel, les démons déchus que Lucifer avait détruits
par crainte que l’un d’entre eux se reproduise et donne naissance à un
Androgyne, un démon capable d’engendrer lui aussi.


Comme Lucifer lui-même. Et comme Ève.


Maintenant, j’en savais davantage sur cette histoire. Les
prêtresses des temples, et les démons qui renonçaient à une partie de leur
pouvoir et obtenaient quelque chose d’autre en retour…


Japh a négocié pour retrouver ses pouvoirs de démon
– il est différent à présent. Et moi aussi sans doute, si je dispose d’une
fraction de ses capacités.


Je frissonnai, et Abra me tendit un mug orange fluo. Elle
avait l’air beaucoup plus à l’aise, postée à sa place habituelle, derrière le
comptoir.


— Tiens. Le thé. (Je ne l’avais jamais vue se montrer à
ce point civile.) Toi et Spocarelli étiez proches, hein ?


Ce n’était pas une question.


Lucas avait pris position de l’autre côté de la pièce,
debout entre un râtelier de slicboards et une caisse en bois remplie de bottes
de combat aux pointures diverses. Ses yeux jaunes étaient à demi-clos mais je
ne m’y trompai pas, il n’était absolument pas fatigué. Malgré la déchirure
maculée de sang brunâtre au milieu de sa chemise, il semblait très alerte. Nous
faisions la paire, recouverts tous les deux de sang séché et coagulé.


Je commençais à croire que j’avais vraiment survécu. La
marque sur mon épaule était redevenue curieusement inerte. Est-ce que Japhrimel
me cherchait ?


J’espère bien que oui. Cette situation commence à devenir
ridicule.


Je hochai la tête, et soufflai sur le haut du mug pour
refroidir le liquide brûlant.


— Oui, on était proches. Quelqu’un a criblé Eddie
d’assez de balles pour qu’on puisse revendre son corps à un ferrailleur, et
Gabe a subi le même sort dans son propre jardin. (Je ne mentionnai pas la fille
de Gabe. Chaque chose en son temps. Ma voix était monotone, dégageant une
terrible ironie malgré le nœud qui bloquait ma gorge.) J’avais promis à Gabe
que je m’occuperais des assassins d’Eddie. Il était sur une affaire sensible,
j’en suis persuadée.


— Je sais. Une chamane est venue me voir – Annette
Cameron. Elle travaille dans une clinique sur la Quarantième, un dispensaire sedayeen
de désintoxication pour chillomanes.


Abra retroussa les lèvres.


— Il n’existe pas de désintoxication pour le chill,
marmonnai-je.


Abra ne répondit rien. Tout le monde connaissait mon
aversion pour le chill.


— Apparemment, Eddie travaillait là-bas avec les sedayeen.
Ça pourrait t’intéresser de passer y faire un tour. Quoi qu’il en soit, Annette
cherchait désespérément à te retrouver.


— Elle n’est pas la seule, apparemment.


Je suis devenue une putain de star. Même les démons
veulent un bout de ma personne.


— C’est vrai. (Abra se pencha lentement sous le
comptoir et en tira une enveloppe blanche fermée par un antique sceau de cire
rouge.) Et un nichtvren est venu déposer ça. Il a dit que c’était pour toi.


Je brisai le sceau sans même y jeter un coup d’œil et tirai
de l’enveloppe une lourde feuille de papier vélin luxueux, qui caressa
agréablement l’extrémité de mes doigts. Le délicieux parfum poussiéreux et
vicieux des nichtvrens monta à mes narines.


C’était une note très courte.


Mademoiselle Valentine, j’ai des informations pour vous.
Venez au repaire quand vous le désirez ; je ne suis pas dure à trouver.


C’était signé Sélène. La compagne du Maître nichtvren
de Saint-City, le Premier de Saint-City. Nikolai.


Un salaud terrifiant.


— Génial, grognai-je. Les suceurs m’adorent.


— S’ils t’adorent, alors les garous te détestent. On a
mis un contrat sur ta tête : deux cent mille crédits pour ta capture, vive
même si un peu abîmée, à réclamer chez un cambiste de l’East Side. Tous les
chasseurs de primes, mercenaires et garous ont sauté sur l’occasion. (Abra
serra la mâchoire. Je voyais ses muscles fins se dessiner sous sa peau
caramel.) Je n’ai pas besoin de te dire ce que ça m’a coûté de garder ma
langue.


J’enfouis le mot dans une de mes poches, soulevai mon mug,
et aspirai prudemment une gorgée. Du thé à la vanille, très doux, étrangement
apaisant.


— C’est le genre de choses que font les amis. (Des
chasseurs de primes ?) Si des chasseurs de primes sont à mes trousses,
c’est qu’il y a forcément une réclamation officielle dans les fichiers de
l’Hégémonie.


Abra haussa les épaules.


— Pas nécessairement, s’ils veulent rester discrets.
J’ai aussi eu la visite d’une enflure de chez Pico-PhizePharm, du nom de
Massadie. (Elle secoua la tête, faisant danser ses anneaux d’or.) Il m’a jeté
son argent à la figure, et m’a fait comprendre qu’il était prêt à payer bien
plus si je lui donnais des informations sur toi. L’imbécile. Mais à ta place,
je m’inquiéterais plutôt des mafias. Ils ont une sérieuse dent contre toi,
apparemment. Si je n’entretenais pas de très bonnes relations d’affaires avec
la famille Tanner, je crois qu’ils auraient très bien pu tenter d’incendier ma
boutique.


La famille Tanner ? Je ne les connaissais pas,
ceux-là.


— Quelque chose du côté de la famille Chery ?


Ça n’avait jamais été le grand amour entre moi et les
mafias, mais j’arrivais souvent à m’en sortir sans trop de dommages en montant
les familles les unes contre les autres.


Abra émit un bref grognement de désapprobation.


— Les Chery ont été éradiqués, en même temps que toutes
les anciennes familles dominantes. Les Tanner dirigent seuls le jeu, à présent.


Bon sang, c’est arrivé quand ? Dieux… je suis
complètement hors du coup.


— Super.


— Pour leurs marges bénéficiaires, certainement. Pas
pour le reste d’entre nous.


Je hochai la tête.


— Merci, Abra. Maintenant, dis-moi ce qui craint vraiment.


Le silence qui s’ensuivit fut si long que je finis par
reposer mon mug et relever les yeux vers elle. Elle avait appuyé un de ses
longs doigts sombres contre son nez fin. Ses cheveux étaient brillants et ses
joues un peu roses. Abra semblait replète, bien nourrie. Les affaires avaient
dû bien marcher, ces derniers temps.


— J’ai horreur de dire ça, Danny, mais comment as-tu
l’intention de me payer ?


Ses yeux noirs et velouteux me fixaient, et j’y distinguais
une étrange lueur. Le reflet des pièces de métal ensanglantées que les
survivants emportaient sur les champs de bataille, dédaignant les blessés et
faisant les poches des morts.


Faire les poches ? Les poches de Gabe, poisseuses de
sang ? Celles qui contenaient une holo-photo d’une gamine aux yeux
joyeux ?


Je ne me souviens même pas d’avoir bougé. Tout ce que je
sais, c’est que l’instant suivant, je clouais Abra contre le mur derrière son
comptoir, ma main gauche autour de sa gorge. Elle suffoquait, ses doigts noués
aux miens pour essayer de se dégager. J’entendis Léandre pousser un juron, et
Lucas éructer une phrase indistincte qui se termina par :


— … putain de gonzesse cinglée.


Je serrai. Les yeux d’Abra s’exorbitèrent, et sa
gorge produisit un raclement étranglé. Le bracelet à mon poignet gauche
bourdonnait légèrement, ainsi que mon sabre.


Je m’en foutais.


— Tu vas m’écouter, dis-je très doucement. (On
croirait entendre Japhrimel. Un horrible rire dément monta dans ma
poitrine, sauvagement réprimé.) Je t’aime bien, Abra. Pour n’importe quelle
autre affaire, je te paierais rubis sur l’ongle tout ce que tu désires, chérie.
Mais pas là.


Ma voix dépassait à peine le niveau d’un murmure,
l’intonation habituelle des nécromants. Le mur tremblait derrière elle ;
les vitrines et les vitres de plasverre craquaient et grinçaient. Un élancement
de douleur féroce et plaisant embrasa la marque sur mon épaule. C’était comme
si je me trouvais au centre d’un vortex tourbillonnant de pouvoir, comme si je
venais d’achever un grand œuvre sur le point de se répandre à travers le temps
et l’espace pour accomplir ma Volonté, irrésistible et absolue.


— Je me fous de savoir qui me cherche, repris-je. Je me
fous de savoir qui est prêt à payer quoi pour obtenir des tuyaux sur moi. C’est
une affaire personnelle. Ceux qui ont tué Eddie et Gabe, qui qu’ils soient,
vont payer. Mets-toi en travers de mon chemin, et tu seras la première à
mourir. Je suis assez claire ?


Je relâchai un peu ma prise et Abra aspira une bouffée d’air
sifflante. Ses yeux brillaient d’une flamme inhumaine.


— C’est clair ? répétai-je.


Je ne la secouai pas, mais je ne fus pas loin de le faire.
Vraiment pas loin. J’en tremblais d’envie ; la marque de Japhrimel
projetait des ondes de feu à travers mon corps. Je puisais dedans,
m’alimentant en énergie magique à travers elle.


Bordel de merde… Je ne savais même pas que je pouvais
faire ça ! Mais c’était logique, en fin de compte. J’étais le lien de
Japhrimel avec le monde humain, et la cicatrice était le lien entre nous. Elle
représentait une source d’énergie magique prête à l’emploi. Et j’étais loin
d’être aussi réticente à l’utiliser que j’aurais dû l’être.


La fin justifie les moyens, Danny.


— C’est clair, siffla-t-elle.


Ses paupières battirent, et son teint devint livide à
travers sa peau sombre. Je la lâchai. Je n’étais jamais passée derrière le
comptoir auparavant, et j’étais vaguement surprise de constater que le sol
était exactement le même que dans le reste de la boutique – du plancher
lissé par le temps et poussiéreux. Rien de notable à l’exception de quelques
armes et paquets enveloppés dans du papier brun destinés à divers clients.
C’était un peu décevant.


Abra se massa la gorge et me lança un regard venimeux.


— Ce n’était pas nécessaire, articula-t-elle d’une voix
râpeuse.


Je me sentis soudain nauséeuse, sous la tempête de rage
pure. J’avais déjà été clouée contre un mur et étranglée. Je savais ce que ça
faisait. Pourquoi avais-je fait endurer la même chose à Abra ?


La vision du corps brisé de Gabe me revint à nouveau. Voilà
pourquoi. Parce que tu es arrivée trop tard pour la sauver, Danny. Peut-être
par la faute de Japhrimel, ou peut-être pas. Ça n’a plus d’importance. La seule
chose qui compte, maintenant, c’est la vengeance.


Si je voulais me venger, je pouvais aussi bien décider de
tout détruire sur mon passage. Ce qui amenait une question intéressante :
serai-je capable de m’arrêter une fois que j’aurai tué tous ceux qui avaient un
rapport avec l’assassinat d’Eddie et Gabe ? Je pourrais opter pour une
guerre ouverte contre Japhrimel, s’il choisissait de traquer Ève – et
poursuivre ma vendetta en me dressant contre Lucifer lui-même, pour ce qu’il
avait fait de ma vie.


Je me rendis compte avec horreur que cette idée ne me posait
aucun problème majeur. Je me souciais seulement du comment. Exploiter au
maximum le puits d’énergie de la cicatrice semblait une perspective
prometteuse, mais me voir moi-même en train de tenir ces froides considérations
sur la fin et les moyens me terrifiait. Quand suis-je devenue si
insensible ? Il y a vraiment quelque chose qui cloche chez moi.


— On va reprendre tout ça du début. (Ma voix n’avait
pas changé d’un iota : monocorde, murmurante, et tranchante comme un
rasoir posé sur la peau nue. Le bracelet projetait des ondes glaciales à
travers mon bras, repoussées par la chaleur de la cicatrice.) Je veux tous les
détails, Abra.


Oh, dieux du ciel. Je ne parle pas comme Japhrimel.


Je parle comme Lucas.
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Le thé était froid, mais je le finis quand même et déposai
en liasse tout ce qui me restait de liquide sur le comptoir d’Abra. Elle ne put
me révéler que quelques informations supplémentaires – uniquement qu’une
compagnie de biotechnologie était liée d’une façon ou d’une autre au travail
d’Eddie. Peut-être le financeur. Quelqu’un voulait ma mort ; les mafias
voulaient ma capture ; les nichtvrens voulaient me voir ; les garous…
qui sait ce qu’ils voulaient ? Se venger, peut-être. J’en avais tué
quelques-uns des années plus tôt, durant la traque de Mirovitch. Ils avaient la
mémoire longue.


À moins qu’il s’agisse d’une tout autre motivation.


Quoi qu’il en soit, j’avais une dette envers Abra, à la fois
pour ces informations et pour ce que je lui avais fait.


Elle me regarda en se frottant la gorge.


— Reprends ça, fit-elle en désignant la liasse de
billets du regard. Ce n’est pas une question d’argent entre nous, Danny.


— Je sais.


Les excuses étaient coincées au fond de ma gorge. Je suis
désolée, Abra. Je n’aurais pas dû faire ça. Je ne touchai pas aux billets,
me contentant de les laisser où ils étaient. Je reculai de deux pas, sans la
quitter des yeux.


Elle haussa les épaules. Les minces anneaux d’or oscillèrent
contre ses joues.


— Qu’est-ce que tu vas faire ?


Je n’aurais jamais cru que je verrais un jour Abra me poser
cette question avec des yeux écarquillés d’enfant effrayée. Je détournai le
regard vers les vitres teintées de la devanture. Dehors, à l’extérieur,
m’attendaient des mercenaires mafieux, des assassins, des corp-clones et des
chasseurs de primes – sans même parler des nichtvrens et des garous.
Veinarde comme toujours, je m’étais retrouvée en plein milieu d’une guerre de
clans sans même le savoir.


— Pour commencer, je vais sortir par-derrière,
répondis-je d’un ton neutre. Ensuite, je commencerai à creuser tout ça. Je veux
que tu fasses passer le mot, Abra. Dis à tous ceux qui viennent te voir que les
responsables de la mort d’Eddie et Gabe feraient bien de mettre leur testament
à jour. Parce que quand j’en aurai fini avec eux, il ne restera pas assez de
leur corps pour qu’un autre nécromant puisse les interroger.


Je fis une pause. Ce n’était pas dans un but théâtral, mais
les yeux d’Abra s’agrandirent quand même.


— Danny… sois prudente. (Elle croisa les bras.) Tu ne
l’as jamais été, et c’est comme ça que tu as fini par sentir le démon.


Cette phrase me rappela quelque chose.


— Tu connaîtrais un magi qui accepterait de me vendre
ses secrets, Abra ?


— Non. (Ses boucles d’oreilles tremblèrent tandis
qu’elle secouait la tête, l’air perplexe.) Tous des bâtards taiseux.
Pourquoi ?


La marque sur mon épaule pulsa légèrement, réagissant à la
pensée de Japhrimel. Cette sensation était devenue quasi permanente, adoptant
une forme de rythme, et je l’appréciais malgré les frissons qu’elle faisait
naître sur ma peau. J’ai puisé dans l’énergie de cette marque, je pourrais
le refaire. Est-ce que ça permettra à Japhrimel de me localiser ?


— J’ai besoin d’en apprendre plus sur les démons. Et
les Déchus. Et les hedaira.


La mâchoire d’Abra se décrocha.


— Tu veux dire que tu…


Si n’importe qui me disait encore Tu veux dire que tu ne
le sais pas ? j’allais me mettre à hurler. J’en savais assez, il
fallait juste que j’assemble les morceaux du puzzle pour pouvoir m’en servir.


Je me dirigeai vers les escaliers situés derrière la porte RÉSERVÉ AU
PERSONNEL.


— Je remonte par-derrière. Fais passer le mot, Abra.
Ceux qui ont tué Gabe et Eddie sont déjà morts. C’est juste qu’ils ne le savent
pas encore.


Lucas m’emboîta le pas comme mon ombre.


— Valentine ?


La voix de Léandre semblait hésitante.


Il est humain, et il aurait très bien pu mourir quand le
dogue nous a attaqués. Il a beau être un psion entraîné au combat, c’est trop
dangereux pour lui de traîner avec moi. On va passer très vite aux choses
sérieuses.


— Rentrez chez vous, Léandre. Oubliez toute cette
affaire. (Je passai la porte dans un silence félin.) Nous sommes quittes.


— Valentine… Valentine ! Dante !


Mais j’avais déjà refermé la porte et repoussé le verrou,
certaine qu’Abra avait une clé, et tout aussi certaine qu’elle n’allait pas la
lui donner. Elle ne donnait jamais rien, et Léandre n’avait aucun moyen
de pression contre elle. S’il décidait de se lancer à ma poursuite en sortant
par la porte de devant, elle arriverait à le retarder pendant quelques minutes,
suffisantes pour nous permettre, à moi et à Lucas, de disparaître.


Lucas me suivait en calquant son pas sur le mien. Une fois
en haut des escaliers, il passa devant moi et me précéda sur la petite échelle
qui menait au grenier. Nous refermâmes la trappe derrière nous, dans un
grincement de métal.


— Par quoi on commence ? demanda-t-il finalement
alors que je repoussais le verrou de la trappe.


Il se glissa à travers le vasistas qui donnait sur le toit.


— Le garou. C’est lui qui représente la plus grosse
énigme. On le ligote, et ensuite tu pourras t’occuper de l’autre paire d’yeux
indiscrets. Retrouve-moi demain au coin de Trivisidiro et de la Quatrième, à la
tombée de la nuit. T’ai-je remercié récemment, Lucas ?


— Pas la peine. Ton petit ami m’a versé un putain de
salaire.


Maintenant, il semblait irrité. Je haussai les
épaules, quoiqu’il ne puisse probablement pas voir grand-chose dans la pénombre
qui régnait au sein du grenier encombré et poussiéreux d’Abra. Les boucliers de
sa maison vibrèrent nerveusement, avant de se contracter un peu pour nous ouvrir
le passage. Je me demandai une nouvelle fois à quelle espèce Abra appartenait
réellement, et sentis la honte monter à l’intérieur de ma poitrine. Est-ce que
je l’avais vraiment à moitié étranglée contre le mur ?


Comme l’aurait fait Lucifer. Comme l’aurait fait un
démon.


Cette idée me glaça le sang. Quand vous chassez des
monstres, vous devez en devenir un – mais seulement en partie.


C’est ce que mes missions m’avaient enseigné.


À quel point étais-je devenue un monstre ?


— Comment est-ce que Japhrimel t’a payé, Lucas ?


— Suffisamment. (L’air froid s’engouffra à travers la
lucarne quand Lucas la souleva.) Tu viens, Valentine ?


Je rangeai mon sabre à la boucle de mon ceinturon.


— Tu parles que je viens !


 


* * *


 


Nous tombâmes sur le garou à deux allées de là. Le verbe
« tomber » étant ici à prendre au sens littéral. Je m’avançai
silencieusement sur le toit, m’élançai dans le vide, et atterris aussi
souplement qu’un chat, mes deux poignards en position inversée le long de mes
avant-bras. Lucas atterrit directement sur le garou, me privant de
l’avantage de la surprise, mais la montagne de muscles de deux mètres et demi
était si occupée à essayer de se débarrasser de lui que j’eus le temps de
m’extraire du tas de détritus humains qui m’avait accueillie.


Je pris sur moi pour ignorer l’odeur immonde en visant les
tendons d’Achille du garou. L’allée était trop étroite pour que je me batte au
sabre, et je ne voulais pas attirer l’attention en utilisant une arme à feu. La
chair céda comme de l’eau sous ma lame, et mes bagues crachèrent des étincelles
dorées. Le garou ouvrit la gueule pour hurler, mais je me redressai d’un bond
et le saisis à la gorge, étouffant son cri de protestation. L’odeur cuivrée du
sang, le métal froid de mon poignard vibrant contre mon avant-bras gauche, ma
lame main droite appuyée juste sous les côtes flottantes du garou, côté gauche.
J’aurais pu plonger le poignard sous la chair et atteindre un rein, si mes
connaissances en anatomie paranormale étaient bien à jour. Il avait adopté sa
forme de chasse, mais elle n’était pas si différente d’un corps humain
si vous saviez où planter la lame.


Le rectangle d’ambre serti à la bague de mon majeur droit
crépita quand je fis appel à mon pouvoir pour briser d’un seul coup les poids
invisibles arrimés aux chevilles et aux poignets du garou. Ça risquait de me
coûter une migraine plus tard – mais mieux valait deux précautions plutôt
qu’une quand il s’agissait de neutraliser une masse colossale de muscles et de
griffes.


De plus, toute la puissance dont je pourrais avoir besoin
vibrait dans le puits de pouvoir de la marque sur mon épaule. Je n’avais pas
vraiment envie de l’utiliser – les dieux seuls savaient le prix
qu’il me faudrait sans doute payer – mais si ça devenait nécessaire,
j’avais bien l’intention d’employer tous les moyens à ma disposition. Je
m’occuperais des conséquences plus tard.


S’il y avait un plus tard.


En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, Lucas avait
ficelé le garou avec un bout de câble pour fibre optique en plasilic qu’il
venait de récupérer sur une pile de déchets dans l’allée. On pourrait
presque croire que tu fais ça tous les jours, Lucas, souffla dans mon crâne
la voix hilare et démente qui se manifestait à chaque fois que je me trouvais au
milieu d’une situation abracadabrantesque.


Le Sans-Mort disparut dans les ombres de l’entrée de
l’impasse, pour aller s’occuper de cette deuxième paire d’yeux. Je l’évacuai
promptement de mon esprit. Un problème à la fois.


Je maintenais toujours mon bras autour de la gorge du garou
qui ruait et se débattait, essayant de me projeter loin de lui. L’avantage que
me conférait ma force de presque-démone était réel mais mince – je dus
reprendre mon souffle après avoir finalement réussi à le plaquer au sol. Mes genoux
rencontrèrent une surface de ciment froid et humide qui sentait… les ordures.


Heureusement, j’avais toujours la capacité de couper mon
odorat. L’odeur des garous a ceci de particulier qu’elle submerge au bout d’un
moment les récepteurs olfactifs de toutes les autres espèces, à l’exception des
cygniens.


Vu la puanteur qu’ils dégagent, on ne peut que s’en
féliciter.


— Coopère, sifflai-je à son oreille, ou j’utilise mes
pouvoirs sur toi. Et ce n’est pas une menace en l’air.


La carcasse de deux mètres et demi rua une dernière fois
sous moi avant de s’immobiliser. Je percevais sa respiration rauque, et
j’entendis un long grondement guttural monter de ses poumons.


Les garous n’aimaient pas les psions. En tant qu’espèce, ils
sont particulièrement vulnérables aux attaques psychiques. Les nichtvrens et
les magi avaient utilisé cet avantage contre eux bien trop souvent avant que le
décret sur les espèces paranormales ne vienne mettre fin aux abus. L’avantage
principal dont disposent les garous est leur très longue durée de vie
– quand les psions humains vieillissent et s’affaiblissent, les garous
peuvent briser leurs chaînes psychiques et rendre la vie très difficile à leurs
anciens bourreaux. Une meute de garous est même capable de se retourner contre
un Maître nichtvren solitaire et lui faire passer un mauvais moment. En meute
suffisamment dense, ils se révèlent redoutables, même pour un suceur quasi
immortel.


— À toi de voir. (Je sentais sa fourrure collée
contre mon tee-shirt et mon menton.) Soit tu joues le jeu avec moi, soit je
nettoie l’intérieur de ton cerveau aussi efficacement qu’un balai à chiottes.
Si ça te tente…


Le garou rugit, rua… et s’affaissa.


Je détendis un peu ma prise autour de sa gorge.


— Qui tu attendais ? Hein ? Qui tu attendais
devant chez Abra ?


— Une nécromante, gronda-t-il.


C’était définitivement un mâle. J’aurais pu le deviner avant
en jetant un coup d’œil à la proéminence qui soulevait son pagne, mais il n’y
avait pas assez de lumière dans l’impasse pour que je m’amuse à inspecter
l’entrejambe d’un garou. Et j’étais bien trop occupée à m’assurer que le p’tit
loup n’allait pas briser ses liens et m’envoyer valser dans le décor pour
prendre le temps d’utiliser ma vision démoniaque. Dans leur forme humaine, ils
sont en général déjà de taille assez imposante – vers les deux mètres en
moyenne –, mais s’il avait l’idée de revenir à son aspect d’origine, il
pourrait sans doute libérer ses mains. Je n’avais quant à moi gagné que
quelques centimètres après ma transformation en hedaira. Culminant à
moins d’un mètre quatre-vingts, il me fallait de toute façon utiliser ma force
d’inertie pour le maîtriser, quelle que soit la forme qu’il adopte. Un garou
sous son aspect humain peut toujours changer ses ongles en griffes et frapper
avant même que vous ayez compris ce qui se passe.


— De longs cheveux noirs, un joli tatouage. Une foutue
odeur de pain sorti du four. Toi.


— Comme c’est mignon. (Mon cœur commença à marteler ma
poitrine. Je sentais effectivement le pain frais, grâce aux effluves de
cannelle démoniaque. Une odeur sans doute extrêmement sensible pour l’odorat
surdéveloppé d’un garou.) Tu devais me livrer à qui, boule-de-poils ?
Hmmm ?


— Arghhh…, gargouilla-t-il. (Je relâchai un peu ma
prise.) Tu sais que je ne peux pas…


Ce n’était pas seulement mon bras autour de sa trachée qui
étranglait sa voix. Sa bouche n’était pas réellement faite pour articuler des
mots humains. Trop de crocs acérés et une langue trop volumineuse.


— Lâche le morceau, ou j’efface le contenu de ton cerveau.


Pour donner plus de crédibilité à cette menace, j’étendis
les limites de mon champ d’action psychique et pressai, très légèrement,
contre la surface de son esprit. Bizarrement dénuée de toute protection, la
flamme de sa conscience frémit à ce contact, comme un chien suppliant qu’on le
caresse. Ce serait facile, si facile – et il appartenait à une
espèce paranormale ; son esprit n’était pas aussi dégoûtant que celui d’un
Normal.


Mes narines perçurent une nouvelle odeur – davantage de
musc, un parfum d’oranges, et celui de la terreur pure. Une odeur de démon.


Cette manœuvre me valut plusieurs nouvelles ruades, qui me
laissèrent presque à bout de souffle quand il s’effondra à nouveau. Je me
détendis un peu. Attends une seconde, Danny. Comment un démon peut-il être
mêlé à ça ? À moins que quiconque me suive à la trace ne finisse par
être recouvert de cette odeur ?


— Des noms, boule-de-poils. Je veux des noms.


— Les mafias ! hoqueta-t-il. Je crois qu’il
appartient aux mafias, il agit comme eux. Au coin de la Cinquième et de
Chesko, East Side. Il paye deux cent mille pour ta capture. Cinquante mille
pour des informations sur toi ; où tu te trouves, à qui tu rends visite.


— Un marché honnête, tout bien considéré.


Le garou ne saisit pas mon humour. Soudain, Japhrimel me
manqua. Il aurait compris la plaisanterie, c’était exactement le genre de chose
qu’il aurait pu dire. Après quelques secondes supplémentaires de lutte
désespérée, le garou commença à gémir, un bruit de fond de gorge. La puanteur
de la rue envahit à nouveau mes narines. Mes récepteurs olfactifs venaient de
se réveiller. Ordures, fourrure mouillée, garou – un mélange détonnant.


— On se détend. Je ne vais pas te lessiver le cerveau,
tu as été un bon garçon. Je veux que tu passes le mot : Dante Valentine
est de retour en ville, et elle est prête à en découdre. Les responsables de la
mort de Gabe Spocarelli peuvent déjà se considérer comme morts. Compris ?


J’obtins pour seule réponse un grognement. J’aurais pu
l’assommer avec une décharge plasma pour être sûre d’avoir le temps de prendre
le large, mais je risquais de le tuer. Je desserrai un peu mon bras et il
inspira une goulée d’air sifflante. Je sentis sa cage thoracique se gonfler
sous mes genoux.


Je me retrouvai à l’entrée de l’impasse avant même d’y
songer. Mon corps recommençait à se mouvoir trop vite pour moi. Je n’étais
toujours pas habituée à la putain de rapidité de mes réflexes
démoniaques.


Tant mieux, en fin de compte, car j’entendis des raclements
suivis d’un rugissement triomphant derrière moi. Bouge, Danny, bouge. Je
gaspillai presque de précieux instants à me demander où en était Lucas tout en
filant comme l’éclair dans la rue parsemée de taches d’éclairage. Le vent
produisait un doux bruissement à mes oreilles, soulevant mes cheveux en arrière.
J’étais quasiment sûre de pouvoir battre un garou à la course, mais ce n’était
pas seulement ça dont je me souciais, c’était de brouiller ma piste. Les garous
sont d’excellents pisteurs. La seule chose qui les empêche de mettre au
chômage tous les psions chasseurs de primes, c’est la tendance agaçante des
criminels psioniques à ne pas se laisser capturer sans exploiter la
vulnérabilité psychique des garous. Quant aux criminels Normaux, ils
n’hésitaient pas à embaucher un psion pour garder les garous à distance. Pour
finir, l’Hégémonie autorisait uniquement les garous à traquer les criminels
appartenant à d’autres espèces paranormales.


Courir. Je crois que je l’ai semé. Il n’a pas pu me
suivre. Je dois en être sûre… Ma respiration devint rauque et heurtée. Mes
muscles me brûlaient. Profiter de l’animation qui régnait sur Klondel Avenue et
la Trente-Huitième, foncer à travers la foule et bousculer probablement deux ou
trois personnes… Je plongeai dans l’impasse la plus sombre que je pus trouver
et m’accroupis au milieu des déchets, tremblante et à bout de souffle. La
marque sur mon épaule était engourdie, comme si l’on m’avait injecté de la
lidocaïne. Tapie là, le dos collé aux briques humides de la façade, je me
morigénais silencieusement.


Il ne te suit plus. Un garou sait qu’il a mieux à faire
que de poursuivre un psion rompu au combat. Il est déjà parti vers l’East Side
pour revendre son information, et le gars des mafias qu’il m’a donné va soit
disparaître en moins de temps qu’il ne faut pour le dire, soit engager une
légion de gardes. Sans doute la seconde option, s’il doit rester posté là où il
est pour réceptionner les informations et éventuellement ta propre chère
carcasse, ligotée comme une dinde de Noël poutchkine. Tu ne peux pas casser la
figure à tous les mercenaires et les paranormaux de la ville, Danny. N’y pense
même pas.


Par ailleurs, d’où venait cet effluve démoniaque que j’avais
perçu dans les souvenirs du garou ? Et si les mouchards qui surveillaient
la boutique d’Abra me recherchaient pour un motif qui n’avait rien à voir avec
la mort de Gabe ? Ou si seulement certains d’entre eux étaient connectés
avec ses assassins, et que les autres étaient des chasseurs à la poursuite
d’Ève ? Cherchant à me capturer au passage parce que j’étais tout d’un
coup devenue un pion foutrement important sur l’échiquier de Lucifer ?


Plus important que le Prince des Enfers n’en avait
conscience lui-même. C’est ce que Japhrimel avait dit.


Génial. Je n’ai jamais eu autant de choix entre divers
ennemis. Je laissai reposer l’arrière de mon crâne contre la brique
suintante. Une odeur de démon monta autour de moi, un filtre olfactif chargé de
cannelle qui me protégeait de toute cette puanteur humaine.


— Je vais devoir voler un slicboard, murmurai-je.
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Je massai mon épaule engourdie, tout en me fondant dans
l’ombre d’une grande haie de houx, et surveillai l’intersection de la Cinquième
et de Chesko, dans l’East Side. Ma peau hypersensible me picotait presque, et
mon cœur battait un peu trop rapidement. Le contact glacé du bracelet à mon
poignet gauche n’arrangeait pas les choses. Impossible d’oublier la sensation
du métal froid et lisse.


Ce n’était que la deuxième fois que je m’aventurais sur la
rive est du fleuve, depuis que j’avais embarqué toute jeune sur la navette qui
m’emporta à l’Académie. Je réprimais un pincement de culpabilité à chaque fois
que je songeais à l’endroit où je me trouvais. Sans surprise, je m’aperçus que
mes mains tremblaient un peu. Je finis par les immobiliser en serrant les doigts
autour du fourreau de mon sabre, et revins à ma surveillance. Le slicboard que
j’avais volé – un très bon Chervoyg lourd et profilé – reposait
contre la haie à côté de moi, verrouillé magiquement. Je l’avais dérobé sur un
râtelier, devant un club de yuppies situé dans le Tank District. Un gosse de
riche gâté serait probablement obligé de prendre un hovercab pour rentrer chez
lui. Je n’avais pas volé le slic d’un coursier.


J’attendais, les articulations de mes doigts presque
blanches à force de serrer le fourreau. Je priai pour qu’il ne fût pas trop
tard.


Je n’avais même pas pu profiter de mon vol à slicboard. Dans
le temps, j’avais l’habitude de me détendre ainsi en slalomant entre les lignes
de circulations aériennes après mes séances de nécromancie, jusqu’à ce que
l’adrénaline qui irradiait mon cœur et mon cerveau me convainque que j’étais vivante.
Cette fois, la vitesse folle et la sensation de me tenir en équilibre au milieu
des étoiles, genoux ployés et bras légèrement écartés, m’avaient semblé étrangement
fades.


Peut-être parce que j’étais revenue dans l’East Side. Du
même côté que le Hall des Manipulations.


Je regardai une nouvelle fois par-dessus mon épaule,
scrutant la rue vide noyée par la lumière des réverbères. À tout instant,
je pouvais entendre des bruits de pas furtifs, ou sentir une odeur de craie, de
tripes, et d’après-rasage.


Arrête avec ça, Danny. Mirovitch est mort. C’est toi qui
l’as tué. Tu as fait exploser son ka et Japhrimel a incinéré le corps de
Lourdes. Il a réduit le Hall des Manipulations en cendres jusqu’à la dernière
pierre. Il a effacé cet endroit maudit de la carte. Alors arrête. Arrête.


D’autres souvenirs, différents, resurgirent. Japh me
touchant doucement le dos, ses doigts collés contre mes muscles tendus presque
à se rompre, pendant que je sanglotais en essayant de repousser loin de mon
crâne vulnérable les stigmates du viol psychique par Mirovitch. Mes propres
poings obstinément fermés, mes crises délirantes à chaque fois que je revivais
ces moments, Japhrimel qui m’emprisonnait doucement, mais fermement, les
poignets pour m’empêcher de me cogner la tête contre les murs. Le pouls qui
battait à sa gorge alors que nous demeurions tous les deux étendus dans
l’obscurité, sa voix semblable à un filet d’or m’empêchant de sombrer dans la
folie.


Je laissai échapper un bref soupir. Je voudrais qu’il
soit là. C’était une pensée illogique – ressentirais-je ce besoin s’il
ne m’avait pas manipulée comme un vulgaire pion sur l’échiquier de
Lucifer ? Il s’éclipsait pendant mon sommeil, peut-être pour chasser Ève,
et me dissimulait des informations capitales.


Quel autre choix avait-il, Danny ? Lucifer l’a
piégé, de la même manière qu’il t’a piégée toi. Japh fait ce qu’il a à faire.
Tu ne peux pas lui reprocher ses méthodes si elles ont permis de te sauver la
vie. Souviens-toi que c’est toi qui as cloué Abra contre un mur il y a à peine
quelques heures, que c’est toi qui as terrifié ton amie. Ne cherche pas à
l’emporter sur le terrain de la morale.


Pourtant, à cet instant, je n’aurais pas dit non à un peu
d’aide. Où était-il, bon sang ?


Un mouvement infime attira mon attention. Par là-bas, une
ombre féline se glissait sous la clôture du manoir situé côté nord-ouest de
l’intersection.


Bingo. L’idiotie contre-attaque.


J’avançai lentement hors de ma cachette – du moins,
c’est ce que j’aurais fait, si la pression atmosphérique n’avait pas
brusquement changé, tandis qu’un léger bourdonnement s’élevait dans l’air
autour de moi. Je reculai instantanément dans la masse verte et épineuse du houx
en refermant la main droite autour de la garde du katana. C’est alors que la
silhouette d’un ange holovid apparut devant moi, comme surgie du néant
– grand, mince, des cheveux blond pâle, des yeux d’un bleu profond.
L’instant précédent, absent, le suivant, ici, Tien referma sa main sur
la mienne, en repoussant le katana au fourreau.


— Reste tranquille, belle morte[bookmark: _ftnref3][3],
murmura-t-il en découvrant les crocs. N’essaie pas de rentrer là-bas. C’est…
(Il émit un reniflement dédaigneux.) un piège.


 


* * *


 


En règle générale, les nichtvrens ne transforment les
humains que s’ils les jugent soit exceptionnellement beaux, soit dotés d’une
grande force morale. Je n’avais jamais vu un nichtvren laid. Pour dire la
vérité, j’en avais tout juste vu quelques-uns, malgré les cours en
anatomie paranormale et en communication interespèces que j’avais suivis à
l’Académie. Depuis que j’étais devenue une quasi-démone, ce qui ne faisait pas
si longtemps, j’en avais croisé davantage que durant mes trente ans et quelques
de vie humaine.


Après tout, les nichtvrens n’aiment pas les nécromants.
Comment des êtres qui accordent tant de prix à leur immortalité auraient-ils pu
aimer les enfants de la Mort ?


Tien était un mâle de grande taille, couronné par une tignasse
de cheveux blond paille, doté d’un superbe visage viril et expressif. Dans ses
yeux étrangement plats luisait l’éclat félin propre aux espèces de chasseurs
nocturnes. Sous cette lueur, ses iris étaient d’un bleu pâle. Sous ses
pommettes, ses joues étaient légèrement roses – il avait dû se nourrir
récemment. Il était entièrement vêtu de noir, un sweat-shirt anthracite au col
en V, et un pantalon large, chaussé de bottes au cuir craquelé et rayé.
Exactement semblable à ce qu’il était lorsque je l’avais rencontré à la
Nouvelle-Prague.


Alors que je commençais à me sentir un peu plus à l’aise en
présence de Lucas, j’étais toujours très perturbée face à un suceur
membre de l’armée des Enfers. Les suceurs m’effrayaient encore plus que les
démons ; un suceur travaillant pour des démons me donnait
irrépressiblement envie de tirer mon sabre.


Il avait raison. Le manoir au croisement de la Cinquième et
de Chesko était un piège. Quelques instants plus tard, je vis le garou en
ressortir, avant de faire le tour du pâté de maisons et de replonger se
dissimuler dans les ombres. Si j’étais arrivée plus tard – ou si je
m’étais lancée immédiatement à sa poursuite – j’aurais pu tomber dans le
panneau. Peut-être que ma réaction de panique aveugle avait finalement servi à
quelque chose.


Les doigts chauds de Tien relâchèrent ma main, et il jeta un
coup d’œil par-dessus son épaule, esquissant un léger sourire au moment de la
réapparition du garou, comme s’il s’amusait des singeries d’un enfant qui se
croit trop malin.


— Crétin*. (Le mot fut adouci par son accent,
aussi ancien que le sud-méricain.) Viens. Ce n’est pas un endroit pour toi, belle
morte.


— Je ne vais nulle part. Pas avec toi, rétorquai-je
calmement.


Il hocha la tête en souriant. Bizarrement, ce sourire me
glaça le sang, bien plus que ne l’aurait fait un grondement menaçant. Ses
canines étaient un peu plus longues que la normale, dépassant de quelques
millimètres au-dessus de sa lèvre inférieure. Une étincelle chaleureuse de
bonne humeur illumina ses yeux, comme s’il était déjà passé à la conclusion que
j’allais, effectivement, venir avec lui, une fois qu’il aurait trouvé
les mots appropriés pour m’expliquer que je n’avais pas le choix.


— Une vieille amie souhaite te parler. (Son regard erra
un instant sur mon corps. Son sourire s’élargit intimement, appréciateur. Je
réprimai un frisson. L’appréciation était la dernière chose que j’avais
envie de voir sur le visage d’un nichtvren.) Sélène, la compagne du Maître.


— Où est Japhrimel ?


Et de quelle « commission » t’a-t-il chargé,
suceur ? Je n’ai aucune raison de faire confiance à un nichtvren qui bosse
pour les démons, dans la mesure où je peux l’éviter.


— Monsieur* aurait dû être là. (Tien haussa les
épaules.) Puisqu’il ne l’est pas, je resterai avec toi. Nous devons nous hâter.
Ce chien n’est de toute évidence qu’un leurre destiné à t’attirer. Il y
a des soldats cachés derrière la clôture, avec des fusils paralysants.


Je le dévisageai dans la pénombre. Mes yeux de démon
transpercèrent les ténèbres pour me montrer son léger sourire charmeur. Ses
yeux étincelaient. Des yeux de nichtvren, capables de voir dans l’obscurité
totale. Son espèce occupait le sommet de la chaîne alimentaire. J’étais presque
sûre que j’aurais pu neutraliser moi-même le garou, mais les nichtvrens
– et en particulier les Maîtres – c’était une tout autre paire de
manches. Les quelques suceurs que j’avais rencontrés depuis ma transformation
en quasi-démone m’avaient impressionnée par le pouvoir qu’ils irradiaient.


Pour dire les choses telles qu’elles étaient, leur âge
immémorial me donnait l’impression de n’être qu’une gamine. Un âge trop ancien
pour qu’on puisse encore les considérer comme humains. Si je survivais, combien
d’années s’écouleraient encore avant que je leur ressemble ?


Cette idée était plus effrayante que tout.


— Reste devant moi. (Je rangeai mon sabre à la boucle
de mon ceinturon et me penchai pour ramasser le slicboard.) À une distance
où je peux te voir.


Je débloquai de quelques mouvements rapides des doigts le
verrouillage magique de l’engin, et activai sur le tableau de contrôle la
fonction « retour automatique ». Puis je le posai de nouveau au sol.
Il serait récupéré par le prochain robot de maintenance et renvoyé à son
propriétaire, un peu détérioré, peut-être. Je n’étais pas tout à fait une
voleuse, à strictement parler.


Pas pour un aussi piètre larcin qu’un slicboard, en tout
cas. La prochaine chose que je volerais, ce serait une vie.


Mon bras gauche me semblait froid et engourdi. La cicatrice
pulsait, repoussant les ondes glaciales projetées par le bracelet. Bon sang,
j’aurais voulu avoir le temps de découvrir ce qu’était ce putain de truc.


Les lèvres sculptées de Tien dessinèrent une moue charmante.


— Tu ne me fais pas confiance ?


— J’en arrive à un point où je ne me fais pas confiance
moi-même. Si tu ignores vraiment où se trouve Japhrimel…


— Il aurait dû être avec toi, belle morte, à
garder son trésor. S’il n’est plus à tes côtés, c’est qu’il a dû se passer
quelque chose d’extraordinaire*. (Tien recula d’un pas gracieux en
agitant ses mains d’un mouvement fluide. Son visage exprimait à la fois la
surprise et la résignation. L’écran lisse qui recouvrait ses yeux de chat se
referma sur ses iris bleus tandis qu’il me scrutait, les bras croisés.) Je
pense qu’on devrait y aller, lentement, pour ta propre sécurité.


J’inspirai profondément, luttant contre une bouffée
d’irritation et l’envie qui me démangeait de tirer mon katana.


— Dis-moi juste où se trouve le Nid, et je m’y rendrai.
Fais ce qui te plaît.


— Il me plaît de t’accompagner, jolie dame. Une tâche
plaisante dans un monde si déplaisant. Non ?


Ça te permettra surtout de garder un œil sur moi en
espérant que Japhrimel réapparaisse. Je capitulai, et le suivis. Ça ne
valait pas la peine de se battre. De plus, je voulais de toute façon voir
Sélène et Nikolai.
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Le Nid se trouvait au bas de la Neuvième, dans ce qui
ressemblait à un ensemble d’appartements rénovés. La vision de cet ensemble
immobilier luxueux au milieu d’une pelouse arborée était complètement incongrue
en plein centre-ville. Mais après tout, Nikolai était le Premier de
Saint-City ; il pouvait se le permettre, et son repaire se devait de
marquer les esprits.


À l’intérieur régnait une atmosphère sombre et
reposante, baignée d’une senteur d’huile citronnée et de cire d’abeille, mêlée
au délectable parfum à vous damner des nichtvrens. Ils sentaient si
délicieusement bon ! Peut-être à cause du sang frais. Mais ils dégageaient
aussi de sombres effluves de chocolat, de vin, et de sexe transgressif. Mon
professeur en anatomie paranormale à l’Académie les avait surnommés une fois
« les maquereaux du monde des ténèbres », avant d’être mis à la
porte. Je pense que le docteur Tarridge avait un compte à régler avec les
nichtvrens.


Il était loin d’être le seul.


Le manteau de pouvoir qui recouvrait le Nid était froid et
vibrant, électrisé par la volonté de son Maître. Mes propres boucliers
s’épaissirent, et des picotements traversèrent la cicatrice à mon épaule.


Je ne voyais personne, mais j’étais sûre que nous étions
observés. Quand Tien repoussa les deux battants d’une grande porte en bois
d’acajou et m’introduisit dans une pièce éclairée par un feu de cheminée, au
sol recouvert d’un parquet Renaissance hors de prix, je réprimai une envie
d’applaudir ironiquement. Mes yeux me brûlaient, mes épaules étaient tendues,
et j’avais faim. Je n’avais jamais fait le rapprochement jusque-là, mais
après un pic d’adrénaline, je me souvenais toujours que je n’avais pas mangé
depuis un moment. À la différence de Japhrimel, j’avais besoin de
carburant physique.


Tu vas arrêter de penser à lui, oui ? Il va bien, et
il est tout à fait capable de se débrouiller tout seul. En plus, il t’a laissée
avec McKinley. Il ne devait pas se soucier plus que ça de ton bien-être.


Une haute silhouette aux épaules larges se dessinait devant
le foyer. Sélène, la compagne du Maître, était vautrée sur une énorme bergère à
oreilles de velours rouge, une jambe posée sur l’accoudoir, la nuque appuyée
contre le haut dossier. Elle se redressa et se leva pour nous accueillir, en
rajustant l’encolure de son pull-over noir d’un geste gracieux.


— Valentine. (Sa voix réussit à exprimer à la fois la
joie et la désapprobation.) Merci de ton aide, Tien.


Il esquissa un salut courtois. Il ne lui manquait qu’un
chapeau à plume, comme dans les feuilletons holovid adaptés du vieux Dumas avec
Bel Percy en vedette.


— Je suis à votre service, demoiselle*.


Nikolai s’étira. C’était un nichtvren mâle de haute
taille ; ses yeux sombres brillaient sous ses cheveux noirs coupés court,
encadrés par un visage caractéristique des plus vieux Maîtres : large,
doté d’une bouche généreuse dont les lèvres formaient à cet instant une mince
ligne, de pommettes marquées, et de sourcils arqués. Un visage d’ange qui
semblait sculpté dans le marbre. Pas aussi asexué ou étrange qu’un visage de
démon pouvait l’être.


— Je suppose que c’est vous que je dois remercier pour
ce chaos, mi-démone.


Une chambre d’hôtel mise à sac, c’est ça qu’il qualifie
de chaos ? Est-ce qu’il est au courant pour Gabe ?


— Deux de mes amis ont été assassinés, et on a mis un
contrat sur ma tête, rétorquai-je d’un ton sec. S’il y a du chaos, ce n’est pas
de mon fait. Vous m’aviez promis de veiller sur Gabe.


Ce n’était pas à strictement parler une promesse, mais il
avait fait parvenir à Gabriele une carte d’accréditation lui permettant de se
réfugier dans l’immeuble de ses bureaux en ville, si elle avait des ennuis. Et
je m’étais sentie rassurée de savoir que Nikolai et Sélène gardaient un œil sur
elle, après l’affaire Mirovitch. Nikolai n’appréciait pas du tout qu’on s’en
prenne à des ensorceleuses ; Sélène était l’une d’entre elles avant sa
transformation. Je ne connaissais pas toute l’histoire, mais je m’en fichais.
Je voulais juste savoir pourquoi les nichtvrens n’avaient rien fait pour
protéger Gabe.


Nikolai inclina la tête, et la température de la pièce
sembla chuter de quelques degrés. Sélène s’avança entre nous.


— Ne commençons pas par une dispute. J’avais demandé à
Tien de la surveiller. (Ses yeux bleu profond, grands ouverts, semblaient bien
plus humains que ceux de Nikolai.) Dante, bienvenue. Je vous présente mes
condoléances. Nous n’avions pas perdu de vue Gabe Spocarelli. Ceux qui
ont réussi à la tuer, elle et son mari…


Je hoquetai presque.


— Son mari ? (Gabe l’avait épousé ? Waouh.
Elle ne m’en a jamais dit un mot, pas plus qu’au sujet de sa fille. Qu’est-ce
qu’elle pensait, que je refuserais de venir si elle m’invitait au
mariage ?) Oh…, repris-je en secouant la tête. Poursuivez, je vous en
prie. Je suis désolée.


— Nous avons nos propres soucis. (La voix de Nikolai
était de soie acérée.) Une clinique sedayeen placée sous notre patronage
a été incendiée. Et des démons envahissent ma ville, causant des dégâts et
tuant des magi. Que savez-vous sur cela, mi-démone ?


Tien laissa échapper une sorte de sifflement, un son grave
qui déchira la tension accumulée dans l’air. Le feu dans la cheminée crépita. Un
nichtvren qui s’approche d’une flamme vive ? J’en ai vu d’autres se
consumer. Je laissai la question de côté ; ce souvenir me fit
frissonner. Ma main d’arme me démangeait.


Tien prononça une phrase en vieux franjé, rapidement et à
voix basse. Nikolai cligna des yeux ; reportant son attention sur l’autre
nichtvren. Il répondit dans la même langue, et Sélène secoua légèrement la tête
en me regardant, comme si j’étais censée suivre leur conversation.


J’aurais dû apprendre quelques langues étrangères, au
lieu de m’échiner sur ces carnets occultes.


Ça faisait maintenant des années que j’étudiais des carnets
occultes en m’escrimant à déchiffrer leurs codes. Tout ça pour rien : mes
connaissances sur les Déchus étaient toujours proches de zéro. Rien non plus
sur les hedaira, sauf ce que j’avais fini par comprendre de moi-même
– et ce qu’Anwen Carlyle venait de me révéler. J’aurais mieux fait de
passer mon temps à étudier le vieux franjé et le czechi. Ou à essayer
d’intégrer des rudiments de langue démoniaque.


La conversation entre Tien et Nikolai se poursuivit huit
bonnes minutes. À la fin, le Maître nichtvren tourna à nouveau les yeux
vers moi.


— Eh bien, il semble que vous soyez innocente. Je
n’aurais jamais cru dire ça un jour d’un démon.


— Je ne suis pas un démon. Je suis une hedaira.


Sauf que je sais à peine ce que ça veut dire. Seulement
assez pour m’attirer des ennuis.


Sélène croisa les bras. Chaque fois qu’elle parlait ou
qu’elle bougeait, Nikolai ne prêtait plus attention à rien d’autre. On disait
qu’elle était la seule chose de la ville dont il se souciait. En voyant la
façon dont il la regardait, je n’avais aucune peine à le croire.


— Pourquoi ne viendriez-vous pas avec moi, Dante ?
reprit Sélène. J’ai deux ou trois choses à vous dire.


— Sélène…


La voix de Nikolai était douce, prévenante.


Elle secoua ses cheveux blond foncé ; la lumière du
foyer faisait miroiter le filet d’or de sa crinière. Si l’on pouvait qualifier
Tien de charmant et Nikolai d’angélique, à sa façon sévère, elle n’était rien
moins qu’exquise. Chaque ligne de son corps et de son visage semblait conçue
pour exprimer la beauté. Elle semblait presque irréelle, d’autant qu’elle avait
perdu une partie de l’énergie nerveuse qui irradiait d’elle la première fois
que je l’avais vue. En plus, elle dégageait un parfum sublime, même pour une
nichtvren – une odeur qui me rappelait la fragrance musquée des
ensorceleuses. Si elle avait réellement appartenu autrefois à leurs rangs,
c’était logique.


— Détends-toi un peu, Nikolai.


— Rappelle-toi le marché que nous avons passé.


Un frisson me parcourut. J’avais déjà entendu ce genre de
chose dans sa bouche, et je pouvais à peine imaginer quel genre de marché
pouvait exister entre deux nichtvrens. En particulier un Maître et sa compagne.


— Je croyais que les marchés n’étaient plus nécessaires
entre nous.


Elle fixait un point derrière moi, tournant le dos, très
droite, à son compagnon.


— C’est toi qui as rendu cela nécessaire, milaya.
Pas moi.


De l’endroit où je me tenais, je vis l’expression de son
visage changer, s’adoucir. C’était comme s’il nous avait complètement oubliés,
moi et Tien, pour se focaliser entièrement sur Sélène.


Je me sentis en position vaguement voyeuse, à observer ainsi
ses traits tandis qu’il la contemplait. Le pli de ses lèvres s’adoucit lui
aussi ; ses yeux s’exprimaient dans une langue qu’il n’était nul besoin
d’être nichtvren pour comprendre. Quelle que fût l’histoire entre ces deux-là,
il était visiblement fou d’elle. C’était une expression très humaine, et je
sentis ma gorge se serrer.


Elle lui répondit d’un ton à la fois dédaigneux et amusé.


— Je ne te force pas à passer des marchés, Nik. C’est
toi qui essaies perpétuellement de négocier. On aurait pu croire qu’au
bout de quelques centaines d’années, tu finirais par comprendre que ça ne
fonctionne pas.


Il haussa les épaules ; un mouvement fluide et inhumain
qu’elle perçut probablement, même sans le voir.


— Tu es toujours là, non ? Je tiens toujours mes
promesses.


— Bien. (Elle s’avança vers moi, et passa son bras sous
le mien. Je sursautai – c’était mon bras d’arme, et s’il fallait tirer
l’acier je serais obligée de me dégager.) Et je tiens les miennes. Je vais
aider Dante. Fais ce qui te chante.


— Sélène…


— Non, Nik.


Elle serra la mâchoire.


— Sélène…


Était-il en train de la supplier ? Je n’aurais
jamais cru entendre un jour cette intonation dans la bouche d’un nichtvren.


Sélène ne cilla pas.


— Non.


Sa voix chargée de pouvoir fit bruisser les teintures qui
recouvraient les murs, et vibrer imperceptiblement les meubles.


— Léna…


L’intonation de Nikolai était maintenant douce, presque
tendre. Je faillis baisser les yeux au sol pour leur laisser un peu d’intimité,
mais je demeurai comme statufiée.


Elle se crispa.


— Tu ne me dois rien, Nikolai. Je reste parce
que j’en ai envie. Est-il vraiment nécessaire que nous ayons à nouveau cette discussion ?


Les épaules du nichtvren s’affaissèrent, et il passa la main
dans ses cheveux. Je crois que ce fut la seule fois de ma vie où je vis un
nichtvren l’air défait. Tien étudiait si ostensiblement le bout de ses bottes
qu’on aurait dit qu’il était en train de crier « je ne vous écoute
pas ».


— Ne quitte pas le Nid, milaya. Pas sans moi. Je
t’en prie.


Il pensait donc qu’elle s’apprêtait à venir jouer avec moi
dehors ? D’où lui venait cette idée saugrenue ? Merci, mais non,
sans façons. Je savais bien qu’il était ridicule d’être plus effrayée par
des suceurs que par des démons, mais c’était comme ça.


— Je vais réfléchir à la question. (Elle m’accrocha par
le bras. Je n’eus pas d’autre choix que de la suivre.) Amusez-vous bien, les
garçons.


Les yeux de Nikolai s’attardèrent sur moi durant un long
moment. Je n’arrivais pas à dire s’il me rendait personnellement responsable de
cette querelle d’amants, et je m’en fichais, au fond. La seule chose qui
m’importait, c’était d’obtenir de Sélène des informations sur Gabe et sur ce
dispensaire sedayeen. Eddie avait côtoyé des sedayeen peu de
temps avant sa mort, et un chaman appartenant probablement au même
établissement avait essayé de me retrouver via Abra. Et maintenant, un
incendie criminel ? S’agissait-il de la même clinique ? Combien
d’établissements sedayeen étaient-ils pareillement menacés à
Saint-City ? La probabilité que ces faits n’aient aucun rapport avec moi
était infime.


Super. Au moins, je sais quelle est la prochaine étape du
programme.


Sans même parler de la mort de plusieurs magi et des démons
qui semaient la destruction sur leur passage. Nikolai semblait persuadé que
tout ceci avait un lien avec moi, et je craignais qu’il eût en partie raison,
quoi que Tien ait pu lui dire à mon sujet, et bien que je n’eusse aucune idée
de ce qui se tramait.


Sélène me traîna quasiment hors de la pièce et referma la
porte derrière nous. Puis elle laissa échapper un long soupir.


— Venez avec moi. (Elle laissa retomber mon bras, et
m’indiqua le bout du couloir d’un geste gracieux.) Vous ne comprenez pas le
franjé ?


Je me dirigeai docilement vers la direction qu’elle m’avait
indiquée, et elle m’emboîta le pas.


— Non.


— Tien a dit à Nik que l’Aîné aux yeux verts chasse un
démon errant à Saint-City, et qu’il vous tient à l’écart par crainte pour votre
sécurité. Nik a demandé si l’Aîné lui réclamait une faveur, et Tien a répondu
qu’il n’avait aucune faveur à lui réclamer, mais que l’Aîné serait extrêmement
contrarié si nous ne vous offrions pas, au moins, l’hospitalité. (La voix de
Sélène exprimait une sombre ironie.) Je crois que Nikolai ne s’est jamais
aperçu que j’utilisais des hypno-disques pour apprendre les langues étrangères.
Je déteste quand il s’adresse ainsi à d’autres gens en ma présence.


Je me surpris à éclater d’un rire amer.


— Je vous comprends très bien. Vous savez quel démon
chasse précisément Japhrimel ?


Son haussement d’épaules fut une merveille de fluidité.


— Je ne suis pas magi. Un démon que le haut
commandement des Enfers veut capturer vivant, il paraît. Je n’en sais pas plus.


Un seul démon correspondait à ce bon de commande. Japhrimel
chassait Ève, ici, à Saint-City.


Et il croyait pouvoir me le cacher. Même Tien et Nikolai en
savaient plus que moi sur ce qui se tramait chez les démons. J’étais quasiment
certaine que « l’Aîné aux yeux verts » ne faisait pas référence à
Lucifer. Lucifer n’avait aucune raison de souhaiter qu’on m’offre
l’hospitalité. Il voulait me voir morte, surtout s’il avait découvert
que j’avais rencontré Ève et que j’étais déterminée à l’aider.


Je commençais à me demander si son vœu serait exaucé
– et s’il existait un seul endroit au monde où quelqu’un ne devait pas une
faveur à un démon.


— De quel dispensaire s’agit-il ? demandai-je.


La Quarantième Avenue était très longue.


— Au croisement de la Quarantième et de Napier.
À la limite du Tank District. Je me souviens du temps où l’immeuble était
abandonné, avant que le premier puits de transport ne soit excavé.


— Depuis combien de temps êtes-vous avec Nikolai ?


C’était une question un peu brutale, mais j’étais
sincèrement curieuse – à la fois là-dessus, et sur les raisons qui la
poussaient à m’aider.


— Depuis assez de temps pour savoir qu’il partira très
vite à ma recherche pour s’assurer que je ne fais pas quelque chose
« d’irréfléchi ». Bon sang, je vous jure qu’il devient plus
paranoïaque de décennie en décennie. C’est presque étonnant qu’il ne s’alarme
pas de me voir respirer.


Elle me guida à travers une enfilade de pièces sombres et
tranquilles. Je vis un buste d’empereur romain, et plusieurs autres artefacts
inestimables. J’aurais mis ma main au feu que c’était elle qui s’était chargée
de la décoration ; les teintes dominantes n’étaient pas assez sanglantes
pour un véritable Nid de nichtvrens. Il existait quelques magazines holovid
exclusivement dédiés à la décoration des maisons d’espèces paranormales ;
j’en avais parcouru un ou deux et j’en avais retenu que plus les nichtvrens
vieillissaient, moins ils se souciaient du bon goût. Leurs intérieurs
finissaient en règle générale par ressembler à un entassement chaotique
d’objets de valeur.


Sélène s’immobilisa devant une porte à double battant en
bois de chêne, barrée de fer. Les boucliers qui protégeaient la pièce qui se
trouvait derrière étaient particulièrement épais et agressifs, tissés dans une
magie qui m’était inconnue.


Mon côté « mercenaire » était atterré – un
bouclier d’un genre entièrement nouveau ! Bon sang, il fallait absolument
que je me mette à la page. Le côté « psion » était fasciné.


— Qui les a créés ?


— Nikolai. Et il a embauché deux magi pour rajouter
quelques strates supplémentaires. Ne vous inquiétez pas, vous ne courez aucun
risque avec moi.


Elle poussa les battants, produisant un scintillement
d’énergie – les vibrations du champ de force s’adoucirent immédiatement à
son contact. C’était étrangement intime : même les défenses du Maître
s’abaissaient devant elle.


Cela me fit penser à l’aura de Japhrimel se refermant autour
de moi, et j’avalai ma salive en sentant la chaleur me monter aux joues. La
marque sur mon épaule était toujours inerte ; mon bras droit était
froid. Ça ne ressemblait pas à l’engourdissement que je ressentais quand
Japhrimel était en état de stase – je me souvenais très bien de cette
sensation. C’était quelque chose d’autre. Bloquait-il volontairement notre
lien ? Peut-être. J’avais déjà vu à travers ses yeux, quand j’effleurais
la cicatrice de mes doigts nus. Était-il en train de faire quelque chose qu’il
ne voulait pas que je voie ?


À moins que la cicatrice ne soit en train de
s’effacer ? Non. Des ondes intermittentes de pouvoir parcouraient toujours
ma peau, et j’avais puisé dans le pouvoir de la marque pour en tirer de
l’énergie magique. J’avais renoncé à me demander si ces vagues de pouvoir étaient
dues à la volonté consciente de Japhrimel. Il était possible que ce soit juste
une sorte de soupape pour ses pouvoirs nouvellement retrouvés de démon.


Un Déchu, avec toute la puissance d’un démon. Je réprimai un
frisson et suivis Sélène.


— Je ne voudrais pas vous offenser, mais pourquoi
semblez-vous si désireuse de m’aider ?


La porte s’ouvrit en grand. Les battants avaient l’air très
lourds, même pour la force d’une nichtvren.


— Peu de gens osent rendre visite à Nikolai armés
jusqu’aux dents. J’étais curieuse. Vous avez une sacrée réputation, vous savez.
(Ses cheveux se soulevèrent tandis que la porte se refermait derrière nous.) Et
puis, l’Aîné est venu nous voir. Un très bel homme.


Ma mâchoire manqua se décrocher.


— Japhrimel est venu ici ?


— Il y a quelques nuits de ça. Il s’est entretenu en
russe avec Nikolai, du russe très ancien. Je n’arrive toujours pas à maîtriser
cette langue, mais ça reste plus accessible que le polonais. En polonais, vous
avez l’impression de découper chaque mot au rasoir. Quoi qu’il en soit, Nikolai
est resté silencieux un long moment après le départ de l’Aîné. Il ne m’a rien
dit de leur conversation. Mais j’ai toujours les livres dont je vous avais
parlé, alors…


Ainsi, Japh était passé ici lors de notre première nuit à
Saint-City. Juste après ma visite chez Gabe, il m’avait laissée avec McKinley,
et j’avais sombré dans un sommeil de plomb. Bon sang, Japhrimel, comment
as-tu pu ?


Je me retrouvai avec Sélène dans une longue pièce au plafond
haut, plongée dans la pénombre, et l’atmosphère viciée qui y régnait me coupa
presque le souffle. Je refermai la main droite autour de ma garde ; Sélène
leva ses deux mains pâles et les manches larges de son pull glissèrent autour
de ses poignets délicats. Ils étaient recouverts de fines et anciennes
cicatrices blanches. Les nichtvrens ne gardent pas de cicatrices,
normalement. D’où peuvent-elles venir ?


— Ne vous inquiétez pas, Valentine. C’est seulement dû
aux objets.


Elle avait parlé d’un ton bas et apaisant. Elle possédait
une voix magnifique, aussi belle que le reste de sa personne.


— Les objets ?


Des étagères vitrées meublaient la pièce. Certaines
renfermaient des rayonnages complets de livres. Un souffle froid toucha ma
peau, chargé d’une vibration de mal à l’état pur. Il provenait d’une des choses
enfermées derrière les vitres, et je crus apercevoir un œil jaune qui luttait
pour s’ouvrir avant de faire retraite et de revenir à une veille sinistre.


— Nikolai collectionne des objets maudits. Il dit que
c’est mieux qu’ils sortent ainsi de la circulation. (Elle abaissa les mains.)
Il y a quelque chose ici que vous devriez prendre.


— Vous voulez me donner un objet maudit ?


Je tirai mon sabre de quelques millimètres hors du fourreau.
Mes articulations craquaient presque. Le bracelet se fit plus froid et plus
lourd, et un frisson remonta le long de mon bras, arrêté par la cicatrice au
creux de mon épaule. La sensation d’être épiée diminua un peu, mais restait
suffisante pour que je demeure sur mes gardes.


— Non. C’est aussi dans cette pièce qu’il conserve ses
ouvrages de démonologie. Je les ai étudiés depuis notre dernière rencontre. De
plus, c’est le seul endroit où ses laquais ne pénètrent jamais. Personne ne
viendra nous épier. (Elle jeta un coup d’œil par-dessus mon épaule, en
direction de la porte.) C’est par là.


Je la suivis. Là, en haut d’une étagère, une idole
d’obsidienne en forme d’araignée bougea quand je la regardai. Un orbe à la
lueur venimeuse brillait sur le rayonnage juste au-dessous. Sur ma gauche, une
silhouette vaguement ailée trônait, enveloppée dans une toile poussiéreuse. Un
seau rouillé posé dans une des cases semblait exhaler une tristesse infinie.


— Sekhmet sa’es, murmurai-je. Il collectionne
ces choses ? Les malédictions ne l’inquiètent pas ?


— Il dit qu’il est déjà maudit pour l’éternité, et
qu’une ou deux malédictions en plus ou en moins n’y changeront rien. C’est un
homme d’un regrettable pessimisme. Je passe mon temps à essayer de le
convaincre de se détendre et de s’amuser un peu. Voilà, nous y sommes. (Elle
s’arrêta, et repoussa une mèche de cheveux blonds de son visage.) Dante, Tien a
aussi dit quelque chose d’autre, juste avant que je l’envoie vous trouver.


Nous faisions face à un cube de verre. À l’intérieur,
une rangée d’ouvrages reliés de cuir. Je cherchai des yeux un mécanisme ou une
porte, n’importe quelle façon d’ouvrir le cube.


— Quoi ? Et comment allez-vous faire pour…


Elle abattit son poing fermé sur le cube avec une
surprenante élégance. Je n’aurais pas été surprise de l’entendre pousser un kia.
Mais elle se contenta d’épousseter les éclats de verre sur sa peau – du véritable
verre, pas du plasverre. Le cube, fracassé, s’effondra dans un joli tintement.


— Tien a dit que l’Aîné accorde beaucoup d’importance à
votre bien-être, et tient à ce qu’il ne vous soit fait aucun mal. Une
préoccupation peu commune, s’agissant d’un démon.


Mon bien-être lui importe ? Si c’est en
disparaissant comme ça qu’il croit me le montrer, il a encore des progrès à
faire. Et pourtant, mon cœur fit un saut bizarre dans ma poitrine.


— Oh, super.


Je n’avais rien trouvé de plus spectaculaire à répondre.


Elle s’agenouilla, sans paraître se soucier du verre brisé,
et effleura du doigt la reliure des ouvrages.


— Vous avez éveillé ma curiosité lors de notre première
rencontre, et j’ai mené ma petite enquête discrètement. Vous ne me croiriez pas
si je vous disais le prix que j’ai payé pour ça. Esméralda est dure en
affaires… Le voilà. (Elle tira de la pile un mince volume.) Hedaraie Occasus
Demonae. L’unique exemplaire au monde. On dit qu’il a été écrit par le
dernier des démons déchus, juste avant qu’ils disparaissent tous dans quelque
catastrophe. Je ne suis pas capable de le traduire, mais vous le pourrez
peut-être.


Elle se releva d’un mouvement fluide. Mes boucliers
s’épaissirent instinctivement contre le danger qui pesait dans l’air. Certaines
des choses enfermées ne dormaient probablement jamais.


— Vous savez autre chose ?


Je sentais mon pouls battre nerveusement à mes tempes. Je
n’aime pas la situation qui se profile à l’horizon.


— Seulement que c’est difficile de persuader quiconque
de parler des Déchus. Les démons y répugnent, les magi ne sont pas assez
puissants pour les y forcer, et ils refusent de toute façon de révéler leurs
secrets à une nichtvren. Je crois que personne ne sait pourquoi les magi
meurent et les diablotins envahissent notre monde. Nikolai est à cran. (Une
lueur d’amusement brillait dans ses yeux bleus.) J’ai compris deux ou trois
choses, cependant. Vous êtes plus forte qu’une humaine, plus rapide, et vous
avez la capacité d’utiliser les pouvoirs de votre Déchu. Vous êtes son lien
avec ce monde, et s’il vous arrive quelque chose…


Elle secoua la tête, faisant glisser sa chevelure sur ses
épaules.


— Donc, je représente un otage potentiel pour n’importe
quel autre démon qui me capturerait. (Et moi qui croyais que c’était mon
caractère facile et mon sourire charmeur qui me valaient toutes ces
attentions.) Génial.


— C’est probable. (Son regard s’assombrit.) J’ai été
otage, un jour, Dante. Ça n’a rien de plaisant. Me permettrez-vous de vous
donner un conseil ?


Oh, allez-y. Je ne vois pas comment je vous en
empêcherais.


— Lequel ? répondis-je d’un ton que j’espérais
aimable.


— Ne soyez pas trop dure avec votre Déchu. Il… eh bien,
il était réellement très inquiet pour votre sécurité, d’après les quelques
bribes que j’ai saisies de la conversation avant que lui et Nikolai ne passent
au russe. (Elle leva l’ouvrage, et la couverture frôla un instant sa hanche.)
Soyez gentille avec l’Aîné. Savez-vous pourquoi les démons déchoient ?


Bordel de merde, s’il était si inquiet que ça, pourquoi
m’a-t-il laissée seule avec McKinley ? Que je sois gentille avec
lui ? Il me ment, me manipule – et on me dit d’être gentille ?


— Ils n’en parlent jamais.


Il dit que c’est par amour. Si ça, c’est de l’amour, j’ai
besoin d’une séance de remise à niveau.


Le sourire de Sélène était éblouissant ; à peine une
légère incurvation de ses lèvres pures. Elle sembla regarder dans le vide.


— Ils renoncent à l’Enfer pour l’amour d’une mortelle.
Ça les rend vulnérables, et s’il y a bien une chose que les démons détestent,
c’est de se sentir vulnérables.


— Comment avez-vous fait pour…


Combien de temps vous a-t-il fallu pour comprendre
ça ? Moins longtemps que pour moi, je suis prête à parier. Et les démons
ne sont pas les seuls à ne pas aimer se sentir vulnérables.


— J’ai forcé la main à quelques personnes. (Sélène me
colla le livre dans les mains.) Prenez-en soin. Maintenant, écoutez-moi. Vous
feriez mieux de partir d’ici. Rendez-vous à la clinique, au croisement de la
Quarantième et de Napier. Demandez Mercy ou Annette – elles travaillaient
avec le mari de votre amie. Et, par tous les dieux, soyez prudente. Il y a un
contrat sur votre tête. Avec Nikolai, nous ferons tout ce que nous pourrons
pour retenir les garous et les autres paranormaux, mais ça ne suffira pas.
Beaucoup de mercenaires traînent en ville, et nous ne pouvons pas nous
permettre d’interférer trop directement dans les affaires humaines ou celles
qui impliquent des démons. Ne faites confiance à personne. Si vous avez
besoin d’un endroit sûr pour vous reposer, frappez à la Maison des Plaisirs
sur…


— Chez Polyamour ? (Je tentai de dissimuler
l’incrédulité qui perçait dans ma voix.) Elle est mêlée à tout ça ?


— Non. C’est pour ça que c’est un endroit sûr. Elle a
aussi quelque chose pour vous, mais seulement quand vous en aurez fini avec
cette affaire. (Elle s’interrompit quelques instants.) J’aurais aimé pouvoir
vous accompagner. Ça fait une éternité qu’il ne m’est rien arrivé de réellement
excitant.


— Oh… (J’ai été abandonnée par mon amant démon,
écrasée par une aéroplane, prise dans une explosion plasmo-réactive, et
étranglée par le Diable – deux fois. Sans oublier les dogues et le petit
jeu de cet imbécile de garou. Je veux bien vous laisser l’excitation, je prendrai
l’ennui.) C’est très surfait, vous savez.


Elle plissa son joli nez.


— Je me souviens assez bien de l’excitation pour
accorder également de la valeur à l’ennui. C’est juste que je regrette de…
(Elle inclina la tête.) Oh, dépêchez-vous, trésor ! J’entends
Nikolai arriver. Montez ces escaliers, et prenez la troisième porte sur votre
gauche. Ça ne représente qu’un saut de deux étages, et le verrou de sécurité de
la porte fonctionne mal. Je le gardais pour la prochaine fois où je sortirais
danser. Une dernière chose, Dante : ne faites confiance à personne.
Pas même à moi. Les démons sont lâchés dans la ville, et nul ne sera en
sécurité tant qu’ils n’auront pas regagné leur monde.


Comme si je ne le savais pas.


— Merci. Vous avez de l’honneur.


Polyamour a quelque chose pour moi ? Évidemment.
La compréhension fleurit subitement dans mon esprit. J’avais été stupide de ne
pas le deviner avant. Un sujet d’inquiétude en moins.


Elle fit un geste négligent.


— Allez-y. Je retarderai Nik et Tien.
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La nuit touchait à sa fin et le ciel commençait à se teinter
de gris quand j’arrivai au croisement entre la Quarantième et Napier. Les rues
étaient étrangement silencieuses, même à l’intérieur du Tank District. La
bruine annonciatrice de l’aube alourdissait ma chevelure, me rendant pleinement
consciente de la chaleur produite par mon métabolisme ; j’avais
l’impression que des volutes de vapeur montaient de ma peau.


Mon épaule gauche était toujours engourdie, et tout mon bras
droit était froid. Je faillis glisser la main sous mon tee-shirt pour toucher
la marque de Japhrimel. Ce contact furtif serait peut-être suffisant pour qu’il
puisse me localiser et… il me manquait.


S’il y a une chose que les démons détestent, c’est de se
sentir vulnérables. Eh bien, ça nous faisait un point commun. J’avais aussi
cette sensation en horreur. Malgré tout, il m’était très difficile d’imaginer
Japhrimel à la merci de quelqu’un, moi y compris. Après tout, il n’avait aucun
scrupule à utiliser sa force supérieure pour m’obliger à être une bonne petite hedaira
obéissante. Vulnérable ? Lui ? Je ne voyais vraiment pas
comment, bordel.


Et pourtant…


Les seuls moments où je me sens en paix, c’est quand je
te sais en sécurité, et que je suis près de toi.


La vulnérabilité n’était peut-être pas quelque chose de
physique.


Je l’avais vu agripper le poignet de Lucifer et repousser
le Diable.


Le bracelet vibra doucement, comme un bloc de glace touché
par un scalpel sonique. J’évitais de trop y réfléchir ; ça déclenchait un
léger tremblement dans mes mains, et mes genoux menaçaient de flancher. Lucifer
avait toujours pour projet de me tuer, sans doute de manière assez douloureuse.
Sans Japhrimel à mes côtés pour me sauver la peau, mon espérance de vie
demeurait assez courte. Même avec cet artefact démoniaque refermé autour de mon
poignet.


Je profitai de l’ombre qui régnait dans la rue pour
traverser la chaussée jusqu’à la clinique Danae. Les fenêtres étaient
condamnées, et une odeur de plastacier déchiré et de plurifreeze anti-incendie
flottait autour du bâtiment. J’inspirai profondément pour identifier les
différents effluves, et projetai mes sens vers l’intérieur de l’édifice.


Je fis retraite dès que ma perception améliorée effleura les
boucliers. Des champs de force massifs qui portaient la marque des sedayeen
et des chamans, des strates d’énergie qui pulsaient et crépitaient. Ils avaient
probablement absorbé la majeure partie de l’explosion ; je ne percevais
aucune trace de magie dans les échos résiduels de la bombe incendiaire. De
simples explosifs, probablement du C19 ou du vaston. Une méthode typique des
mafias.


Le parfum des sedayeen – lilas blanc et
violette – fit naître un frisson galvanisant à travers mes os. Je n’avais
pas eu l’occasion de fréquenter de guérisseuses depuis la mort de Doreen.


Ce souvenir me fit frissonner. J’entendais de nouveau mon
souffle rauque, je sentais les griffes déchirer ma chair encore humaine. Ma
mémoire m’engloutit tout entière.


Baisse la tête, Doreen ! Baisse la tête !


Le grondement du tonnerre. Avancer désespérément, ramper
à terre… mes doigts qui s’écorchent contre le bitume, esquiver le sifflement
des balles… Je bute contre un obstacle, et une ombre surgit des ténèbres juste
devant moi ; le scalpel scintille dans une de ses mains, ses griffes
luisent dans l’autre.


— La partie est finie, ricane-t-il.


La douleur atroce à mon côté se transforme en brûlure
insoutenable tandis qu’il me lacère la peau. Je me jette en arrière, pas assez
vite, pas assez vite…


Je relâchai l’air de mes poumons. Mes doigts étaient glissés
sous l’encolure de mon tee-shirt, mais ce n’était pas la marque de Japhrimel
qu’ils touchaient. C’était le talisman de Jace. Il vibrait à mon contact,
réconfortant et pulsant comme un plombage récemment posé sur une carie.


Je serrai l’extrémité en forme de crochet d’un des bacula
tout en scrutant la clinique. De furtifs mouvements dans la pénombre me
révélèrent que je n’étais pas la seule à surveiller l’endroit. Je m’adossai
contre le mur de brique. La faim me tenaillait l’estomac. Je luttai contre
l’envie de fouiller dans mon sac et d’en sortir l’ouvrage que m’avait donné
Sélène. Je n’avais pas le temps de faire des recherches pour le moment, j’étais
lancée dans une chasse qui ne ferait que s’accélérer.


Ils ne rouvriront pas avant un moment. Va te trouver un
petit déjeuner, Dante.


Pas tant qu’un autre observateur serait présent. Qui que ce
soit, il était bien caché, camouflé dans le décor. La surface de la brique
était froide et rugueuse à travers mes cheveux ; je m’aplatis encore
davantage contre la paroi, fondue à la façade, presque invisible.


Sélène avait raison. Des démons rôdaient en ville, et
personne n’était en mesure de prévoir le tour que les événements allaient
prendre. L’atmosphère familière du cœur de pouvoir froid de la cité avait un
peu changé, rendue piquante et épicée par le musc des démons. J’avais déjà
remarqué ce genre de choses – il suffisait d’un ou deux démons en maraude
pour que l’odeur d’une ville entière soit altérée.


Après tout, on raconte que ce sont eux qui ont enseigné aux
humains à construire des villes. Une chose de plus dont nous leur sommes
redevables.


Ne te déconcentre pas, Dante.


Eddie travaillait sur quelque chose de précis, et une
compagnie de biotechnologie était elle aussi impliquée. Il avait été assassiné
– et Gabe n’avait sans doute jamais renoncé à enquêter pour découvrir les
raisons de ce meurtre. On l’avait donc exécutée elle aussi. Les petits flacons
de matière granuleuse et les papiers recouverts de notes skinlin que j’avais
découverts chez elle pouvaient n’être qu’un leurre – mais également le
motif qui avait conduit à leur mort. Et quelqu’un qui n’avait eu aucune peine à
franchir les boucliers de Gabe avait dépensé le temps et l’énergie nécessaires
pour retourner de fond en comble sa maison et en effacer les traces psychiques.


Je transportais donc avec moi des objets hautement
convoités. Sans parler du dossier – Gabe l’avait-elle subtilisé à la police de
Saint-City avant qu’une autre personne puisse le copier ? Ou en
existait-il d’autres exemplaires dans un commissariat, quelque part ?


J’avais quelques contacts dans la police, qui dataient du
temps où l’on faisait appel à mes services de nécromante pour accélérer les
investigations criminelles. Aller enquêter de ce côté semblait l’option la plus
logique, dès que j’aurais découvert ce qui se passe dans cette clinique.


Un endroit calme où je pourrais compulser le rapport sur le
meurtre d’Eddie et le livre de Sélène ne serait pas un luxe non plus. Deux
mystères : qui avait tué mes deux derniers amis, et où diable était passé
Japhrimel ? Il avait eu l’air de beaucoup tenir à ne pas me perdre de
vue ; je représentais probablement un otage potentiel dont pourrait être
tentée de se servir Ève pour le forcer à rejoindre la rébellion ; Lucifer
avait clairement fait comprendre que mes jours étaient comptés. Pour toutes ces
raisons, il était incompréhensible qu’il m’ait abandonnée sous la seule garde
de McKinley.


Sans même parler de l’énigme annexe du trésor et de la Clé,
quoi qu’ils fussent en réalité.


Des bruits de pas. Quelqu’un approchait.


Je m’enfonçai encore plus dans les ténèbres et j’écoutai,
respirant profondément et calmement. Une odeur agréable emplit mes narines
– violettes, lilas blancs, et le miel épicé caractéristique des chamans.


Je refermai la main sur la garde de mon katana, tous mes
muscles en alerte.


Elles apparurent dans mon champ de vision. Deux femmes, dont
aucune ne portait d’arme blanche. Ce qui était généralement synonyme de
« sans défense ». Ça m’irritait toujours de voir un chaman ou un
nécromant non formé au combat – nous étions autorisés et même encouragés à
porter des armes, il me semblait stupide de ne pas en profiter.


Mon irritation se mua en vive colère lorsque je remarquai le
glissement dans les ombres de la ruelle qui me faisait face. Je distinguai un
scintillement métallique et entendis le clic discret et facilement
reconnaissable d’un cran de sûreté que l’on retire sur un fusil d’assaut.


Je m’étais déjà élancée.


 


* * *


 


Prise inversée sur la garde, je tire ma lame, et la masse
grise et puante des intestins jaillit de l’abdomen. J’assène un coup au
cinquième assaillant, une frappe vicieuse au flanc qui lui brise les côtes et
le projette en arrière. Emportée dans mon élan, j’effectue une demi-volte
fluide, mon sabre bourdonne et produit un tintement métallique tandis que je
fauche en pleine course le mercenaire à la machette.


Ils étaient dotés de boucliers d’excellente facture. Des
magi avaient probablement été payés pour y ajouter une strate d’occultation
pour que le vacarme que produisaient leurs cerveaux de Normaux ne trahisse pas
leur présence quand ils prenaient un psion en chasse. Cela ne me disait rien de
bon – s’il s’était juste agi d’équipes de surveillance, ils n’auraient pas
été dotés à la fois de ce mécanisme d’occultation et d’un arsenal
suffisant pour déclencher une émeute dans le Tank District.


Le combat fut bref, dur, et vicieux. Quand il s’acheva, la
lame de mon sabre était recouverte de sang humain fumant ; le pouvoir de
l’arme flamboya pour nettoyer l’acier avant que je range le katana dans son
fourreau.


J’empoignai mon dernier adversaire encore vivant – le
mercenaire dont j’avais brisé les côtes – et le remis debout sans
ménagement. Les os grincèrent dans sa cage thoracique ravagée.


Il paraissait avoir une trentaine d’années, suant sous les
peintures grisâtres de camouflage, vêtu de la panoplie classique des tueurs sur
gages : un harnais semblable au mien, une tenue en microfibres noire, un
arsenal métallique cliquetant. Son corps tressauta, ses yeux s’écarquillèrent,
et mes bagues crachèrent une cascade d’étincelles dorées tandis que je le
secouais.


— Ne t’avise pas de me claquer entre les doigts,
grondai-je. Qui t’a envoyé ? Donne-moi un nom, et je ferai en sorte que ta
mort soit rapide.


J’entendis un hoquet étranglé en provenance de la ruelle
– la sedayeen.


Je l’ignorai, et secouai de nouveau l’homme gémissant.


— Par Anubis, repris-je, je te jure que si tu ne parles
pas maintenant, j’arracherai ce que tu sais à ton âme une fois passée dans
l’au-delà.


Je bluffais, bien sûr – j’aurais seulement pu le faire
questionner par une tierce personne tandis que je l’invoquais, et ça supposait
que la personne en question soit formée au protocole de questionnement des
morts. On obtient facilement des réponses trompeuses si les questions ne sont
pas formulées correctement.


Comme avec les démons.


Je ne pouvais pas arracher ce qu’il savait à son spectre
– mais c’était un Normal, il l’ignorait probablement.


— P-p-po…


L’homme cracha du sang en essayant de crier. Je le secouai
encore une fois ; sa carcasse d’un mètre quatre-vingt-dix ne pesait pas
plus lourd qu’une poupée entre mes mains dorées. Mes doigts se crispèrent, et
j’enfonçai mes griffes dans la chair de ses épaules.


Une main se referma sur ma propre épaule et je faillis tirer
ma lame avant de me rendre compte que c’était la sedayeen. La sensation
tiède et familière du pouvoir guérisseur glissa le long de ma peau,
m’éclaircissant l’esprit et balayant les résidus de colère froide.


— Laissez-le partir. (Une voix claire, douce, et jeune.)
Je peux vous dire qui l’a envoyé. Ce sont les larbins de la famille Tanner.


Du sang gargouilla hors des lèvres de l’homme, et il
écarquilla les yeux. Une barbe blonde de quelques jours recouvrait ses joues,
une de ses canines était brisée, et il arquait ses fins sourcils. Il n’avait
fait qu’accepter un boulot, après tout. Ce n’était qu’un mercenaire.


Qu’est-ce que je suis en train de faire ?


Un bref son guttural s’échappa de ma bouche ; je relevai
la main droite, recourbant mes doigts en serre. Mes griffes s’allongèrent
tandis que je déchirais l’air d’un rapide mouvement. Le sang jaillit de la
gorge de l’homme, mais je l’avais déjà repoussé en arrière et je parvins à
éviter le geyser écarlate issu de la carotide. De toute façon, il avait déjà
tant de blessures internes que sa pression sanguine s’était considérablement
réduite.


Je dégageai mon épaule de la prise de la sedayeen.
Avait-elle réussi à s’approcher de moi sans que mon magscan ne m’en alerte
parce qu’elle était une guérisseuse totalement inoffensive ? Les sedayeen
sont incapables de faire du mal à qui que ce soit sans ressentir un atroce
contrecoup psychique. Elles représentent l’équivalent des cygniens chez les
psions : des pacifistes qui ne bénéficient même pas de l’avantage naturel
que confère aux cygniens leur chair empoisonnée. Les sedayeen survivent
en se plaçant sous la protection des figures les plus puissantes du monde
paranormal ou psionique ; elles ont tellement de valeur aux yeux de leurs
bienfaiteurs qu’elles ont jusque-là évité la quasi-extinction qui a failli
frapper les ensorceleuses dans le chaos qui a suivi l’Éveil.


La jeune femme était vêtue d’un tee-shirt PhenFighters
décoloré et d’un jean, elle portait des sandales Silmari qui soulignaient la
petitesse de ses pieds. Des cheveux bruns coupés court et ébouriffés
couronnaient son crâne délicat, et elle leva vers moi ses grands yeux couleur
terre. Comme la plupart des guérisseuses, elle possédait un visage
triangulaire, un menton pointu, et ses lèvres dessinaient un arc de Cupidon.
Son tatouage d’accréditation représentait l’ankh classique des sedayeen,
celui qui possédait une courte barre horizontale supplémentaire barrant la
ligne verticale, et une petite paire d’ailes. Elle portait une étole de chanvre
ornée de perles turquoise, et ne paraissait pas plus de quinze ou seize ans. Ce
qui signifiait, étant donné la façon dont les sedayeen vieillissaient,
qu’elle avait probablement la trentaine.


La chamane, une femme de plus grande taille aux cheveux
blonds tressés, se tenait à l’orée de la ruelle, brandissant son bâton de
chêne. À son sommet bruissaient des rubans jaunes, soulevés par la brise
de l’aube. Ses yeux composaient un splendide dégradé d’ambre, probablement génétiquement
trafiqués. Son tatouage bougeait sur sa joue gauche, le triquetra épineux et
tarabiscoté habituel des chamans entraînés à Billebonge. Elle se tenait dans
une position un peu trop tendue pour être totalement non entraînée ; sa
main sur le bâton était placée exactement au bon endroit. Je me demandai
pourquoi elle ne portait pas de sabre. Les chamans formés au combat
appréciaient généralement l’acier.


La famille Tanner. Quelle raison peut pousser les mafias
à s’en prendre à une guérisseuse et à une chamane, après avoir criblé un
skinlin et une nécromante de balles ? Ont-elles décidé d’entrer en guerre
contre les psions ? Je secouai la main droite tandis que mes griffes
se rétractaient lentement. Je respirais trop vite, et ce n’était pas à cause de
l’effort que je venais de fournir. Je respirais trop vite parce que je n’avais
pas envie de m’arrêter. Je voulais tuer. La soif de sang vibrait sous la
surface de ma conscience, tentatrice. Ce serait si facile…


Après tout, elles n’étaient qu’humaines.


Arrête ça, Danny. Tu es humaine aussi. Tu t’approches
trop des limites. Si tu continues, tu vas les franchir. Calme-toi. Le froid
dans mon bras droit se retira bien avant que je parvienne à chasser la fièvre
sanguinaire.


— Annette Cameron, fis-je d’un ton rauque. Je cherche
Annette Cameron.


Je t’en prie, Anubis. Accorde-moi un peu de chance. Je
crois que j’en ai besoin. La colère cédait lentement du terrain en moi,
remplacée par une lassitude brumeuse.


Je décompense. C’est mauvais signe. Trop de tension
et trop peu de repos ; mon psychisme commençait à s’effilocher.


Le pire, c’est que je m’en fichais.


La jeune femme hocha la tête, les yeux légèrement
écarquillés. Je suppose que mon comportement avait de quoi entamer même le
calme légendaire des sedayeen.


— Cam, c’est elle, répondit-elle en désignant la
chamane. Moi, c’est Mercy. Venez avec nous à l’intérieur.


— Vous savez qui je suis ? articulai-je
péniblement en forçant le nœud dans ma gorge.


Mon épaule était toujours engourdie, mais je sentais une
douleur sourde pulser plus profondément dans la chair.


— Vous êtes Dante Valentine. (Les mains de la chamane
aux cheveux blonds tremblaient à peine, mais c’était suffisant pour faire
bruisser les rubans du bâton.) Eddie nous a fait une description de vous. Il
disait que s’il lui arrivait quoi que ce soit, on pourrait vous faire
confiance.


 


* * *


 


J’avais oublié l’effet que ça faisait de côtoyer des sedayeen.
L’intérieur du dispensaire était plongé dans la pénombre à cause des fenêtres condamnées,
et Mercy n’alluma pas la lumière. La sensation de paix était palpable,
caressante et apaisante même pour la plus torturée des auras. Le parfum de
violette flottait dans l’air – une des particularités de l’odorat des
psions ; nous sommes peut-être les seuls êtres humains à pouvoir sentir
durablement cette odeur.


Une putain de chance.


La salle d’attente était dotée de chaises et d’un coin
réservé aux enfants. La vision des jouets en plasticine colorée fit se serrer
mon cœur. Je sentis un goût amer envahir ma bouche et je détournai le regard en
rangeant mon sabre à la boucle de ma ceinture. Je ne répondais pas de mes
réactions avec une arme blanche. La réception ne disposait pas de terminal
IA ; j’étais prête à parier qu’un psion se chargeait de lire les données
médicales de base dans l’esprit des patients qui attendaient dans la salle
d’attente. Une bonne idée pour contourner la méfiance des chillomanes envers
les bases de données de l’Hégémonie.


Un petit robot d’entretien s’enfuit à notre arrivée, ses
diodes rouges clignotant. L’atmosphère était teintée d’un bleu apaisant,
imprégnée de ce parfum de fleurs. Mercy me fit franchir une porte à double
battant qui s’ouvrait sur un dédale de couloirs, de salles d’examen, de
bureaux, de laboratoires.


La chamane, Cameron, n’arrêtait pas de me jeter des regards
nerveux en biais. Je ne lui en voulais pas. Je savais à quoi ressemblait mon
aura – les étincelles crépitantes caractéristiques des nécromants mêlées
aux flammes de diamant noir des démons ; la marque sur mon épaule qui
frémissait et irradiait mes boucliers de halos d’énergie. Je détonais dans
l’éther psychique autant qu’un slicboarder dans un congrès de puritains ;
peut-être pas autant que Japhrimel, mais j’étais incapable de me fondre dans le
décor sans le moindre effort comme les autres psions le faisaient. Pour
résumer, j’avais l’air d’un problème incarné.


Ce n’était pas de la publicité mensongère. Ces derniers
temps, j’avais l’impression d’être un problème.


— Sur quoi travaillait Eddie ? demandai-je tandis
que Mercy effleurait de sa paume un scan optique à la droite d’une porte lisse
de plastacier. (Elle tressaillit à ma question. Bon sang, j’arrive même à
flanquer la trouille à une sedayeen.) Gabe ne m’a rien dit.


— L’important n’est pas ce sur quoi il travaillait,
répondit la guérisseuse. C’est ce qu’il a découvert. (La porte coulissa dans un
swoosh, et les néons s’allumèrent automatiquement à l’intérieur de la
pièce. La lumière agressa cruellement mes pupilles avant que j’accommode. Nous
nous trouvions dans un labo vide en cours de démontage.) C’est là qu’il
travaillait.


Ce n’est pas là qu’il est mort. Le sol du laboratoire
qu’on voit sur les photos a un carrelage différent.


Puis je vis la paillasse. Florissants sous la lumière chaude
des lampes, leurs racines bien à l’abri dans des bulles hydroponiques, étaient
alignés les plants de datura d’Eddie. Chaque fleur arborait une corolle en
forme de double trompette dentelée de blanc et de pourpre. Le datura est
habituellement utilisé comme fixeur de sortilège et antidouleur ; si ma
mémoire était bonne, on le surnommait l’herbefolle ou la douce-dingue. Vénéneux
à l’état naturel, sa culture était illégale à moins de posséder une
accréditation de skinlin ou de sedayeen.


— Des daturas, murmurai-je… Bon sang, qu’est-ce
qu’Eddie a découvert ?


La porte se referma en coulissant derrière nous, et je me
retournai vers la chamane et la sedayeen. La marque sur mon épaule
projeta une étincelle le long de mon bras droit, qui me soulagea agréablement
du froid autour du bracelet. Je réprimai l’envie de passer la main sous mon
tee-shirt et de frictionner les lignes de la cicatrice qui dessinaient le nom
de Japhrimel sur ma chair.


— Cam ? Tu lui dis ?


La chamane secoua la tête, mais répondit quand même. Sous
son aura épicée, elle contrôlait désespérément sa peur. Je comprenais. J’aurais
été tout aussi terrifiée, à sa place.


— Je bossais avec Eddie. Comme Mercy. On essayait de
mettre au point un antalgique à base d’alcaloïdes pour Pico-PhizePharm. (Elle
inspira profondément, avant de plonger son regard dans le mien. Des cernes
presque noirs se découpaient sous ses yeux d’ambre.) Ce qu’on a trouvé, c’est
une putain de cure infaillible contre l’addiction au chill.
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Ma mâchoire faillit se décrocher.


— Il n’y a pas de cure contre le chill.


On aurait dit que tout l’air venait d’être aspiré de mes
poumons. J’avais tendance à parler souvent de cette façon, ces derniers temps.


Le Clormen-13 entraînait une addiction immédiate ;
c’était la pire des drogues disponibles sur le marché. La police de l’Hégémonie
menait une guerre perdue d’avance, pas seulement contre le chill mais aussi
contre la violence qu’il engendrait dans son sillage. Les chillomanes étaient
capables de n’importe quoi pour se procurer leur dose, et vu la façon
que la drogue avait de lever les inhibitions et de catalyser les psychoses, le
résultat était dévastateur. Les chillomanes sont comparables aux sniffeurs de
coke ; ils ne ressentent ni la douleur ni l’épuisement. Tout ce qu’ils
perçoivent, aux derniers stades de l’addiction, c’est le besoin.


À l’inverse du hasch, le chill est addictif même pour
les psions ; on dit qu’il procure une euphorie supérieure à
l’accomplissement réussi d’un grand œuvre magique. Le seul problème, c’est
qu’il dévore les boucliers du psion et annihile tout contrôle du pouvoir, le
consumant de l’intérieur. Un psion chillomane constitue un adversaire mortel si
vous n’y prenez pas assez garde, pas seulement à cause de son absence totale
d’inhibition, mais aussi parce qu’il est littéralement susceptible d’exploser
d’énergie – l’équivalent psychique d’une bombe thermonucléaire sur pattes.


Les larges feuilles des daturas bruissaient innocemment.
Elles avaient l’air en pleine santé, malgré leur transplantation récente. Eddie
était – avait été – un putain de skinlin surdoué.


— Pas de cure…, répétai-je d’un air absent. C’est pour
ça qu’il engendre tant de profits… Oh. Oh.


C’était pour ça que le trafic était si lucratif, parce
qu’une fois que vous aviez pris une personne à l’hameçon, vous pouviez lui
extorquer tout ce qu’elle possédait, et tout ce qu’elle était capable de voler.
Il n’y avait pas de cure, le processus de désintoxication tuait les patients
aussi infailliblement et plus rapidement que ne le faisait l’addiction. Un tel
remède posséderait une valeur marchande immense, et entamerait largement les
bénéfices des mafias dans le monde entier.


Les battements sourds de mon cœur martelaient ma poitrine.


— Qui est au courant ? Qui ?


Ma voix fit bruisser les feuilles des plantes, trembler les
éprouvettes et l’équipement du laboratoire. Même les dalles du carrelage
vibrèrent légèrement.


— Personne chez Pico-Phize pour le moment. Du moins,
c’est ce que nous pensions. Massadie – notre contact – a peut-être
volé un échantillon. Eddie en possédait cinq.


Mercy croisa les bras sur sa poitrine menue. Maintenant que
nous nous trouvions en pleine lumière, je pouvais voir l’ombre du manque de
sommeil se dessiner sous ses paupières et les commissures de sa bouche.
Difficile de lui jeter la pierre. Les sedayeen n’ont pas peur de
grand-chose ; elles possèdent une sorte de prédisposition génétique à un
calme presque effrayant, renforcée par leur entraînement. Mais même une
guérisseuse était susceptible de perdre le sommeil dans une telle situation.


Sans parler du fait qu’elle se trouvait en présence d’une
semi-démone aux capacités manifestement meurtrières. C’était déjà étonnant
qu’elle ne soit pas en train de s’enfuir en hurlant.


— Il en avait gardé quatre chez lui, fis-je d’une voix
absente. (Sekhmet sa’es. Bordel de dieux. Une cure pour foutre en l’air le
chill. Mercy eut un mouvement nerveux – ma voix l’effrayait peut-être.
Je m’humectai les lèvres.) Sekhmet sa’es, est-ce que vous vous rendez
seulement compte… ? Un remède. Un remède contre le chill.


— Eddie a découvert qu’en traitant les alcaloïdes
contenus dans les daturas avec une nouvelle technique, on obtient un composé
qui ressemble un peu au chill. Il a réalisé plusieurs tests et l’a raffiné. Il
n’arrivait pas à y croire, et il m’a apporté la substance. On… on ne manquait
pas de volontaires. Nous en avons choisi trois. Ils ont quitté la clinique
libérés de toute addiction. Nous les avons soumis à tous les tests imaginables,
physiques et psychiques. Ils étaient clean. (Mercy prit une longue
inspiration.) Eddie… Il a fait ce qu’il avait à faire. Il a quitté sa maison
pour s’installer dans un appartement miteux sur Fiske. Il s’y est enfermé après
s’être procuré un sachet de Clormen-13. On l’a maintenu en salle d’observation
jusqu’à ce qu’il commence à souffrir du manque, et on lui a administré le
remède à base de datura par perfusion.


— Vous avez fait quoi ?


Les éprouvettes de plasverre vibrèrent doucement tandis que
mes mots grimpaient dans les aigus. Un ton qui ressemblait à tout sauf à la
voix murmurante et grave qu’affectionnent habituellement les nécromants. Les
feuilles des daturas bruissèrent.


— Il ne nous aurait pas laissés annoncer qu’un remède
avait été découvert sans avoir testé la substance sur lui-même pour en acquérir
la certitude. Seize heures après le début de la perfusion, il était clean. Tous
les indicateurs sanguins normaux, aura psychique intacte… clean.


— Aucun dommage sur l’aura psychique ?


L’idée d’un tel remède me faisait tourner la tête. J’ai
affronté le Diable en personne, pourquoi mes genoux tremblent ?


Dieux du ciel, c’était… ça pouvait renverser les mafias,
nettoyer les rues et sauver des millions de toxicomanes, réduire la criminalité
urbaine de peut-être soixante-dix pour cent… Dieux. Dieux du ciel et des
abîmes, Eddie, tu as découvert une cure pour le chill ? Espèce de sale
bâtard magnifique et hirsute, puissent les dieux te prendre en pitié, Eddie. Tu
mérites une putain de canonisation et des bâtiments fédéraux baptisés à ton
nom.


— Aucun, répondit lentement Mercy en appuyant sur les
syllabes. (Elle commençait à sembler un peu plus détendue.) C’est vraiment un
remède, Valentine. Une cure qui fonctionne sur les psions et les Normaux, une
cure infaillible. Eddie ne voulait encore en parler à personne, mais je suis
presque certaine que Massadie a découvert le pot aux roses.


Pas étonnant que les mafias soient sur les dents. Une cure
infaillible pour le chill réduirait de moitié leurs profits, si ce n’est plus.
Pico-Phize serait en mesure de signer des contrats royaux avec l’Hégémonie et
l’Alliance Poutchkine, de dominer largement le marché des autres antalgiques à
base d’alcaloïdes, et les autres compagnies pharmaceutiques se ruineraient en
espionnage industriel pour découvrir le secret de fabrication. Mais si ce
Massadie avait bien dérobé un échantillon, pourquoi cherchait-il à me
retrouver ?


Mon cerveau recommençait à fonctionner normalement. Je
transportais sur moi l’une des substances les plus précieuses existant à la
surface du globe, et au point où j’en étais, ce n’était pas sans m’inspirer un
sentiment de délicieuse ironie.


C’est alors que je me souvins d’avoir confié les trois
autres échantillons à Japhrimel.


Eh bien… Ils n’auraient pas pu se trouver sous meilleure
garde. Et il restait toujours un échantillon non localisé. Sans oublier
la fille d’Eddie et Gabe, abritée dans un lieu sûr… pour l’instant.


J’implorai les dieux que cet endroit soit suffisamment bien
caché pour que personne ne le découvre. Un problème à la fois, Danny. Un
putain de problème à la fois.


— Massadie. Il m’a laissé un message. Vous avez une
idée de ses intentions ?


La guérisseuse haussa les épaules.


— Il est sans doute un peu nerveux. Son chercheur le
plus prometteur a été assassiné, et le temps des charognards est venu. Nous
avons réussi à isoler de nouveau quelques molécules, mais sans l’aide d’un
skinlin ou de ses notes de recherche, c’est mission impossible. Nous perdrons
notre financement, et Massadie verra sa carrière brisée en même temps que la
découverte qui aurait pu lui assurer une retraite dorée. (Une lueur d’espoir
illumina soudain les yeux de Mercy.) Gabe disait qu’elle allait faire appel à
vous. Est-ce qu’elle va bien ? Et la petite Liana ?


Les notes de recherche en skinlin. Peut-être la formule.
Je regardai les daturas, éclatants de santé.


— Gabe est morte, soufflai-je. Je ne sais pas où se
trouve l’enfant ; Gabe m’a dit qu’elle se trouvait dans un lieu sûr. Pour
le moment, je me concentre sur les fils de pute qui ont tué ses parents.


Inutile de leur dire que j’ai aussi le Diable aux fesses,
et que je ne trouve plus mon Déchu. C’était un semi-mensonge ; j’avais
deviné où se trouvait la fillette, mais je jugeais préférable d’en finir
d’abord avec les assassins.


Liana. Elle s’appelle Liana.


— Gabriele est morte ? (La chamane échangea
un long regard lourd de sens avec Mercy et eut un mouvement nerveux qu’elle
réprima. De la frustration pure. À moins qu’elle n’ait été saisie d’une
envie de tirer la lame qu’elle ne portait pas sur elle ?) Les fils de
pute !


Une chose m’alerta alors, une note discordante. Je
dévisageai la guérisseuse, mais elle baissa les yeux. Quelque chose se tramait
ici, quelque chose d’autre.


Bon sang, je devenais vraiment paranoïaque. Ce n’était
qu’une sedayeen et son amie chamane, les collègues d’Eddie – et
elles se trouvaient tout autant en danger que Gabe l’avait été.


— Vous avez un endroit où aller, où vous mettre à
l’abri ? (J’ouvris ma sacoche et fouillai à l’intérieur. Du métal
cliqueta, et je sentis la reliure du livre de Sélène, le contact du papier
épais mais élimé du dossier sur le meurtre. J’avais besoin d’un lieu calme pour
me poser et faire un peu de lecture.) Et vous disposez d’un réseau avec les
autres cliniques pour chillomanes ?


— Pourquoi ?


La chamane fit tourner son bâton, et les rubans flottèrent
dans l’air. Son aura, poivrée et épicée, vibrait nerveusement. Elle fronça les
sourcils, et jeta un regard chargé de sous-entendus à Mercy qui baissait
toujours la tête, comme pour me demander d’être indulgente avec elle.


L’irritation me fit monter la chaleur aux joues, et je
crispai le poing à l’intérieur de ma sacoche. Je soutins son regard d’ambre. Pourquoi ?
Parce que je te le demande, bordel. Si tu avais dépensé un peu plus d’énergie
dans les salles d’entraînement, tu serais peut-être capable d’assurer ta propre
sécurité et celle de la guérisseuse. Et tu aurais peut-être pu contribuer à
sauver la vie d’Eddie. J’avalai péniblement ma salive, ravalant ces mots.


— Parce que je possède une chose que je souhaiterais
répandre à travers le réseau des cliniques, chamane. Tu te sens d’humeur à me
contredire ?


La sedayeen fit un pas en avant, en partie pour
m’apaiser.


— Ne nous énervons pas. (Elle écarta les mains.) Nous
pouvons communiquer avec toute la côte Ouest depuis cet endroit, et ils
pourront transmettre l’information dans le monde entier. Vous avez des éléments
importants à révéler ?


— Vous feriez mieux de me croire sur parole. Avez-vous
un endroit sûr où aller ?


Par pitié, ne me dites pas que je vais devoir leur
trouver moi-même un abri sûr. Je ne peux pas me permettre de traîner derrière
moi une putain de guérisseuse et une chamane trop paresseuse pour se former au
combat.


La chamane éclata d’un rire froid et amer ; ses yeux
d’ambre n’avaient pas cillé.


— C’était ici, notre endroit sûr. Bon sang, vous
allez nous dire ce que vous êtes, à la fin ?


Je suis une hedaira. Ça ne signifiera rien pour
toi, bordel. Je doute que tu puisses comprendre le dixième de ce que ça
implique. Où es-tu, Japh ? En train de traquer Ève ?


Mes doigts rencontrèrent de nouveau la reliure du livre de
Sélène. Le grain de la surface semblait trop fin pour qu’il s’agisse de cuir,
mais ça ne ressemblait pas non plus à du plasilic ou du plascuir. Ça
pourrait peut-être m’aider. Si j’arrivais à le traduire. Je me demande en
quelle langue il est écrit… Laisse tomber, Danny, tu as d’autres chats à
fouetter.


— Pour le moment, les filles, je suis votre ange
gardien. Je vais faire en sorte que vous restiez en vie. (Je fis une pause.) Et
loin des sales pattes graisseuses de la famille Tanner.


— Pourquoi ?


Cam crispa les doigts sur son bâton ; son aura pulsait.
Si elle était capable de se battre pourquoi ne portait-elle pas d’épée ?
Et pourquoi, par Anubis, bougeait-elle avec tant de prudence, comme si elle
essayait de le dissimuler ? J’eus de nouveau l’impression d’une note
discordante, un instrument désaccordé qui faussait la partition de tout
l’orchestre. Je repoussai cette sensation.


Parce que vous êtes totalement démunies et inconscientes,
voilà pourquoi. Je tirai les feuilles de papier recouvertes de l’écriture
soigneuse d’Eddie de mon sac.


— Parce que c’est mon devoir. Où est votre terminal
réseau ?


— Dans le bureau. Cam, s’il te plaît, détends-toi.
Eddie nous a dit qu’on pouvait lui faire confiance.


La voix de la sedayeen ressemblait beaucoup à celle
que Doreen avait l’habitude d’employer quand elle me jugeait déraisonnable
– calme, apaisante, aussi douce qu’un ronronnement de chat. Pourtant, elle
tremblait, et la peur colorait la surface de son aura.


Apparemment, je pouvais prendre ça comme un vote de défiance.


Sa voix apaisante ne m’apaisait pas, moi. J’avais
envie d’entendre autre chose, une voix masculine ironique et teintée d’un
infime sarcasme. Je fus choquée de me rendre compte que la seule personne avec
laquelle je désirais parler à cet instant, c’était Japhrimel. Je voulais savoir
ce qu’il pensait du choix d’Eddie de tester le remède sur lui-même. J’avais
envie d’appuyer la tête sur son épaule et de sentir son aura envelopper la
mienne, de retrouver ce maudit sentiment de sécurité. J’avais envie qu’il me
regarde comme il le faisait parfois, quand ses yeux rencontraient les miens et
que je me sentais soudain comprise, sans que les mots soient nécessaires.


Par-dessus tout, j’avais envie qu’il me calme, car je
n’étais pas certaine d’y arriver toute seule. J’entraînais derrière moi un
sillon plein de colère et de vengeance, et je devenais agressive pour évacuer
la pression.


Anubis, je t’en prie, aide-moi. Guide-moi et donne-moi ta
force. Ce n’était pas ma prière habituelle, mais c’était tout ce que
j’avais trouvé.


Je leur tendis les papiers.


— Vous pouvez me dire si ceci est la formule
complète ?


Cam examina les notes. Ses yeux s’écarquillèrent finalement,
et une expression de soulagement apparut sur son visage.


Mercy lâcha un hoquet de surprise.


— Où est-ce que vous avez… C’est le parchemin
d’Eddie ! Un skinlin serait capable de le déchiffrer et de…


— Super. Le terminal réseau, les filles. On se
grouille.


 


* * *


 


Je ne prêtai pas attention à Mercy qui numérisait le
document et le transmettait à toutes les autres cliniques, trop occupée que
j’étais à épier la rue en contrebas à travers les planches de la fenêtre
condamnée. Je lui repris ensuite l’original, sans tenir compte de ses
protestations.


Le bureau, bien que recouvert d’un fatras de papier, était
propre ; le parfum puissant des sedayeen imprégnait l’air. Cette
odeur de violette commençait à me fatiguer – j’avais l’impression que si
je me retournais, je verrais Doreen, les sourcils légèrement arqués, les mains
croisées devant elle.


Par ailleurs, j’étais nerveuse. J’avais l’impression que
quelque chose d’essentiel m’échappait. Cette sensation m’irritait au plus haut
point – étais-je simplement à bout de nerfs, le résultat d’une exposition
au stress trop prolongée ? Ou s’agissait-il de mon léger talent de
précognition qui m’alertait de la tempête toute proche ?


L’engourdissement froid que persistait à répandre le
bracelet dans mon bras ne faisait qu’accentuer mon trouble.


Je n’avais plus assez d’argent liquide sur moi pour réserver
une chambre d’hôtel. Au total, Cam et Mercy alignaient deux cents nouveaux
crédits. C’était à peine suffisant. La marque sur mon épaule me picotait ;
cette sensation s’intensifia jusqu’au seuil de la douleur, avant de diminuer
par vagues successives. Japhrimel était-il à ma recherche ?


Je l’espérais. Il représentait ma meilleure chance de
survie, et toute cette affaire prenait une envergure trop importante à mon
goût.


Formidable, Danny. Va pleurer dans les jupes de Japhrimel,
espèce de poule mouillée. Tu as du pain sur la planche, et tu ne peux compter
que sur toi-même. À supposer que Japh soit capable de t’aider, il refusera
sans doute de le faire. Il a ses propres problèmes à gérer, et ça ne fera
qu’empirer si tu t’en mêles.


Je détestais quand cette voix sarcastique surgissait à
l’intérieur de mon crâne. Elle avait généralement raison. Une nouvelle faction
chez les démons était entrée dans la danse, et il y avait ce trésor – et
la Clé. Japhrimel ne pouvait pas savoir exactement ce que j’avais dit à Ève,
pas étonnant qu’il soit réticent à me révéler d’autres informations. Je
représentais, à ce stade, un fardeau supplémentaire pour lui, entre ma valeur
d’otage potentielle et le risque que je laisse filtrer des renseignements. Il
redoutait certainement que j’aille retrouver Ève dès que j’en aurais la
possibilité.


Il est convaincu qu’Ève n’a aucune chance de l’emporter,
et il veut être dans le camp des gagnants. Je secouai la tête, faisant
glisser mes cheveux sur mes épaules. Arrête de considérer les choses de son
point de vue, bon sang ! Tu es furieuse contre lui, tu te souviens ?


C’était vrai. Mais j’avais tout autant envie de le voir. Ça
commençait à devenir ridicule. Et même s’il me manipulait, il ferait
certainement en sorte de me protéger de toute agression de Lucifer. Le genre de
chose qui rendait une femme indulgente, même avec un démon menteur et
manipulateur.


Je conduisis les filles jusqu’à l’hôtel Vaccavine, à la
limite du Tank District. J’envoyai la sedayeen faire la réservation et
fis monter la chamane par l’escalier de secours avant de la retrouver au
deuxième étage. Une fois qu’elles furent installées, je dressai un bouclier
autour de la chambre, en ignorant le hoquet de surprise de Cam et la peur non
dissimulée de Mercy. Je commençais à être tellement habituée à mes pouvoirs de
semi-démone qu’être confrontée à la réaction effrayée d’autres psions me
dégrisa brutalement.


J’étais presque sûre que nous n’avions pas été suivies, mais
je m’installai quand même devant la fenêtre avec mon sabre sur les genoux.
Mercy se mit au lit et sombra dans un sommeil bienheureux quelques minutes plus
tard, une capacité que je lui enviai. Elle ne paraissait pas assez âgée pour
porter un tatouage d’accréditation, et je me demandai quelle relation
entretenaient au juste les deux femmes. Elles semblaient très à l’aise en
compagnie l’une de l’autre.


Je me souvins de Doreen, et mon cœur se serra dans ma
poitrine.


La chamane faisait les cent pas à travers la pièce, suivant
une ligne sur le tapis rouge bon marché. Les rubans de son bâton produisaient
un doux frottement tandis qu’elle contemplait le sol. Elle n’osait pas me
défier du regard, mais j’eus l’impression qu’elle en mourait d’envie.


Je tirai le dossier d’Eddie hors de ma sacoche. L’épais
papier kraft était de plus en plus abîmé, écorné sur les côtés.


— Très bien, Eustache Edouard, murmurai-je. Voyons ce
que tu as à me dire.


Je ressentis un nouveau choc en contemplant la première
photo laser. Du verre fracassé et du sang coagulé. La tête d’Eddie qui formait
un angle bien trop aigu avec sa colonne vertébrale. Ses cheveux étaient
imprégnés de sang, et le plasverre brisé avait entamé sa joue. Il ne portait
pas sa veste. Seulement un jean et ce qu’il restait d’un tee-shirt RetroPhunk
4Ever. Une chaînette d’or brillait autour de son cou ; elle retenait
probablement son alliance.


Je tournai la page, un goût amer à la bouche, et balayai du
regard le rapport général, un formulaire de police classique : nom de la
victime, âge, cause de la mort, description de la scène de crime…


Je relus l’adresse deux, puis trois fois. Hein ?


Eddie avait été assassiné dans un laboratoire de Pico-Phize,
en ville. Et d’après le dossier, le suspect numéro un était un certain
J.T. Massadie.


Impossible, Danny, murmura une voix familière au
creux de mon oreille droite. Ça ressemblait beaucoup au grondement inarticulé
dont Eddie était coutumier. Si Gabe avait soupçonné ce type, elle t’aurait
donné son nom.


Charmant. Je rêvais d’un homme mort, et un autre me
chuchotait à l’oreille quand j’étais éveillée. Si l’on ajoutait à ça le fait
que je sortais avec un démon, ma vie devenait trop passionnante même pour moi,
et ce n’était pas peu dire. J’aurais aimé avoir un peu de temps pour méditer et
faire le tri dans mon esprit.


Je remuai sur ma chaise ; mon sabre bourdonna doucement
à l’intérieur du fourreau. Massadie espérait tirer profit de ce traitement si
Eddie parvenait à le finaliser. Il s’assurerait ainsi une position hiérarchique
élevée et une retraite dorée.


Massadie n’avait aucune raison de tuer Eddie. L’avidité
constitue une preuve bien plus solide de son innocence que ne le serait le plus
solide des alibis.


L’inspecteur de police responsable de l’enquête se nommait
Gilbert Pontside. Un Normal. Curieux – le meurtre d’un psion
relevait normalement de l’équipe de Gabriele. Un nécromant ou un chaman aurait
dû être chargé de ce cas, si la procédure avait été respectée.


Les règles étaient claires. Le meurtre d’un psion devait
faire l’objet d’une enquête par d’autres psions ; pas seulement parce
qu’il était dangereux de chasser un criminel assez puissant pour tuer l’un
d’entre eux, mais parce qu’on ne pouvait ignorer le risque des Dévoreurs
– des vampires psychiques. Parfois, le cadavre d’un psion, s’il n’est pas
incinéré, peut donner naissance à un ka de Dévoreur.


J’en savais assez sur le sujet pour que cette idée me donne
des frissons.


Je me demandai si Pontside était un ami de Gabe. Si c’était
un pantin de la famille Tanner. Et, surtout, si elle lui aurait ouvert sa
porte, ou si les boucliers de sa maison l’auraient laissé passer sans réagir.


C’était une hypothèse valable. Pas étonnant que Massadie ait
tenté de me retrouver. Était-il lui aussi dans les petits papiers des Tanner,
ou craignait-il simplement pour sa misérable vie ?


Je réfléchissais à tout ça quand les poils de ma nuque se
hérissèrent soudain. La marque sur mon épaule s’embrasa, et je jetai un regard
à mon poignet gauche. Le bracelet était en sommeil, il ne produisait pas de
lueur verte, mais sa surface lisse et sombre semblait plus froide que jamais.
Si seulement j’avais le temps et les moyens d’arracher ce putain de truc de mon
poignet…


Je rangeai le dossier dans ma sacoche et me relevai.


— Allez vous coucher, dis-je à la chamane en resserrant
la main autour de ma garde.


Mon cerveau commençait à dessiner des plans d’attaque,
d’angles de tir, et à envisager ce que je pourrais faire s’il me fallait les
défendre toutes les deux.


— On nous a suivies ?


Elle avala distinctement sa salive, et ses yeux
extraordinaires s’agrandirent. J’aurais été prête à parier qu’elle approchait
de la quarantaine, mais à ce moment, elle paraissait aussi jeune que Mercy. Mon
katana jaillit du fourreau dans un bourdonnement de métal, et une flamme bleu
pâle apparut le long de la lame incurvée.


— Allez vous coucher, bon sang !


Maudits civils. Les battements de mon cœur
s’accélérèrent. Comment allais-je me débrouiller pour protéger deux humaines
sans défense, affronter une famille mafieuse et échapper aux démons qui me
collaient aux fesses ?


Je n’eus pas droit à une nouvelle protestation de sa part,
car trois coups légers résonnèrent sur la porte branlante. Je m’avançai à pas
de loup vers le seuil, avant de me plaquer contre le mur qui séparait la
chambre de la petite salle de bains. Je levai mon sabre juste au moment où les
défenses que j’avais érigées viraient au pourpre.


La serrure et le verrou magique s’ouvrirent tous les deux en
même temps et la porte s’ouvrit en grinçant, râpant le tapis bas de gamme. Je
jetai un coup d’œil derrière moi – Cam se tenait juste à côté du lit, les
épaules raides. Les extrémités de son bâton de chêne émettaient la lueur
caractéristique des charmes défensifs chamaniques, et elle avait adopté la position
de garde typique du « tout-peut-arriver ».


Peut-être, en fin de compte, n’était-elle pas totalement
vulnérable. Ses manières hésitantes n’étaient-elles qu’un leurre
défensif ?


— Valentine, lança une voix familière de l’autre côté
de la porte. Baisse ta garde. C’est un ami.


Mon cœur fit un bond dans ma poitrine. Je ne te considère
pas comme un ami, triste sire.


Des bruits de pas, délibérément lents. La porte se referma
derrière lui. Il s’arrêta dans le couloir.


— Détendez-vous, milady. Vous allez avoir besoin de mon
aide. J’ai de très mauvaises nouvelles.


Je m’avançai, sabre levé, et fis face à McKinley.


Il était salement amoché, mais il s’était dégotté un nouvel
ensemble de vêtements noirs, et les os de son épaule semblaient avoir retrouvé
une position normale. Il glissa un poignard à l’apparence familière
– logique, c’était le mien ; s’en était-il servi comme traceur pour
me retrouver ? – dans un fourreau de plasticine, qui disparut ensuite
en un tour de passe-passe. Son visage était gonflé et parsemé d’hématomes, son
nez tordu, et sa main droite ressemblait à un morceau de viande. Il me détailla
de ses yeux noirs, fixant le sabre et jaugeant ma position de garde. Il
semblait presque admiratif malgré lui.


Sa main gauche, partiellement recouverte de cet étrange
métal argenté, s’éleva légèrement.


— On se calme, Valentine. Vous n’avez pas le temps de
me tuer maintenant.


Ça, c’est toi qui le dis. J’ai beau être très occupée, je
peux sans doute te trouver une case dans mon emploi du temps.


Ce serait si jouissif de pouvoir décharger ma colère contre
lui… Entre ses doigts d’argent pendait une chaîne elle aussi argentée, au bout
de laquelle scintillait un saphir étoilé qui semblait m’adresser un appel muet.


Je commence à m’habituer à cette sensation de recevoir une
droite dans l’estomac. Un féroce élancement de douleur traversa mon épaule
gauche, et je faillis tomber à genoux. Je commençais également à m’habituer à
la sensation que l’on passait mon épaule au mixeur. Au moins, ça fit refluer
l’engourdissement qui menaçait mon bras droit.


Super, Dante. Ça craint pas mal d’être toi, ces derniers
temps.


— L’Aîné a été capturé, lâcha McKinley. Par les
Jumeaux.


— Qu’est-ce que vous racontez ? (Ma voix se
brisa.) Capturé ? Japhrimel ?


— Ils étaient trop nombreux, et ils ont réussi à le
submerger alors qu’il tentait de les empêcher de vous atteindre. Maintenant,
c’est vous qu’ils vont essayer d’enlever. Et ils ne sont pas les seuls. (Il me
tendit le pendentif. Le saphir oscillait doucement ; une étincelle bleue
scintillait à l’intérieur.) Il y a d’autres démons en ville, qui jouent à la
fois dans le camp du Prince et dans celui de la rébellion. Ils se rapprochent,
je dois vous exfiltrer. Nous pouvons prendre une navette…


— Je ne vais nulle part, rétorquai-je sèchement. J’ai des
affaires à régler ici. Qui détient Japhrimel ?


Il fit de nouveau osciller le saphir. Je le suivis des yeux,
impuissante.


— Visiblement, vous ne comprenez pas, fit-il d’une voix
neutre. Il est l’Aîné. Ils ne peuvent pas le retenir très longtemps. Mais si
qui que ce soit met la main sur vous, il sera vulnérable. Ils pourront
le forcer à faire ce qu’ils veulent. Si un démon, n’importe lequel,
parvient à vous capturer, nous sommes tous perdus.


Vulnérable. Sélène a utilisé le même mot.


— Félicitations, joli discours. (Je n’abaissai pas ma
lame d’un millimètre. Des runes bleues enflammées couraient le long du métal.
Le cœur de l’acier flamboyait d’une lumière blanche, répondant à la subite
accélération de mes battements de cœur.) Dommage qu’il ne m’ait pas convaincue.


Je lâchai le fourreau de ma main gauche pour me saisir d’une
arme à feu. Je retirai le cran de sûreté et pointai le canon vers McKinley.


— Tu vas me donner tout le liquide que tu as sur toi,
McKinley. Et je parie que tu en as un paquet. Cam, réveille la guérisseuse.
Réveille-la tout de suite.


— Vous réagissez bêtement. (Une lueur mortelle et
acérée brillait dans les pupilles sombres de McKinley.) Je suis de votre côté.
Il faut qu’on vous trouve une navette, et qu’on vous conduise en lieu sûr. Si
l’une des factions en présence vous capture et menace de vous faire du mal, il devra
faire ce qu’ils lui demanderont. Vu la quantité de démons qui traînent dans les
parages, ça arrivera tôt ou tard. Et plutôt tôt que tard.


Il ne dégageait plus cet effluve de peur ; il sentait
plutôt le démon, et un peu la poussière. Une odeur sèche et inhumaine. Ses
épaules se raidirent. Il ne fit pas mine de bouger mais je savais qu’il était
prêt à se défendre.


Je me demandai pour la énième fois ce qu’étaient exactement
les agents des Enfers. Si j’étais assez rapide pour en affronter un.


Mettons les points sur les i.


— Tu ne m’écoutes pas, hein ? J’ai des affaires
à régler, et il est hors de question que je te suive où que ce…


Un nouvel embrasement de douleur dans mon épaule. Le monde
devint gris, et tout se brouilla l’espace d’un instant tandis que je me
baissais instinctivement, projetant ma garde en avant alors qu’il se ruait sur
moi. Une balle siffla avant de creuser un trou dans le mur.


S’il n’avait pas pris les choses sur ce ton, j’aurais pu
essayer de négocier avec lui. Mais je commençais à en avoir ma claque d’être
manipulée. La différence entre Japh et McKinley, c’était que l’agent, quoique
capable d’une vitesse inhumaine, restait légèrement moins rapide que moi. Il
n’était pas en mesure de prendre le dessus aussi facilement que Japhrimel
l’aurait fait, et il avait commis une erreur de stratégie majeure en se jetant
sur moi. Je le croyais sans peine au sujet du danger que je courais, mais j’en
avais plus qu’assez de ces hommes à l’odeur de démons qui tentaient de me
forcer la main.


Quand le monde redevint clair, je chevauchais un McKinley
qui ruait de tous ses membres, bloqué par une clé de bras et visage contre
terre. Une lueur verte fluide courait le long du bracelet, qui serrait
tellement mon poignet que je crus entendre mes os craquer. Le métal lisse
communiquait à mon bras une force implacable, et sa surface n’avait plus rien
de froid. Serais-je réduite à me couper la main pour m’en
débarrasser ?


En attendant, ce truc m’a filé un sacré coup de main. Ah,
désopilant. Un coup de main.


Je me penchai en avant, et mes cheveux effleurèrent sa joue.


— N’essaie pas de jouer au plus fin avec moi, trésor.
Je suis une femme au bord de la crise de nerfs. (Je reconnaissais à peine ma
voix. Mon sabre gisait sur le tapis, mais je pressais le canon de mon flingue
contre sa tempe. Il rua, lutta, et il me fallut puiser dans toute ma force de
démon pour le maintenir au sol. Le plancher grinça sous la moquette rouge
miteuse.) Je parle sérieusement, sale petit fils de pute. Arrête
ça !


Ou je jure, par tous les dieux, que je ne répondrai plus
de moi.


Il cessa finalement ses ruades. Des ruisselets de sueur
dévalaient mes flancs et mon dos. Il était puissant, et sans l’aide du
bracelet, j’aurais sans doute perdu la bataille.


— Cam ?


— Je suis là.


Sa voix était sombre, mais elle ne semblait pas en proie à
la panique. Dieux, merci au moins pour ça.


— Mercy est réveillée ?


L’écran holovid posé sur la commode vibra au son de ma voix.


— Je suis debout. Qu’est-ce qui se passe ?


Malheureusement, la sedayeen paraissait bien moins
sereine. Sa voix tremblait, l’odeur de peur mêlée à son parfum de violette mit
mes nerfs à rude épreuve. Pourquoi l’effroi ressenti par les psions
m’irritait-il autant ?


Anubis, aide-moi. Guide ma main, apaise-moi.


— Cam, récupère tous les câbles de fibre optique que tu
pourras arracher à l’écran holovid. Et déchire aussi les rideaux en lanières.
Mercy, range mon sabre au fourreau et approche-toi. J’ai besoin de toi pour fouiller
ses poches.


Apparemment, elle considéra ça comme une invitation à la
discussion, alors même qu’elle venait de se réveiller pour me trouver en train
d’aplatir au sol un homme à l’apparence étrange.


— Vous voulez le voler ? Qui est-ce ?


Je relevai les yeux vers elle, mes doigts enfoncés dans la
chair de McKinley.


— Un putain de danger, gamine. Tu ferais mieux de
croire et de faire ce que je te dis, bordel !


Tous les meubles de la pièce qui n’étaient pas fixés aux
parois se mirent à vibrer. Dieux, ayez pitié de moi. Je parle comme
Japhrimel. J’inspirai profondément. Fais-moi confiance, fais ce que je
te dis, j’en sais plus que toi…


Sauf que c’était vrai. Ces deux-là n’avaient pas la
moindre idée de ce qui se tramait ici, et ce n’était pas parce que j’en savais
à peine plus qu’elles devaient oublier qui commandait, bordel. Je représentais
leur meilleure chance de survivre à ce merdier, et pour ça, elles devraient
faire ce que je leur demandais.


Comme les choses sont différentes quand on change de
point de vue, hein, Danny ?


J’aboyai à cette voix de la fermer et de me foutre la paix.


— Tu refuses de m’écouter. (La voix de McKinley était à
moitié étouffée, car j’écrasais toujours son visage contre la moquette.) S’ils
te capturent, Japhrimel devra faire tout ce qu’ils lui dicteront. Il ne peut
pas prendre le risque qu’on te fasse du mal. Il ne prendra pas ce
risque, il…


J’eus l’impression qu’on venait d’ôter un fardeau de mes
épaules. Ma vie allait redevenir très, très simple.


— Voilà ce que tu vas dire à Japhrimel : j’en ai
marre qu’on me mène en bateau. Les scénarios dignes d’un mauvais mélodrame
holovid, ça ne marche plus sur moi. J’en ai assez de vos manipulations, de vos
petits jeux, et des démons en général. Il peut considérer ça comme un message
de rupture.


Il éructa une phrase inaudible, mais Cam s’agenouilla
prudemment à côté de lui et le réduit au silence en appuyant une taie
d’oreiller contre sa nuque. Ses yeux roulèrent dans leurs orbites et il
recommença à se débattre, mais entre ma force et les doigts agiles de la
chamane, nous eûmes vite fait de le ligoter en serrant bien les liens.


Pauvre gars, il n’arrête pas de se faire ficeler. Je
ne ressentais en réalité pas la moindre compassion pour lui, mais la voix
délirante de l’épuisement venait de reprendre le contrôle de mes pensées.


La guérisseuse me tendit mon katana.


— Vous allez vraiment le dévaliser ? fit-elle
d’une voix où perçait la désapprobation.


Je suppose que quand on ne passe pas sa vie à traquer des
criminels et à empêcher des démons de vous manipuler, on peut se permettre
d’adopter une morale irréprochable.


Qu’est-ce que tu fais, Danny ?


C’était une question stupide. Je savais ce que je faisais
– la seule chose qu’il m’était possible de faire, pour le moment.
Je jetais mon armure protectrice à la poubelle et je me lançais dans l’abîme la
tête la première.


En d’autres termes, je commençais officiellement à devenir
dingue.


— Je ne peux pas accéder à mon compte bancaire sans
qu’ils retrouvent ma trace, rétorquai-je sèchement. (Je ne peux pas imaginer
qu’un chasseur de primes à mes trousses soit assez stupide pour ne pas penser à
espionner les connexions effectuées par mon datband. J’arrachai le pendentif au
saphir des doigts rigides de McKinley, et découvris une épaisse liasse de billets
dans sa poche arrière. Je fourrai le tout dans mon sac.) Et je n’ai pas le
temps de me rendre en personne à la banque sans que quiconque ne le remarque.
Nous ne pourrons ni nous cacher ni les traquer sans argent, et maintenant je
dois vous traîner derrière moi toutes les deux. Dépêchez-vous, ça ne le
retiendra pas plus de quelques minutes !


En étant optimiste. Dommage que je ne puisse pas lui
faire confiance pour ne pas m’embarquer de force dans une navette, j’aurais eu
bien besoin qu’il protège mes arrières. Il faut que je retrouve Lucas au plus
vite.


Les yeux de McKinley roulèrent dans leurs orbites, et il
émit un grondement sourd à travers son bâillon. Je sentis une onde glacée de
pouvoir parcourir ma peau, comme un glaçon promené par un amant sur une chair
fiévreuse. Mes bagues crépitèrent et crachèrent des étincelles.


— On dégage.


Heureusement, elles ne protestèrent pas. Je demandai à la
chamane de surveiller nos arrières, et je les conduisis hors de la pièce. La
colère bouillonnait à l’intérieur de ma poitrine. Non seulement Japhrimel
n’avait pas conservé le pendentif que je lui avais offert, mais en plus, il
avait fallu qu’il le laisse aux mains de McKinley.


De toutes les choses que j’avais endurées récemment, c’était
probablement ce détail qui me faisait le plus mal. Peut-être juste parce que
j’étais épuisée, confuse, affamée et blessée tout à la fois.


Combien de démons étaient lancés à mes trousses ? Que
feraient-ils s’ils me trouvaient ? J’avais l’impression qu’il n’y avait
pas que cette histoire d’otage en cause. Quelque chose qui avait un rapport
avec le trésor et la Clé…


Ne pense pas à ça. Concentre-toi sur les difficultés
immédiates, Danny. Où peux-tu emmener ces deux boulets ?
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Jado habitait dans une allée calme et arborée du quartier
universitaire, dans une maison ancienne. Un baquet de bain tout aussi ancien
trônait sur la véranda fraîchement rénovée. Son jardin était toujours aussi
impeccable, mais le sable qui entourait les roches de pierre noire dans son
espace de méditation avait été foulé récemment. La matinée commençait tout
juste, et il était en train de faire cours à ses élèves. Je pouvais le deviner
en entendant les tchacs des bâtons frappés les uns contre les autres et
sa voix aussi tranchante que celle d’un général sur le champ de bataille.


— Ne réfléchis pas ! l’entendis-je crier. Ne
réfléchis pas ! Bouge ! Une, deux, kia !


Un chœur assourdissant de kia s’éleva dans l’air. Des
débutants, songeai-je en enlevant mes bottes. La sedayeen appuyait
la tête sur l’épaule de la chamane. Elle était visiblement épuisée, les joues
d’un blanc de craie et le regard brillant.


La morsure de la faim derrière mes côtes me rappela que
j’avais moi-même besoin de me restaurer et de me reposer.


— Cet endroit est sûr. Vous devriez y être tranquilles
pendant quelques jours. D’ici là, tout sera probablement terminé, d’une façon
ou d’une autre. Attendez-moi ici une minute.


Un silence, puis un nouveau fracas de bâtons. Ça me rappela
la salle d’entraînement à Nuevo Rio : Eddie et Jace en train de combattre
au bâton sous la lumière du soleil qui descendait à travers les fenêtres, le
bruit des pieds nus sur le tatami et Gabe qui s’étirait, la peau luisante de
sueur.


L’époque où j’étais humaine. Je revis aussi Japhrimel,
adossé contre le mur, ses cheveux couleur d’encre et son manteau qui absorbait
la lumière.


Et l’éclat de ses yeux émeraude sous ses sourcils arqués.


Il avait donc été capturé, même si McKinley reconnaissait
qu’ils ne seraient sans doute pas en mesure de le retenir très longtemps.
L’idée qu’on puisse capturer Japhrimel était aussi absurde que, mettons, celle
qu’on puisse battre Vinnie Evarion aux cartes dans ce bon vieil holovid La
leçon de poker de Vinnie. Juste impensable. Vinnie était trop expérimenté
et trop malin. Donc, Japh avait décidé de partir en expédition solitaire et de
me laisser dormir sous la garde de McKinley, certainement persuadé qu’il serait
de retour avant mon réveil. Que s’était-il passé ensuite ?


Quand nous en aurons fini avec ton amie nécromante, je te
dirai tout ce que tu es prête à entendre.


Peut-être quelque chose à propos du trésor, à moins qu’il
n’ait décidé de me parler de ce que ressentaient les démons déchus ? Ça
aurait représenté un beau geste de sa part, un début d’aveu de vulnérabilité.
Une émotion partiellement humaine.


Combien de fois faudra-t-il te le répéter, Dante ?
Concentre-toi sur le présent. Japh n’est pas ton problème en ce moment. Si tu
cesses de te débattre, tu vas te noyer.


Pieds nus, mais portant toujours ma veste, mon harnais et ma
sacoche, je m’avançai dans le hall principal. Une étroite bande de plancher
précédait les tatamis, et je me postai précautionneusement à la frontière entre
l’espace « ordinaire » et l’espace d’entraînement. Je m’inclinai avec
respect, levant mon sabre de la main gauche, la main droite serrée en poing.


Le silence s’abattit. Cinquante étudiants aux yeux
écarquillés vêtus de gi blancs et un petit homme au teint de noix en
robe orange me regardèrent. La composition ikebana de l’autre coté de la
salle, sous le parchemin recouvert de kanji, mettait à présent en valeur une
orchidée rouge. Pour le reste, rien n’avait changé. La pièce était exactement
semblable au souvenir que j’en avais.


C’est pratique d’avoir un ami qui ne vieillit pas, hein,
Danny ? Cette fois, c’était la voix chuintante de Lucas Villalobos qui
me murmurait à l’oreille. Décidément, je me parlais à moi-même en choisissant
d’étranges voix, ces derniers temps. Les aléas de la vie de psion :
parfois, vos voix intérieures sont celles des gens qui comptent le plus pour
vous.


Ou qui vous terrifient le plus.


Jado lança un ordre bref et ses étudiants retournèrent à
leurs joutes, avec plus d’enthousiasme que d’habileté. Tous des Normaux,
probablement issus de familles riches. Le prix que payaient leurs parents
permettait à Jado d’entraîner au combat des psions moins fortunés mais dotés de
plus de potentiel, quasiment gratuitement. Lors de ma dernière visite, j’avais
vu quatre emplacements vides dans le râtelier d’armes situé dans une chambre à
l’étage. Quatre des véritables élèves de Jado qui parcouraient le monde. Il y
en avait eu davantage ; il avait entraîné un grand nombre de psions. Mais
l’idée de ces quatre sabres manquants me réconfortait étrangement.


Quatre katanas offerts. Cinq, maintenant. Mais toujours
quatre élèves. Je me demandai qui étaient les autres. Jado avait refusé que je
le paye après m’avoir vue suivre les premiers cours. C’était l’argent des
Normaux à qui il enseignait qui avait financé mon apprentissage. De son point
de vue, c’était comme s’il m’avait adoptée. Il avait une conception parfois un
peu étrange des relations maître/élève.


Moi aussi, pour être honnête. Si Lewis, le travailleur
social affilié à l’Hégémonie, était le père de mon enfance, Jado était le père
que je m’étais choisi à l’âge adulte, le seul homme à qui j’avais toujours fait
confiance. Il était impensable que je le lui dise, bien sûr… mais c’était
tangible, comme quelque chose d’inexprimé entre nous. Il représentait mon
dernier recours en toutes circonstances – mais aussi le meilleur.


— Danyo-chan. (Il s’avança au bord du tatami.)
Quelque chose de sérieux t’amène, neh ?


Je n’avais pas le temps de m’attarder en politesses. Je
m’inclinai tout de même.


— Vous êtes clairvoyant, Jado-sensei.


— Qu’en sais-tu ?


Les coins de ses yeux se plissèrent. Ses oreilles formaient
deux pointes de chaque côté de son crâne. Il émanait de lui une odeur sèche,
profonde, terreuse ; un mélange de cendre et de viande grillée si
intimement intriquées qu’il évoquait un feu de camp. Grâce aux dieux, ça
n’avait rien d’un parfum humain.


— C’est bon de te revoir, mon élève.


— C’est bon de vous revoir aussi, sensei. (Je
n’avais pas de mots pour exprimer ma joie de le revoir. Jado ne jouait jamais
avec les mots, il se contentait d’exprimer directement le fil de ses pensées,
aussi implacable que celui d’une lame. De tous les hommes que j’avais connus,
humains ou non, Jado était peut-être le seul qui m’avait réellement comprise.)
J’aimerais vous confier la garde de deux petites choses. Et je voudrais vous
poser une question.


Ses narines frémirent.


— Une guérisseuse et une kami-parleuse. (Son ton
était neutre, réfléchi. Derrière lui, les bâtons voltigeaient ; les
étudiants les plus curieux me jetaient des regards en coin.) On est venu me poser
des questions sur toi.


— Je suis désolée.


Je n’avais pas envie de lui causer des ennuis – mais ma
liste d’amis encore en vie commençait à se réduire comme peau de chagrin.
J’avais besoin de son aide.


Il eut un geste négligent et enfouit ses mains dans sa robe.


— Emmène-les dans la cuisine et offre-leur du thé. Je
ferai en sorte que personne ne vous dérange. Ma maison est la tienne.


Il s’inclina légèrement, un infime mouvement du torse.


Je lui répondis de la même façon, et sentis la chair de mon
épaule pulser. Je m’aperçus alors qu’un pan de la jambe droite de mon jean
pendouillait toujours, déchirée au cours du combat avec le dogue des Enfers. Un
détail difficile à ne pas remarquer.


— Jado-sensei ?


Je n’aurais jamais meilleure occasion de lui poser la
question.


— Hai ?


Il semblait amusé, et ses yeux sombres scrutaient mon
visage. J’avais l’impression qu’il était fier de moi, et mon cœur se gonfla
d’un orgueil sans doute déplacé. L’opinion qu’il avait de moi comptait.


— M’avez-vous confié un sabre capable de tuer le
Diable ?


— Les sabres ne tuent personne, Danyo-chan.
C’est la Volonté qui tue ton ennemi. (Il émit un petit son semblable à
un claquement de langue et secoua la tête.) Jeune, tu es trop jeune. Plus
vieille, tu ne poseras plus de questions stupides. (Il s’inclina à nouveau,
attendit que je fasse de même, puis tourna les talons et reprit son cours.) Non !
Que tes yeux soient mille fois maudits, non ! Bats-toi !
N’observe pas, combats !


Je reculai prudemment de deux pas, saluai en direction de
l’espace d’entraînement, et me retirai dans le vestibule. La chamane et la
guérisseuse me regardèrent bizarrement, et je me rendis compte que je souriais
béatement comme un personnage de sitcom holovid.


 


* * *


 


Tout bien considéré, j’avais fait de mon mieux. C’était déjà
l’après-midi, et j’avais rendez-vous avec Lucas au coucher du soleil. Je
laissai Cam et Mercy en compagnie de Jado, soulagée de penser que je pourrais
les oublier pour un moment. Si elles n’étaient pas en sécurité ici, elles ne le
seraient nulle part à Saint-City. Et maintenant que la formule du remède contre
le chill circulait dans le réseau des cliniques de la côte Ouest, les mafias ne
verraient sans doute plus grand intérêt à assassiner une simple chamane et son
amie sedayeen.


Mais en ce qui me concernait, je n’en avais pas fini avec la
famille Tanner. Ça ne faisait que commencer.


Je replongeai dans la jungle urbaine de Saint-City, l’un de
ses nombreux visages. Dans de telles métropoles, même une nécromante en partie
démone et dotée d’un visage de starlette holovid pouvait se promener dans les
rues sans attirer l’attention.


J’achetai deux packs de cocktail de synthéprotéines conçues
à l’origine pour maintenir la musculature des culturistes, et vidai les flacons
un à un, assise sur un banc dans un parc de la ville basse. De là où je me
trouvais, on avait une vue imprenable sur le golfe. Les nuages avaient fini par
se disperser, et la surface de l’eau scintillait sous les rayons du soleil
déclinant. Je jetai les emballages vides dans la poubelle automatique la plus
proche, et entendis le compacteur d’ordures broyer méthodiquement le carton.


Quand j’eus terminé, je m’étirai, me relevai, et repartis
arpenter les rues.


Je sentais la pulsation énergétique de Saint-City sous mes
pieds, vibrant à chaque pas. Il me restait environ quatre heures avant le
crépuscule ; j’accélérai donc le rythme, me déplaçant légèrement plus vite
qu’un humain ne l’aurait fait, me faufilant entre les Normaux. Je croisai une
chamane au croisement de l’avenue Marx et de la Neuvième ; une mince
blonde avec des capsules de canette attachées au sommet de son bâton, qui
émirent un tintement métallique à mon approche. La femme se plaça dos au mur et
balaya le trottoir du regard, aux aguets, dans une position défensive que je
connaissais bien. Encore une chamane formée au combat qui sortait sans épée.
Qui aurait cru qu’il en existait tant ? Ses yeux, aussi sombres que sa
chevelure était claire, s’étrécirent à ma vue. Peut-être m’avait-elle
reconnue ; durant l’affaire Lourdes, mon visage était apparu en gros plan
sur tous les écrans holovid.


Ou peut-être pas. Ces événements commençaient à dater, et
mes cheveux me dissimulaient en partie la face.


Cela me fit penser à Cam, qui représentait une énigme.
J’étais presque sûre de l’avoir surprise en train de chercher la garde d’une
épée inexistante. Mais pourquoi aurait-elle laissé son arme chez elle alors
qu’elle avait une sedayeen à escorter ?


J’arrivai au commissariat de Saint-City Sud en moins d’une
demi-heure. Puis j’eus mon premier coup de chance depuis un bon moment. L’homme
que je cherchais se tenait devant le bâtiment, dans l’habituelle alcôve
destinée aux fumeurs ; des volutes de fumée s’élevaient lentement autour de
son crâne chauve et luisant. Il haussa ses épaules voûtées et secoua la tête.
Un tremblement infime agitait ses mains, probablement dû à une addiction à
l’alcool. Son pardessus en laine synthétique flottait sans conviction sous la
brise. Les nuages masquèrent de nouveau le soleil.


Merci, Anubis, priai-je silencieusement. Merci. Je
vais peut-être enfin finir par arriver à quelque chose.


Le détective Lew Horman travaillait à la brigade des stups.
Nous nous connaissions bien. Du temps où je proposais mes services de
nécromante à la police de Saint-City, il faisait régulièrement office de
liaison avec les flics normaux. Je lui avais fourni plusieurs fois des tuyaux
valables sur les dealers de chill – quand je croisais des revendeurs
durant mes plongées dans les bas-fonds des milieux semi-clandestins, je livrais
leurs noms à Horman. Parfois, il ne pouvait absolument rien faire, les mains
liées par les procédures légales, mais il avait souvent diligenté des enquêtes
à partir de mes indications. Nous entretenions une quasi-collaboration depuis
des années, malgré son mépris pour les psions et son apparence peu reluisante.


C’était aussi l’un des très rares flics que Gabe avait
qualifiés d’« incorruptibles ».


Je regardai autour de moi, réfléchissant à une manière
discrète de l’approcher – suivre les ombres qui bordaient les façades de
mon côté de l’avenue, et traverser à un endroit où personne ne pourrait
m’apercevoir depuis un toit. Pour autant que je puisse en juger, je n’étais pas
suivie. Tout semblait normal. Pourtant, je sentis mes cheveux se dresser sur ma
nuque.


Tu deviens complètement paranoïaque, Danny. Il faut
absolument que tu trouves un endroit où te reposer quelques heures. Tu as
peut-être un corps de démon, mais ton esprit est toujours humain et tu tombes
de fatigue. Fais ce que tu as à faire chez les flics, et trouve-toi un trou où
dormir pour pouvoir ressortir en pleine forme cette nuit. Tu as plusieurs
visites à faire, et quelques heures de repos te permettront également d’étudier
plus attentivement le dossier d’Eddie. Tu pourrais aussi jeter un coup d’œil au
livre de Sélène.


Je bifurquai au coin de la rue et me retrouvai nez à nez
avec le dernier espoir qu’il me restait.


— Salut, Horman, fis-je d’un ton badin. Faut que je te
parle.
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— Quoi ?


Ma voix atteignit un pic dans les aigus, juste au-dessous du
couinement.


Horman frémit. Il me poussa à l’abri de l’alcôve et resta à
contempler fixement la rue vide, me présentant son profil de trois quarts. Il
sentait le synth-hasch, le Red Chivas à moitié digéré, et l’odeur de
dégénérescence des humains. Combinés avec les relents chimiques de la
circulation aérienne et les fumées d’usines, ça donnait un mélange entêtant.
Mon odorat dressa une barrière, et je réprimai l’envie de froncer le nez. La
bruine alourdissait le vent frais. Je percevais une forte charge d’électricité
statique, et soupçonnai l’arrivée d’un orage.


— Mais je viens juste d’arriver en ville !
m’exclamai-je.


Ses mains tremblaient plus fortement. Un peu de cendre tomba
de sa cigarette.


— Tu es considérée comme suspecte. La moitié de mes
collègues à Saint-City n’ont envie que d’une chose, te cribler de balles comme
une tueuse de flics, tête-de-mort. L’autre moitié préfère s’en laver les mains
pour ne pas être mal vue.


On me soupçonne d’avoir tué Gabe. Pourquoi ? Ils
essayent de me faire porter le chapeau plutôt qu’à Massadie ?


— Dans quelle moitié tu te trouves, Horman ?


La sueur brillait sur son scalp chauve.


— Gabe est venue me voir il y a quelques jours. Elle
m’a dit qu’elle était sur quelque chose d’énorme. Je lui ai répondu de ne pas
se mouiller, qu’elle était à la retraite et qu’il fallait qu’elle y reste. Elle
a dit que tu réapparaîtrais si jamais il lui arrivait quelque chose. J’ai passé
une chiée d’heures à t’attendre ici, Valentine.


Il remonta le col de son manteau et secoua sa cendre sur le
macadam.


Oh, Gabe… Tu savais que je viendrais. J’avalai
péniblement ma salive.


— Écoute, tu sais quelque chose sur un type du nom de
Gilbert Pontside ?


— Un vétéran de la Criminelle. Il déteste les psions.


Horman haussa les épaules. Il semblait nerveux à l’extrême
et empestait le Chivas. Il savait à quel point c’était dangereux de rester là,
mais personne n’aurait imaginé que j’étais assez folle ou suicidaire pour aller
voir les flics. Je dois dire que je n’étais pas déçue du voyage.


Tu détestes aussi les psions, Horman.


— Alors pourquoi l’a-t-on chargé de l’enquête sur le
meurtre d’Eddie ?


Je fouillai dans mon sac pour trouver le dossier, mais il
secoua la tête.


— Si c’est le dossier original que tu possèdes, ne me
le montre pas. Des tas de gens sont à sa recherche, et je ne risquerai pas ma
carrière juste pour y jeter un œil. (Ses épaules se voûtèrent encore
davantage.) J’étais sûr que c’était cette garce maligne de Gabe qui l’avait
fauché. (Un silence.) Pontside. Chargé de l’enquête sur le meurtre d’un
mageterre ? Et qui plus est, un mageterre marié à un officier de
police ? Je n’en avais pas entendu parler ; ils se sont bien gardés
de faire circuler l’information.


— Bizarre, hein ? (J’inspirai profondément.
C’était le moment de miser sur la confiance.) Eddie a été tué parce qu’il avait
découvert ça. (J’élevai la fiole que je venais de tirer des profondeurs de mon
sac.) C’est un remède contre l’addiction au chill. Je ne sais pas encore qui a
commandité son assassinat, mais je commence à penser que la compagnie de
biotechnologie pour laquelle travaillait Eddie et la famille Tanner ont quelque
chose à voir avec ce merdier sans nom. On m’a dit que ma tête était mise à
prix. C’est officiel ?


— Bien sûr que non. Officiel, ça veut dire visible, et
quelqu’un tient à garder tout ça sous silence. (Il fronça les sourcils.) Il
n’existe aucune cure pour le chill, grommela-t-il.


Il me jeta un bref regard noir, le front plissé. Mais une
petite lueur sinistre s’alluma soudain dans son regard. Horman venait d’établir
un lien.


Un lien qui va m’aider, j’espère. Anubis, je t’en prie…


— J’ai vu la chamane et la sedayeen qui
bossaient avec Eddie au dispensaire sur la Quarantième. Elles sont persuadées
du contraire. Le dispensaire a été attaqué à la bombe, et une bande de gugusses
armés jusqu’aux dents a tenté de les éliminer ce matin. De plus, pourquoi
aurait-on assassiné un ancien flic et son mari skinlin, tout en essayant
d’étouffer l’affaire, s’il n’y avait pas eu quelque chose d’énorme là-dessous,
aussi énorme qu’un putain de traitement contre le chill ? (Je pris une
profonde inspiration en me rendant compte que mon ton devenait presque
suppliant.) Tu me connais, Lew. Je suis une psion, et une chasseuse de
primes. J’accepte parfois des boulots moyennement légaux pour arriver à
rembourser mes crédits, comme tout le monde. Mais je ne tue pas mes amis. Je
n’ai jamais trempé dans un assassinat. Jamais.


Gabe était quasiment la seule amie qui me restait.
Pourquoi l’aurais-je tuée ? L’idée qu’on pouvait m’accuser moi de son
meurtre me soulevait l’estomac.


Une sensation quelque peu explosive.


Il tressaillit.


— Qu’est-ce que tu attends de moi, tête-de-mort ?
Gabe te faisait confiance, et ils disent tous que tu l’as tuée.


Un point pour moi. S’il me croyait vraiment coupable
de la mort de Gabe, il ne serait pas resté ainsi dehors à m’attendre. Et
surtout, il ne m’aurait pas demandé ce que j’attendais de lui. On dirait que
la chance commence à tourner. Bordel, il était temps.


D’un geste éclair, je rangeai la fiole d’Eddie dans la poche
du manteau d’Horman, en tirant sur le tissu pour qu’il comprenne ce que j’étais
en train de faire.


— Fais analyser le contenu, et tu sauras que je dis la
vérité. Ensuite, va voir quelques-uns de tes collègues des Stups et fais-leur
savoir que je compte faire la peau aux assassins de Gabe, quels qu’ils soient.
La rumeur se répandra rapidement. Va aussi faire un tour sur le réseau de com
des cliniques pour chillomanes de la côte Ouest. Normalement, ils ont dû transmettre
la formule du remède au monde entier, maintenant.


— Si ce truc marche vraiment, je vais me retrouver au
chômage.


L’éventualité n’avait pas l’air de le catastropher plus que
ça. Le monstre vorace qu’était le chill m’avait pris beaucoup, mais il lui
avait pris davantage encore. J’étais là aux funérailles de son fils adolescent,
des années plus tôt. Le gamin avait mordu à l’hameçon du chill et était mort
peu après, d’un mauvais cocktail de drogue contaminée. Il n’était qu’une
victime parmi d’autres – le dealer qui coupait le Clormen-13 avec de la
thyoline avait inondé la moitié de la ville avec sa marchandise –, mais
cette mort avait renforcé à jamais le cynisme déjà naturel d’Horman.


Et sa haine du chill.


J’émis une sorte de grognement.


— Tu es officier de police de l’Hégémonie, tu toucheras
une retraite correcte. Et puis tu pourras toujours te reconvertir dans la
traque de putes clandestines. C’est beaucoup plus drôle. Et il y a aussi les
trafiquants d’XTSee, les sniffeurs de vox, les camés au permaspray… Ou les
affaires de harcèlement sexuel.


Je n’avais pas besoin de me forcer pour parler d’un ton
amusé ; un fou rire nerveux était en train de m’envahir les tripes. Mon
épaule gauche pulsait de douleur.


— Salope. (La teinte pourpre de la peur colorait l’aura
d’Horman. Il avait fumé sa cigarette jusqu’au filtre, et il la jeta dans
l’incinérateur avec un hoquet nerveux en évitant mon regard.) Pourquoi tu me
fais ça à moi, Valentine ? Je ne t’ai jamais causé aucun tort.


— Et tu étais posté ici à m’attendre. Considère ça
comme une dernière faveur à Gabe. Considère-moi comme la main de la Vengeance
dans ce monde pourri. (Je passai devant lui et me glissai hors de l’alcôve. La
pluie commençait à éclabousser le trottoir. Je levai les yeux vers la
circulation aérienne ; les formes fuselées des aéroplanes individuelles et
les silhouettes plus massives des navettes de transport dansaient leur ballet
habituel.) Si tu peux, convaincs quelques flics que je n’ai pas tué Gabe.
Dis-leur que Pontside est cité comme officier en charge de l’enquête dans le
dossier original sur le meurtre d’Eddie. Mais, pour l’amour de Sekhmet, ne
t’attire pas d’ennuis. (Je me tus quelques instants. Ma voix devint douce et
pensive.) Je détesterais avoir à venger ta mort en plus des autres.


— Bon sang…, commença Horman, mais j’étais déjà partie.


J’avais obtenu les informations que je voulais.


La moitié des flics de Saint-City étaient peut-être
persuadés que j’avais tué Gabe. Mais ça voulait dire que l’autre moitié n’y
croyaient pas, et on avait laissé Horman m’attendre tranquillement dans
l’alcôve fumeurs en tirant de temps en temps sur la bouteille de Chivas que lui
avait offerte son partenaire. Ça voulait sans doute dire que quelqu’un d’autre
savait qu’un Normal avait été chargé de l’enquête pour un meurtre de psion.
Peut-être un officier qui avait compris en inspectant la scène de crime que
quelque chose clochait. Malgré son apparence miteuse, Horman était très
respecté par ses pairs qui le considéraient plus ou moins comme un vieux sage.
S’il laissait échapper un avis l’air de rien, la rumeur se répandrait comme une
traînée de poudre.


Je pouvais respirer de nouveau. Grâce à Gabe. Parce qu’elle
avait dit un jour à un vieux flic d’aspect peu ragoûtant qui empestait le
whisky qu’il fallait me faire confiance même si les faits semblaient contre
moi.


Tu arrives encore à veiller sur moi, Gabriele. C’est
sacrément chouette de ta part. Même ma voix intérieure se brisa en un
demi-sanglot.


Ma poitrine me faisait mal. Mes yeux étaient noyés de larmes
retenues et le trottoir se brouillait devant moi.


J’avais besoin d’un endroit calme où me reposer. Je n’en
avais pas. Un élancement de douleur traversa mon épaule, transperçant net mon
apitoiement. Réveille-toi, Dante. Regarde devant toi. Encore un peu de patience,
et tu pourras te reposer.


Quatre blocs plus loin, l’instinct fit naître un frisson
derrière mes côtes. Je me glissai dans une petite impasse adjacente à la rue et
vérifiai que mes arrières étaient bien sécurisés par les trois murs de brique.
Puis je m’adossai contre la paroi dans l’angle mort. Même si quelqu’un
commençait à me canarder depuis les toits, j’étais sûre de pouvoir grimper par
l’échelle de secours pour m’échapper. Je me campai sur mes jambes tandis que la
pluie commençait à tomber pour de bon, martelant les toits, ruisselant sur le
pavé. La vibration reconnaissable de la circulation aérienne par temps humide
se répercutait jusque dans l’impasse et me faisait grincer des dents.


Serrant mon fourreau de la main gauche, je jetai un œil sur
le bracelet. Pas de lueur verte, il avait retrouvé son apparence lisse et
sombre, glacial contre ma peau dorée. Je n’avais aucun moyen de le
retirer ; je n’aurais même pas pu passer un ongle sous la courbe du métal.
C’était comme s’il était greffé à ma chair.


Génial.


Je passai la main droite sous mon tee-shirt et effleurai la
pointe du baculum. Puis je remontai les doigts jusqu’à la clavicule et
pris une longue inspiration. La décision fut instantanée. J’étais au bout du
rouleau.


Je me fous de ce qui peut arriver d’autre, Japhrimel.
J’ai besoin de toi, sale bâtard menteur de démon, j’ai besoin de voir où tu te
trouves et si tu peux m’aider.


Je caressai les lignes de la cicatrice, délicatement, comme
si c’était son épaule nue que je touchais. Ou sa joue. Une onde de chaleur
parcourut mon bras.


Je vis…


… les ténèbres. Le seul point de lumière est une bougie à
la flamme rouge étrangement immobile. Bras relevés au-dessus de la tête, tête pendante,
cheveux qui recouvrent son visage. Les lignes tracées à la craie d’un pentacle
vibrant d’énergie démoniaque, au dessin subtilement altéré pour le rendre plus
efficace. Sensation d’urgence jusqu’au tréfonds des os. Les bracelets de métal
froid autour de ses poignets se ramollissent sous le simple effet de sa
volonté.


Cercle entourant un carré entourant un pentacle ; le
diagramme magi s’étend paresseusement sur le sol lisse et vitrifié. Un dogue
fait les cent pas autour ; ses yeux rouges luisent et son encolure massive
ondule sous son pelage d’obsidienne. Un rire tranchant comme un rasoir déchire
l’air, la flamme de la bougie vacille avant de retrouver son immobilité
surnaturelle. La bougie elle-même est un cylindre de cire massif enfoncé dans
un chandelier de fer torturé à l’allure barbare.


Relever la tête. Détourner les yeux de la flamme, ça
brûle.


— Je vais vous laisser une chance, souffle Japhrimel
d’une voix rauque et glaciale.


— Enfin. Elle s’impatiente, répond une autre voix,
aiguë, aussi insupportable qu’une clochette de sang congelé. Et tu seras obligé
de répondre.


— Ce n’est qu’une question de temps. Je me demande
qui l’a capturée, peut-être Arkhamiel ? (Une minute. Ne s’agissait-il pas
de la même voix ? Presque identique. Mais le timbre était un peu plus
grave, un ton plus masculin.) Pas malin de ta part de t’être fait prendre,
Frère Aîné. On aura bientôt le lai’arak, et tu nous obéiras que ça te
plaise ou non.


— Je vous ai prévenus, rétorque calmement Japhrimel.
(Sa voix est toujours aussi glaciale, semblable à une lame de rasoir découpant
la chair fraîche.) Vous n’avez presque plus de temps.


J’arrachai mes doigts de la marque puis me penchai en avant
et secouai la tête. Mes cheveux tombèrent sur mon visage alors que je
m’efforçais d’éclaircir mon esprit, désorienté par ce subit changement de point
de vue. Voir à travers ses yeux était comme observer une scène à travers une
vitre de verre mal dépoli, chaque élément affecté par une perspective et une
lumière différentes. Mon estomac se révolta et je hoquetai. Du sang noir
s’écoula de mes narines et de ma bouche – je m’étais mordu les lèvres
jusqu’à la pulpe.


Je tombai à genoux. Je n’avais pas choisi le meilleur
endroit pour craquer nerveusement, à une centaine de mètres à peine du
commissariat sud, sous la pluie battante et glaciale, entourée de détritus. Je
me recroquevillai, sentant mes armes s’enfoncer à divers endroits de ma chair,
et me mis à trembler.


Quelqu’un avait enfermé Japhrimel dans un pentacle de magi,
surveillé par un dogue des Enfers. Les deux autres voix appartenaient à des
démons – ce tintement aigu et froid n’avait rien d’humain. Deux voix, mais
presque identiques. Les Jumeaux. Les alliés d’Ève.


Ça répondait à deux questions. Les alliés d’Ève détenaient
Japhrimel, et une autre faction déloyale à Lucifer se trouvait également en
ville. Ce qui revenait à dire que deux groupes de démons avaient intérêt, d’une
part à ce que je reste en vie, d’autre part à me capturer pour faire pression
sur Japhrimel. Si on ajoutait à ça les autres agents de Lucifer, quels qu’ils
soient, envoyés pour capturer Ève si elle sortait de son trou, ça faisait au
moins trois factions de démons distinctes en train de se tirer dans les pattes
à Saint-City. Et je me retrouvais au beau milieu de ce sac de nœuds. Dans ces
circonstances, ça tiendrait du miracle si je parvenais à résoudre le mystère de
l’assassinat de Gabe sans me prendre les pieds dans le chaos qui faisait
bouillir les Enfers.


J’essuyai mes larmes d’un revers de la main, mais d’autres
vinrent les remplacer, inondant mes yeux brûlants et dévalant mes joues. Japhrimel.


Fallait-il vraiment qu’il parte et s’attire des ennuis,
juste au moment où j’avais une famille mafieuse à abattre ? C’était le
pire putain de timing de tous les temps.


Que lui feraient-ils ? S’il était possible de le
capturer, quand bien même il finirait par s’échapper – ce que tout le
monde semblait considérer comme acquis –, ses ennemis seraient peut-être
en mesure de lui faire du mal dans l’intervalle. Je ne pensais pas qu’Ève en
viendrait volontiers à cette extrémité, mais elle y serait peut-être contrainte
s’il tentait de la ramener de force aux Enfers. Après tout, son amant était le
démon Velokel, qui traquait autrefois les Déchus et leurs hedaira. Même
si Japhrimel avait retrouvé ses pouvoirs de démon, il restait… vulnérable.


Cette pensée me submergea de panique.


Foutredieu, Danny ! La voix était familière, et
fit se dresser mes cheveux sur ma nuque. T’es en état de choc. Bouge-toi le
cul. Trouve un endroit pour t’asseoir et respirer. Et par pitié, arrête de
chialer.


C’était le grondement sotto voce d’Eddie, celui qu’il
utilisait pour les sarcasmes. Bon sang, pourquoi des hommes morts parlaient-ils
dans ma tête ? Je n’avais pas assez de soucis comme ça peut-être ?
Mon inconscient interférait, un phénomène dangereux pour une psion formée aux
techniques magi. Contrôler le pouvoir nécessitait une structure psychique
ordonnée, pour ainsi dire ; il est impossible de canaliser des forces
magiques avec un esprit sens dessus dessous. Toute incursion de l’inconscient
affaiblit la Volonté du sorcier.


Je frictionnai la marque à travers mon tee-shirt. Arrête
ça. Arrête ça tout de suite. Pas de larmes, pas de faiblesse !


Petit à petit, les tremblements incontrôlables refluèrent.
Je reniflai, et sentis l’odeur de la pluie, des ordures, et du musc démoniaque.
J’avais inondé l’impasse de mes effluves ; mes glandes fonctionnaient à
plein régime sans me demander mon avis. Je devais y mettre un terme. Un autre
démon serait-il capable de me suivre à la trace ? Mes bagues scintillèrent
nerveusement et mes boucliers vibrèrent, à la limite de la cristallisation.


Japhrimel était captif, et je ne pouvais compter que sur moi
seule. Les choses s’annonçaient mal.


Ce fut comme ça qu’ils me trouvèrent, accroupie dans l’impasse,
en sanglots. Mais ma main était toujours serrée sur la garde du katana, et je
les sentis arriver quelques secondes avant. Un délai suffisant pour me
permettre de me ruer sur l’échelle de secours. Les tirs plasma sifflèrent
autour de moi, s’écrasant sur les murs de brique. J’entendis un bruit de
plasverre fracassé.


Même le plus coriace des chasseurs de primes prendrait ses
jambes à son cou plutôt que d’affronter en même temps quatre escouades de
police, et ce qui ressemblait fort à un escadron d’hommes d’élite
cyber-augmentés des mafias. Tout ça pour une seule semi-démone épuisée.







 


23


 


 


Je semai finalement le dernier croiseur de police en
m’enfonçant dans le dédale de ruelles de la zone du Bowery, au cœur du Tank
District. Il est possible de trouver presque n’importe quoi dans le Tank, bien
que le grand souk des villes-libres soit encore plus impressionnant. La
population du quartier ne se montre pas très amicale avec la police, ce qui en
fait un bon endroit pour se cacher, comme l’avaient d’ailleurs parfaitement
compris Abra et Anwen Carlyle.


La zone du Bowery est la pire de toutes, le noyau cancéreux
de la corruption urbaine. Quand j’étais humaine, je m’y aventurais rarement. Le
Tank, oui. Bowery, non. À moins d’être vraiment dans une situation
désespérée.


Deux des croiseurs s’étaient percutés l’un l’autre en me
poursuivant à travers le labyrinthe de ce qui constituait autrefois le quartier
administratif. Je bénéficiai d’un nouveau coup de chance quand le troisième
croiseur s’inséra trop rapidement dans une ligne de circulation aérienne et fut
aussitôt percuté par un coursier à slicboard. L’IA du véhicule dressa aussitôt
un champ de force autour de la carrosserie pour atténuer la collision
– tous les véhicules de police étaient dotés d’un dispositif de contrôle
spécial pour éviter que les chasses à l’homme ne fassent trop de dégâts
collatéraux sur les civils. La slicboardeuse eut sans doute la frayeur de sa
vie, mais elle était encore debout sur sa planche, plutôt qu’écrabouillée sur
le macadam. Et j’avais disparu depuis longtemps.


Le dernier croiseur perdit ma trace dans le Gouffre
– une ancienne plate-forme souterraine de transport, détruite lors du
dernier tremblement de terre d’envergure. Le séisme avait séparé en deux le
puits principal et ouvert un gouffre au-dessous. Les parois formaient un
fouillis confus de niches, de câbles optiques vieux de quatre-vingt-cinq ans,
de pistes d’envol et de débris divers et variés. Les tribus de slicboarders qui
y avaient élu domicile avaient rendu l’endroit encore plus labyrinthique,
ajoutant des rampes et des tremplins, des pics protubérants, des zones aveugles
et des émetteurs antigrav qui généraient dans l’air des turbulences totalement
imprévisibles.


Les ruelles intriquées qui menaient au Gouffre étaient
étroites et pentues, pour la plupart obscurcies par des planches, des bâches et
divers autres matériaux de récupération tendus de toit en toit. Régulièrement,
les officiels de l’Hégémonie parlaient de nettoyer le Gouffre de ses
« criminels », mais ils n’en avaient jamais rien fait. Si vous
évoluez au milieu des slicboarders sans respecter des codes stricts, vous êtes
mort. Faire tomber une personne de sa planche et la précipiter dans le puits
noir du Gouffre se révèle d’une facilité déconcertante. Et je ne parle même pas
des guerres de gangs perpétuelles et des raves à l’XTSee. Des troubles sur
lesquels les autorités fermaient volontiers les yeux, tant que les slicboarders
ne faisaient que s’entre-tuer.


Je me glissai dans le gouffre, aussi discrète qu’un spectre.
Mon épaule me brûlait tandis que ma dernière blessure par balle se refermait.
Les derniers mercenaires mafieux encore en course avaient finalement réussi à
me forcer à les affronter, me criblant de balles. Si j’avais été humaine, je ne
serais plus de ce monde.


Cela dit, je n’étais pas convaincue d’être toujours en vie.
Mes vêtements étaient déchirés et encroûtés de sang, mon estomac hurlait de
faim, et j’avais l’impression de sentir encore la nuque du dernier homme que
j’avais affronté se briser entre mes mains comme une brindille. Juste un
humain.


Ils n’avaient pas envoyé de psions à mes trousses. Seulement
des Normaux. Des humains fragiles et vulnérables, quelle que soit la quantité
de cyber-implants et de neuro-accélérateurs qu’on leur avait greffés. Le
crépuscule tombait. J’allais manquer mon rendez-vous avec Lucas. Mais bon,
après tout, il lui suffirait d’entendre le hululement des sirènes de police et
d’écouter les mensonges des informations holovid pour comprendre que j’avais
des ennuis.


Quand j’atteignis le Gouffre en lui-même, je dus m’arrêter
et m’adosser contre une cabane branlante – dont l’odeur suggérait que ses
occupants se contentaient probablement de douches chimiques en lieu et place de
salle de bains. Pas mal de slicboarders vivaient entassés autour du périmètre
du Gouffre, ponctionnant les comptes bancaires de leurs parents pour vivre,
tout en dealant de l’XTSee et du bitfox, et en bricolant leurs slicboards. Bref,
en vivant comme les marginaux l’ont toujours fait.


Ce fut là que je rencontrai le premier signe de vie. Un
slicboarder, qui semblait avoir dix ans tout au plus, atterrit sur une
plate-forme. Sa superbe planche Chervoyg était presque aussi grande que lui. Il
avança sa planche sur un support et sauta sur le plancher des vaches, stoppant
l’engin d’un mouvement fluide. La batterie antigrav s’éteignit dans un
bourdonnement décroissant. Le garçon regarda autour de lui mais ne me vit pas.
Il sortit un paquet de cigarettes de sa poche de poitrine – il portait une
chemise de flanelle usée et un pantalon large en plascuir orné de bandes
argentées.


Je me trouvais de toute évidence dans une zone peu
fréquentée du Gouffre, car il s’assit sans manière au bord du précipice pour
fumer, et regarder la nuit tomber à travers le toit éventré qui constituait
l’entrée principale du monde souterrain. De minuscules particules de lumière
générées par l’antigravité dansaient à travers l’ouverture, dessinant des
arabesques compliquées.


Je grattai volontairement mes doigts contre l’abri de
planches puis toussotai pour l’avertir de ma présence.


Il ne bougea pas. Je m’avançai prudemment.


Il me jeta un regard blasé par-dessus son épaule ; ses
doigts caressaient machinalement sa planche. Je m’immobilisai, et la douce
odeur du synth-hasch emplit mes narines. C’était un Normal, il ne pouvait pas
percevoir les perturbations que mon aura créait dans le flux énergétique
ambiant. Mais je ressemblais probablement à quelqu’un qui aurait bien besoin
d’une douche ou deux.


Gabe fumait, elle aussi. Un accès de panique monta
dans ma cage thoracique. J’avalai ma salive. Mon sabre était rangé à ma
ceinture, mes mains vides et levées.


— Salut. Je suis Dante Valentine.


Il exhala une bouffée de fumée et se racla la gorge.


— Va chier. J’cause pas aux bousedeks.


— Je sais monter à slic. (Je contins mon irritation.)
C’est juste que j’en ai pas avec moi, là. Ça m’aiderait si tu me prêtais le
tien.


Il avait des yeux bleus qui contrastaient bizarrement avec
ses cheveux vert fluorescent.


— Bousedek, répéta-t-il avec un dédain magnifique.
T’sais pas grimper la cheuplan.


— Accorde-moi au moins le bénéfice du doute,
rétorquai-je en lui dédiant mon plus beau sourire.


Certaines personnes essayaient de singer le jargon des
tribus de slicboarders. Pas moi. Je m’estimais déjà heureuse de saisir environ
quatre-vingts pour cent de ce qu’ils racontaient. Même Konnie était dur à
comprendre, parfois.


C’était un pari risqué, mais je décidai de le tenter.


— Konnie Bazileus. Du Heaven’s Arms. Il traîne
toujours dans le coin ?


Ses yeux devinrent grands comme des soucoupes.


— Bazkeum est d’ta butri ?


— Je n’ai pas de tribu. Je suis une rampante, tu te
souviens ?


Il haussa les épaules.


— Yo. J’vais t’calter au Baz.


— Merci. (Je m’assis à mon tour sur le rebord crasseux
du Gouffre, faisant craquer mes vêtements encroûtés de sang.) Je peux tirer une
taffe ?


 


* * *


 


Après ça, nous ne fîmes rien d’autre qu’attendre. Les tribus
de slicboarders ne vivaient pas dans le même espace-temps que le reste de
l’humanité – les mauvaises langues disaient que c’était à cause du hasch
et de l’XTSee. Le gamin fuma deux autres joints, qu’il me fit généreusement
partager. Puis il se releva lentement, épousseta son pantalon de cuir, et
réactiva la batterie du slic. Il poussa la planche en avant et sauta dessus.
Ses pieds chaussés de tennis BooPhooze flambant neuves atterrirent souplement
sur la surface. De mon temps, les marques les plus populaires étaient Reboknik et
Aeroflot, mais apparemment la mode avait changé.


Je me faisais vieille. Je me sentais vieille. Les os
secs, grinçants. La fumée du hasch ne m’avait pas apaisée autant que je
l’aurais souhaité. Dès que le gamin eut disparu de ma vue, j’écrasai le dernier
mégot dans la crasse graisseuse qui passait en ces lieux pour de la poussière.


Je posai le front sur mes genoux et tentai de réguler ma
respiration. La lueur bleue de mon sanctuaire intérieur apparut, réconfortante,
à la limite de mon champ de conscience. Je venais de semer quatre croiseurs de
police et ce qui ressemblait fort à une milice mafieuse. Cette association
n’avait rien de surprenant en soi : il arrivait parfois que les flics
aient besoin de faire appel à des renforts moins regardants sur la légalité.
Bien sûr, les hommes qui m’avaient prise en chasse n’étaient dotés que de
cyber-implants légaux, mais c’était logique s’ils bossaient pour la police.
Malgré tout, cette histoire me préoccupait. Je supposais qu’il s’agissait de
miliciens car ils ne s’étaient pas comportés comme des flics. Des flics
m’auraient crié de lâcher mes armes avant de tirer.


Soit ils avaient vraiment rapport avec la vendetta que la
famille Tanner avait apparemment lancée contre moi, soit c’était Lucifer
lui-même qui tirait les ficelles, essayant de m’utiliser pour piéger Ève.
L’armée des Enfers disposait de toutes sortes d’agents sur Terre, et il n’y
avait aucune raison pour que des flics n’en fassent pas partie.


Génial. J’ai tellement d’ennemis que je n’arrive pas à
choisir.


Le sifflement vibrant caractéristique des slicboards
commença à monter tandis que le Gouffre s’éveillait. Les membres des tribus de
slicboarders, à l’instar des psions, vivaient généralement la nuit.


Je levai les yeux pour admirer le ballet aérien. Il est impossible
de voler à slicboard avec une grâce physique totale – vous êtes toujours à
un fil de la chute – mais l’assurance confère une certaine forme de grâce.
Je contemplai les petits faisceaux de lumière antigrav qui dessinaient les
motifs en huit que les slicboarders utilisaient dans les zones de circulation
dense, pendant que d’autres piquaient en avant et viraient sur le côté pour
prendre les tournants. Des cris de défi et de joie résonnaient à travers la
caverne. La basse sourde d’une rave party qui se déroulait dans un autre recoin
du Gouffre commença à pulser comme un battement de cœur ; la musique était
conçue pour plonger les slicboarders dans la transe et les y maintenir pendant
des heures.


J’avais déjà songé à utiliser les motifs qu’ils dessinaient
dans l’espace comme support pour la divination. À cet instant, en suivant
des yeux les stries de lumière incandescente, je sentis une vague de
précognition balayer mon épiderme. Une sensation d’angoisse profonde monta des
profondeurs de mes tripes.


— Gabe…, murmurai-je.


Le sillon des lucioles se mit à trembler tandis que mes yeux
s’emplissaient de larmes. Je clignai des paupières pour les refouler.


 


* * *


 


Konnie montait toujours régulièrement à slicboard. Mais en
le voyant, lui plus que n’importe qui d’autre, je pris à nouveau conscience du
poids des années qui s’étaient écoulées tandis que je laissais filer le temps
en Toscane.


Ses ongles étaient toujours taillés en biseau et recouverts
de vernis noir, et il jouait sans doute toujours dans son groupe Néonéopunk.
Les gamins comme Konnie ne grandissent généralement jamais. Il était toujours
slicboarder, toujours membre d’une tribu. Ce qui voulait dire qu’il était
toujours rapide et malin.


Toujours aussi svelte, aussi ; il volait avec une
aisance insolente. Ses éternels anneaux massifs de plasmétal brillaient autour
des doigts de sa main droite ; ses yeux d’un brun sombre uniforme
semblaient toujours aussi dénués d’expression. Ses cheveux avaient changé, par
contre : il les avait teints en magenta et réunis en multiples tresses
longues, ornées de perles d’ivoire. Unique concession à l’âge, il portait une
tenue relativement sobre : un simple tee-shirt noir au col en V, des
fuseaux moulants pourpres en velours de viscose, et des tennis noires imitation
peau de requin. De fines rides se dessinaient au coin de ses yeux, et deux
nouveaux plis incurvaient ses lèvres. Il montait toujours sa walkyrie : si
les slicboarders se montraient fidèles à quelque chose, c’était bien à leur
planche.


Konnie m’avait connue sous mon ancien visage. Mon visage
humain. C’était toujours à lui que je confiais la révision de mes slicboards
depuis que j’étais sortie de l’Académie, et nos rapports avaient évolué vers
une sorte de connivence au fil des années – une connivence que je m’apprêtais
à mettre à profit, sans me faire trop d’illusions non plus.


Je lui présentai subtilement mon profil gauche tandis qu’il
me dévisageait sans vergogne, adossé contre la paroi du Gouffre. Avec un peu de
chance, il allait reconnaître mon tatouage. Le gamin aux cheveux verts s’assit
en tailleur et alluma un autre joint. La fumée douceâtre du synth-hasch s’éleva
en volutes, se combinant aux autres effluves du Gouffre. Une fois de plus, je
me félicitai d’avoir appris à maîtriser la faculté démoniaque qui permettait de
filtrer les odeurs.


Un large sourire s’afficha sur les lèvres de Konnie,
dévoilant ses dents larges et blanches. Cela ne dura qu’un instant ; le
sourire disparut aussi vite qu’il était apparu.


— Tête-de-mort. T’as enfin fini par craquer pour les cyber-implants ?


— En quelque sorte. Sauf qu’on ne m’a pas demandé mon
avis. (Je haussai légèrement les épaules. Le sang qui imprégnait mes vêtements
se craquela ; il était presque sec à présent et dégageait une odeur
entêtante d’épices et de fruits pourris. Coincée sous le bras de Konnie se
dessinait une forme oblongue dans un fourreau en peau de chamois.) C’est cool
de te revoir, Konnie.


— Ça fait un bail. (Il me dévisagea attentivement. Il
faisait l’effort de me parler dans ma langue plutôt que dans le sabir des
tribus.) Tu nous amènes les emmerdes. Ces putains de keufs bloquent toutes
les entrées. Y a eu deux ou trois accrochages.


— Je suis désolée. (Mes yeux me brûlaient autant que
mes poumons. L’immense caverne battait au rythme du vrombissement des slicboards
et des autres raves en train de débuter ; les parois commençaient
réellement à trembler. Les turbulences de l’air faisaient s’entrechoquer les
perles des tresses de Konnie, caressaient ma joue et soulevaient mes
vêtements.) Je suis en guerre, Konnie. Je n’ai l’intention de nuire à aucun
slicboarder, mais je n’ai plus beaucoup de patience non plus. Il me faut une
planche, et j’ai besoin de sortir d’ici discrètement et d’envoyer quelques
messages. J’ai de quoi payer.


Il haussa les épaules en faisant la moue.


— Payer ?


— En nouveaux crédits, crétin. Pas en virement
électronique. Tu me crois naïve à ce point ?


Son regard sembla se troubler tandis qu’il m’observait.


— Putain, qu’est-ce que t’as l’air jeune…


Si tu savais combien je me sens vieille.


— J’y suis pour rien. J’ai perdu une partie contre le
Diable, Konnie.


Il n’est pire mensonge qu’une vérité proférée devant un
homme incapable de la comprendre, hein ?


Hein, Japhrimel ?


Fais-moi confiance, me répondit le fantôme de
Japhrimel. Jure que tu ne douteras jamais de moi.


J’aurais tant voulu qu’il ne m’abandonne pas avec
McKinley, tant voulu ne pas le détester autant pour ça. J’aurais peut-être
réussi à le convaincre d’aider Ève. Ou peut-être que non. Mais j’aurais pu
essayer.


— Le Diable ? siffla-t-il entre ses grandes dents
blanches.


Apparemment, les affaires du Heaven’s Arms marchaient
bien. Cependant, son datband affichait une extension discrète indiquant qu’il
était constamment surveillé par une société de sécurité, ce qui voulait dire
qu’il avait probablement trempé dans des transactions moins légales.


— Ne me demande rien. Écoute, Kon, tu veux bien m’aider
ou je dois chercher tout de suite une autre solution pour m’en tirer ? Je
suis un peu pressée, tu comprends.


J’avais sciemment pris le risque de ce ton quelque peu
brutal.


Il fit claquer sa langue contre son palais.


— Bordel de merde… (Durant quelques instants, il parut
beaucoup plus jeune, et un éclat soudain anima son regard atone. Le cœur du
Gouffre pulsait, l’air tourbillonnait de toutes parts, rendant le vol encore
plus périlleux. J’entendis un brouhaha de cris – peut-être un duel.)
Putain, c’est vraiment toi, Valentine…


— Te fais pas de bile, le rassurai-je. Personne d’autre
ne me reconnaît non plus.


— Tu m’étonnes.


Il saisit à deux mains le paquet enveloppé dans la peau de
chamois ; ses bagues luisaient sous la lumière incertaine. Mes propres
bagues scintillaient de pouvoir, les siennes n’étaient que des bijoux
ordinaires.


Humains.


— T’as toujours cette expression, lâcha-t-il enfin. Pas
moyen de pas le reconnaître, cet air que tu prends quand t’es en pétard. Tu
chasses qui, cette fois, baby ?


— Ceux qui tiennent les rênes de la famille Tanner et
qui ont assassiné ma meilleure amie. (Et quiconque se mettra en travers de
mon chemin.) Dis-moi un prix, Konnie. Si je n’ai pas la somme sur moi, je
te la trouverai dans l’heure.


Il me tendit le paquetage. Je me redressai et m’en saisis
dans la foulée, d’un mouvement trop rapide pour une humaine. Il ne cilla pas,
ce dont je lui sus gré. Mais il fit à nouveau ce petit son avec sa langue.


— T’as toujours payé d’avance. J’te fais confiance. (Il
rejeta la tête en arrière.) En selle, poupée. On va trouver un moyen de te
sortir de là.


Il me faut plus que ça, Konnie.


— Et un ou deux messagers à slic ? Je pense qu’ils
ne courront aucun danger…


— Te bile pas, lâcha Konnie. T’aurais dû voir la baston
de l’année dernière entre les Pacers et les TankLickers… Les rampants ne
peuvent rien contre nous.


Je sentis mon cœur se serrer. Ce n’étaient que des enfants,
fussent-ils membres de tribus et messagers à slic. Je prie pour que tu aies
raison, Konnie. Putain de merde, je l’espère vraiment.
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Le paquet en peau de chamois contenait une magnifique
walkyrie noire et luisante, aux courbes profilées. Ce bon vieux Konnie… Je me
demandai si mon nom évoquait encore quelque chose à certains, dans le Gouffre.


J’envoyai quatre messages par coursiers à slic, trois sur
papier et un de vive voix, codé.


Ce dernier était destiné à Abracadabra ; je l’informais
que j’étais toujours en vie et aux trousses des assassins de Gabe. Elle ferait
en sorte que l’information se répande et engendre un maximum de confusion.
Peut-être la nouvelle parviendrait-elle aux oreilles de Lucas, qui serait probablement
capable de retrouver ma trace dans le Gouffre, avec un peu de chance. Je
réévaluerais nettement mes chances de survie à la hausse, s’il y parvenait.


Le premier message sur papier était destiné à Sélène : Dites
à Tien que Japh a été capturé et qu’il a besoin d’aide. Une façon de faire
savoir aux agents des Enfers que je leur faisais confiance sans leur laisser
entendre que je quémandais leur « protection ». Peut-être – on
pouvait toujours rêver – se concentreraient-ils alors sur Japhrimel ou sur
les autres démons qui me collaient aux basques. Je n’y croyais pas plus que ça…
En définitive, ils jugeaient probablement beaucoup plus important de me
retrouver pour m’exfiltrer de Saint-City avant qu’une faction rivale ne mette
la main sur moi. Mais ça ne coûtait rien d’essayer.


Le message suivant était adressé au siège officiel de la
famille Tanner en ville. La jeune fille aux longues dreadlocks orange et au
visage d’ange holovid savait où ils se trouvaient, et partit avec ces
mots : Livrez-moi les assassins de Spocarelli et de Thornton, ou je
vous enverrai tous en Enfer.


Simple, clair et direct – ce qui ne m’empêcherait pas
d’aller leur rendre une petite visite en personne une fois qu’ils en auraient
pris connaissance. J’apposai au message ma signature la plus théâtrale, sans
pouvoir réprimer une sensation de joie sinistre. L’adolescente aux cheveux
orange savait aussi où se trouvait le manoir de la famille Tanner, leur
véritable centre des opérations. Je ne regrettai pas d’avoir pris le temps de
converser avec elle : ça faisait un bon moment que je n’avais pas passé
une demi-heure aussi productive.


Le dernier message était pour Jado. Je confiai au coursier,
un gamin petit et râblé couronné d’une crinière de cheveux noirs hirsutes et
arborant un piercing sur la lèvre, les documents d’Eddie, enfermés dans une
pochette magiquement scellée. Elle contenait aussi le dossier de police sur le
meurtre et un mot demandant à Jado de dissimuler le tout, avec mes excuses pour
le dérangement. Presque tous les billets volés à McKinley y passèrent, entre le
dédommagement en liquide à Konnie et la prime de risque aux coursiers. Je
gagnai ainsi en popularité : il aurait été mesquin de ne pas les payer
pour le danger qu’ils couraient en travaillant pour moi – certains de mes
ennemis pourraient être tentés de s’en prendre à eux.


Je me retrouvai finalement sur le rebord d’une autre falaise
plus profondément enfoncée dans le Gouffre, si bas que je commençai à sentir
les serres glacées de la claustrophobie enserrer mon cœur. Cet endroit aurait
pu constituer une très bonne cachette si je n’avais pas été affligée d’une
nervosité incontrôlable au sein des espaces confinés. La caverne centrale était
immense, bien sûr, mais ça restait un lieu souterrain, sombre, et je pouvais
sentir la pression de l’air saturé de poussière qui tourbillonnait au-dessus de
ma tête. Konnie se tenait à côté de moi, en train de fredonner une vieille
rengaine RetroPhunk.


Un frisson parcourut mon dos. J’avais besoin de nourriture,
et de repos.


Dommage, trésor.


Un sifflement clair et strident se fit soudain entendre.
Konnie tapota sa planche, posée contre sa jambe.


— Les tribus vont te dégager une sortie. T’es prête,
poupée ? Va y avoir du sport.


Je haussai les épaules. J’avais des réflexes de démon et
j’étais habituée à voler à slicboard, mais il était membre d’une tribu. Quand
il n’était pas occupé dans sa boutique, il vivait sur sa planche. J’étais assez
intelligente pour me garder de toute bravade inconsidérée, en particulier alors
qu’il était en train de me rendre service.


— Essaie juste de ne pas aller trop vite et fais gaffe
à ne pas me semer.


Il éclata de rire. Japhrimel aurait saisi l’ironie de mon
intonation, mais Konnie visiblement pas. Il mit en marche le générateur
d’énergie, posa sa planche au sol et réalisa le même tour que les autres
gamins, bondissant sur le slic et atterrissant avec souplesse sur l’engin grâce
à l’effet amortisseur de l’antigrav. La rencontre de l’énergie cinétique et de
l’antigravité fit tressauter la planche, mais Konnie contrôla l’embardée et
s’envola alors que j’activais ma propre planche et la posais au bord de la
falaise pour sauter à mon tour et atterrir plus brutalement, appuyant du pied
avant vers le bas pour propulser le slic vers le centre du Gouffre.


L’espace défilait sous mes pieds, la planche vibrait, et je
retrouvai presque instantanément mes réflexes pour m’élancer derrière Konnie,
qui décrivit une spirale paresseuse avant de bifurquer avec élégance vers une
ouverture en arche du côté Ouest. Je le suivis dans les ténèbres étouffantes,
priant pour qu’il ne me conduise pas vers un guet-apens.


 


* * *


 


Le retour à la surface me fit un choc. Surtout à slicboard,
passant à toute vitesse devant les enseignes en néon en prenant garde de rester
très proche du sol – rejoindre les lignes de circulation aérienne
attirerait tôt ou tard l’attention des flics. J’espérais que personne ne
m’avait vue en train de parler à Horman – et qu’il n’avait pas alerté ses
supérieurs de ma présence. Je dépendais entièrement de sa bonne volonté.


Je parcourus une courte distance dans les ruelles du Tank
District, trouvai un petit restaurant italiano où personne ne me poserait de
question sur mon apparence, m’installai sur un tabouret, et me mis à l’œuvre.
Du pain à l’ail pour commencer, avec une bouteille de chianti ; des
calamars et des bruschetti, deux plats de spaghettis, et le plus gros
steak proposé sur la carte. Puis une autre bouteille de chianti – les
glucides que le vin contenait m’aideraient à tenir –, un nouveau plat de
spaghettis, des fettuccini alfredo accompagnées de poulet et de
brocolis. Enfin, l’estomac convenablement rempli, je commandai trois bières et
les vidai les unes après les autres. Je n’aimais pas la bière, mais c’était une
source de glucides encore moins chère que le vin.


Si je n’avais pas été si affamée, j’aurais pris le temps de
lire le livre que Sélène m’avait donné tout en mangeant, au lieu d’ingérer le
plus rapidement possible tout ce qu’on m’apportait. Ça faisait longtemps que la
quantité impressionnante de nourriture dont j’avais besoin avait cessé de
m’amuser. J’avais vraiment l’impression d’être un glouton, surtout quand je
sortais d’un exercice physique exigeant. Si Japhrimel avait été près de moi, la
faim aurait été moindre : je n’avais pas besoin de manger autant en sa
présence.


Je pensais encore à lui.


Je fus obligée de régler la note avec mon datband, mais ça
n’avait aucune espèce d’importance. Je n’avais pas l’intention de m’attarder
dans le Tank District, et quand les flics ou les chasseurs de primes arriveraient
au restaurant, je serais loin depuis longtemps.


Dehors, la pluie avait repris, glaciale et battante. La
lumière des néons engluait les rues, projetait des flaques de couleur sur les
aéroplanes. Un étrange bourdonnement subliminal emplissait l’atmosphère, comme
si la vibration du noyau de pouvoir de la ville s’était modifiée. Je croisai
moins de psions que d’habitude dans la nuit noyée de pluie.


C’était compréhensible. Saint-City semblait carnivore, ce
soir.


Comme moi.


Je filai à travers les rues, les cheveux fouettés par le
vent humide, la peau caressée par la bise. Mes vêtements ne ressemblaient
définitivement plus à rien : imprégnés de sang séché et artistement
déchirés, laissant transparaître ma peau dorée à travers les lambeaux et les
impacts de balles. J’avais refait le plein de munitions grâce à Konnie et
j’étais bardée de tout mon attirail, sabre, plasguns et poignards.


C’était suffisant pour un assaut frontal contre une famille
mafieuse.


Le centre névralgique de la famille Tanner se trouvait dans
un des quartiers aisés de la ville, un ensemble de villas et de domaines le
long de la baie. Ce n’était pas leur siège officiel, la vitrine légale de leurs
activités clandestines. C’était leur foyer, l’endroit où ils se divertissaient
et où ils tenaient leurs réunions les plus importantes. Un psion isolé aurait
fait montre d’une insigne stupidité en attaquant de front un tel endroit.


Je suis peut-être stupide, mais je suis aussi rapide et
maligne ; je possède une lame capable de blesser le Diable, et j’ai
l’intention de m’en servir. Quels que soient mes adversaires, ils n’auront qu’à
passer de vie à trépas, un point c’est tout. Après, ils répondront à mes
questions.


Toutes mes questions.


Je dus m’approcher en longeant les flancs de collines,
décrivant un large arc et restant soigneusement à l’écart des lignes de
circulation aérienne où les flics m’auraient immanquablement repérée. Les
slicboards ne pouvaient pas voler au-dessus de l’eau. Si j’avais eu une
aéroplane… en fait, ça n’aurait pas changé grand-chose. À la surface de
l’eau, les lumières de la ville scintillaient comme une rivière de
diamants ; la lumière orange de l’antigrav et de l’éclairage urbain
illuminait le ciel pluvieux. Ma ville battait et pulsait comme un cœur vivant,
ses alvéoles gorgées de pouvoir – une pulsation à laquelle faisait écho le
bracelet refermé autour de mon poignet gauche.


Des démons rôdent en ville, je le sens. Il s’est passé
quelque chose. Japh a-t-il réussi à s’échapper ? Je ne pense pas, je l’aurais
probablement senti à travers sa marque. Mais quelque chose a changé.


Espérons que ce soit bon pour Ève.


Le manoir était magnifique, un édifice au toit bas en pierre
bleutée dans un style architectural néogrec, doté de dépendances tout aussi
gracieuses. La famille ne se privait de rien. De solides boucliers protégeaient
l’enceinte du domaine, le genre de protection habituellement réservée aux
sociétés commerciales. Je repérai aussi des radars magscan et physiques, un
attirail complet de défenses de zone, et des gardes en patrouille.


En d’autres termes, une superbe occasion de donner libre
cours à mes réserves d’agressivité inemployées.


Je dissimulai le slicboard sous une haie de genièvre,
protégé par un petit charme d’occultation. Puis, toujours vêtue de mes loques
encroûtées de sang, je m’engageai sur le trottoir avec une allure aussi
naturelle que si j’avais habité le voisinage.


Le portail d’entrée était en fer forgé ouvragé, figurant des
crocs autour des arches principales. Cela me rappela un autre portail de métal
sur la rive est de Saint-City, un portail dessinant les lettres H
et M en fer, légèrement entrebâillé et tentateur, comme tous les
pièges mortels.


Je redressai les épaules et serrai les dents.


Les boucliers commencèrent à frémir dès que je me trouvai à
un demi-pâté de maisons du manoir. Je sondai les trames d’énergie dont ils
étaient constitués et je vis les strates de pouvoir s’épaissir et se
durcir à mon approche. Lorsque j’arrivai en face du portail, la vibration des
champs de force indiquait qu’ils étaient à un fil de se bloquer complètement.


Mon sabre brillait dans ma main gauche, lame au clair. Je ne
tarderais pas à en avoir besoin.


À la vieille époque, j’aurais trouvé un moyen de
contourner leur système de défense pour m’introduire dans le bâtiment sans être
remarquée et m’emparer de ce que je cherchais. À présent, je n’avais plus
ni le besoin ni l’envie d’utiliser des méthodes d’espionnage industriel. De
plus, je n’étais pas venue pour dérober quelque chose. Mes raisons étaient tout
autres.


Le manoir qui se dressait au bout de l’allée pavée de noir
était aussi éclairé qu’un sapin de Noël poutchkine. Je contemplai avec une rage
croissante les fenêtres illuminées au sommet de la butte. Certains des
occupants de cette bâtisse avaient connaissance de quelque chose sur le meurtre
de Gabe, s’ils n’en étaient pas les exécutants directs. Et ils allaient devoir
me dire ce qu’ils savaient. Tout ce qu’ils savaient. Sans se faire prier.


Cette fois, je ne réprimai pas la vague de colère noire qui
montait en moi. Je respirai profondément et tendis la main droite en avant, à
travers les strates d’énergie qui protégeaient le domaine. Elles se
cristallisèrent et tentèrent de me bloquer le passage, mais il était trop tard.
J’étais déjà dans l’enceinte, le poignard de ma Volonté pointé comme une lame
physique dans l’interstice entre les côtes.


Les bagues que je portais à la main droite, serties d’ambre
et d’obsidienne, crépitèrent tandis que j’éveillais leur pouvoir. Une onde de
chaleur embrasa la marque sur mon épaule. Je puisai à l’intérieur, à
travers la cicatrice qui dessinait le nom de Japhrimel. Peu importait à cet
instant que je tire mon énergie du nom d’un démon. S’il avait réussi à
s’échapper et me rejoignait ici, ce ne serait pas pour me déplaire. Si d’autres
démons se montraient… eh bien, c’était un risque qu’il me fallait prendre.


J’étais déjà dans un état qui limitait toute réflexion.


Le bracelet étincela, comprimant les os de mes poignets, et
projeta une onde glaciale à travers mon bras. Une sensation de force bienvenue
vint irradier mon épaule et ma poitrine.


Je me campai fermement sur mes jambes et poussai,
laissant échapper un gémissement d’effort sourd entre mes dents. J’eus
l’impression d’être une lame aiguisée qui pressait contre une masse de chair
grasse.


Je luttai. Un kia bref et acéré jaillit de ma gorge,
mes prunelles devinrent soudain brûlantes et étincelantes comme le laser. Une
énergie dévastatrice bouillonnait en moi, prête à se déchaîner. Je lacérai les
strates des champs de force avec autant de facilité que Japhrimel en aurait eu
à déchirer un fragile oiseau d’origami – pourquoi pas une grue – de
ses doigts dorés.


Le silence demeura total, entrecoupé par mes halètements
rauques. Où étaient donc les alarmes, les gardes ? Était-il possible que
je me sois trompée d’endroit ? La messagère aux cheveux orange m’avait
indiqué cette adresse, me décrivant en détail le manoir, et une connexion sur
une borne du réseau public m’avait confirmé que le propriétaire légal du
domaine était bien un certain Asa Tanner, directeur général de la société qui
englobait la vitrine officielle de la famille Tanner.


Je franchis la fissure que j’avais ouverte à travers les
boucliers, qui laissaient à présent échapper un suintement de pouvoir à travers
l’air humide, et poussai le portail. Les battants s’écartèrent avec un léger
grincement, pivotant sur leurs gonds huilés. Je fis quelques pas en avant, mes
bottes crissant sur le sol recouvert de gravier. Je tirai mon sabre, rangeai le
fourreau à la boucle de mon ceinturon, et sortis également mon plasgun.


— Salut, mes petits cœurs ! lançai-je à la
cantonade. (Ma voix transperça l’atmosphère saturée de pluie et fit exploser
les gouttes d’eau en minuscules particules de brume qui s’écartaient en cercles
concentriques.) Je suis de retour à la mai-soooon !


Le crissement du gravier faisait penser à de petits os
broyés sous mes pieds. Je n’arrivais pas à sentir les gardes, tapis hors
de ma vue. Mais j’étais certaine qu’ils étaient là. Un piège. C’était un
piège.


Et alors ? Refermez votre trappe, et vous verrez ce
qui se passe quand on énerve vraiment Danny Valentine.


J’avançai, mes cheveux ruisselants de pluie plaqués contre
mon crâne et ma nuque. L’eau dégoulinait sur mes vêtements en lambeaux,
s’évaporait en volutes avant même de toucher ma peau brûlante. Le sabre
fredonnait dans ma main, une flamme blanche illuminait la lame, des runes
bleues dansaient sur le métal. Mes boucliers se renforcèrent et devinrent
visibles à l’œil nu ; les stries de lumière scintillante formèrent un
globe parfait autour de moi, et le halo de diamants noirs caractéristique de
Japhrimel recouvrit à nouveau le mien. Comme s’il se trouvait derrière moi,
marchant de son pas silencieux, les mains croisées derrière le dos et les yeux
aussi incandescents que les miens.


Je perçus la présence d’autres esprits intelligents, et les
effluves âcres de la peur. Cette propriété était bien trop blindée de défenses
magiques pour n’être qu’un domicile purement civil. Je ne m’étais pas trompée,
je savais que j’étais au bon endroit.


Mais alors, qu’attendaient-ils pour riposter ?


J’étais arrivée à peu près à mi-chemin de l’entrée quand un
grondement de tonnerre menaçant roula dans le lointain. Mes cheveux se
dressèrent sur ma nuque.


Je décrivis un mouvement circulaire, sabre levé. Une flamme
verte semblable à celle des yeux de Japhrimel illuminait le bracelet.


— Sekhmet sa’es, murmurai-je, prête à voir le
piège se refermer sur moi.


Mais ce que je vis figea mon juron sur mes lèvres. Le rythme
de mon cœur s’accéléra et je sentis mon pouls marteler mes tempes, ma gorge et
mes poignets.


Une silhouette basse et élancée franchit la faille que
j’avais créée dans leurs défenses. Un regard rouge comme un brasier, un pelage
d’obsidienne brillant, une allure à la fois gracieuse et dégingandée.


Je laissai tomber le plasgun, refermai instinctivement les
deux poings autour de la garde de mon katana, et poussai un cri de défi tandis
que le dogue des Enfers – celui que j’avais déjà affronté ? –
finissait de traverser les boucliers déchirés du domaine et se ruait sur moi.


J’eus le temps d’admirer chacune de ses foulées précises au
millimètre près, de contempler sa tête osciller de droite à gauche ; et
paradoxalement, le temps me manquait plus que jamais. Je rassemblai mes forces,
bandai mes muscles de démon, et me jetai littéralement sur le côté, les mains
toujours vissées autour de mon katana. La lame s’abattit comme une faux
mortelle et enflammée ; le kia embrasa ma gorge. Le pelage du dogue
se mit à dégager encore plus de vapeur ; il fit volte-face au moment où
j’atterrissais. Trop rapide, il était trop rapide, trop rapide, mes
pieds eurent à peine le temps de toucher le sol que je me jetai dans la
direction opposée, éparpillant des gravillons dans tous les sens et rugissant
de frustration.


Du sang noir maculait ma lame quand je reculai en dressant
le métal étincelant entre moi et mon adversaire. Je me mis en posture de garde
haute, la main droite recouvrant la gauche qui serrait la garde quasiment à
hauteur de mon épaule droite. La fureur déferlait à travers mes veines,
semblable à un raz-de-marée.


Le dogue s’ébroua et poussa un grognement féroce. Je grondai
en réponse, dévoilant mes dents et laissant presque la vague de fureur
m’écorcher l’intérieur de la gorge. Puis je commis ma première erreur. Je me
ruai sur le dogue, lame en avant ; j’étais au-delà de la rage, la rage
s’était muée en témérité. Mon épaule s’embrasa et vibra, déchirée de douleur
alors que mon flanc droit se déchirait lui aussi ; le bracelet fredonna
une note stridente de pouvoir glacé. Le sang gicla et se répandit au moment où
le tonnerre roulait à nouveau dans le ciel. Je m’écroulai, essayai
désespérément de me remettre debout, debout, du gravier dans les
cheveux, dans la bouche, sur les paupières, je m’arc-boutai autour de la garde
du katana, plongeant ma lame dans la chair fumante du démon.


Nous tombâmes de concert, la bête et moi, l’extrémité
brillante de ma lame plongée dans sa poitrine, ses griffes enfoncées entre mes
côtes. J’entendis des cris lointains et étouffés tandis que la pluie martelait
nos deux corps intriqués, et que des éclairs aveuglants commençaient à déchirer
le ciel.
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Je suis allongée sur le dos, au milieu d’un tapis
d’herbe, je cligne des yeux sous les profondeurs bleues et infinies du ciel. La
chaleur du soleil caresse mon poignet nu. Je m’appuie sur les coudes pour me
redresser, éblouie. Je distingue parfaitement chaque brin d’herbe au vert
intense. La prairie s’étend devant moi, limitée seulement par un mur de pierre
à moitié écroulé ; j’aperçois les ombres pourpres d’un massif montagneux
dans le lointain. Un chêne majestueux s’élève fièrement non loin de moi,
recouvert d’un feuillage d’été. J’ai l’impression que je pourrais voir surgir à
tout moment un groupe d’anciens Amish en route pour un rassemblement, avec
leurs chapeaux à bords larges. Ou une congrégation de sorcières munies de leurs
paniers de victuailles destinées au festin qui suit les activités magiques… Ou,
pourquoi pas, une assemblée d’Évangélistes de Galaad, femmes à la tête
recouverte d’un voile, hommes en costume sombre et nœud papillon, cheveux
soigneusement peignés et recouverts de brillantine sous les kippas brodées.


J’aime mieux ça, dit une voix à côté de moi. Lui aussi
est allongé, appuyé sur les coudes, et si proche de moi que je peux sentir son
odeur épicée de chaman, mêlée de poivre et de miel, ainsi que d’un parfum viril
et sain de mâle, un parfum dépourvu de la moindre nuance démoniaque.


Jace est étendu à côté de moi, vêtu d’un jean et d’une
chemise blanche déboutonnée. Sous le soleil, ses cheveux ressemblent à un
brasier d’or et ses yeux, à deux saphirs incandescents. Toujours la même
tignasse, la même montre Bolgari qui brille à son poignet. L’herbe me picote
les mains alors que je me redresse complètement pour m’asseoir. Je suis vêtue
d’un jean et d’un tee-shirt noir. Mes pieds sont nus, et les ongles de mes
orteils recouverts de vernis rouge sang se détachent sur ma peau pâle.


Encore toi. Mes lèvres osent à peine dessiner son nom.
Jason.


Il hausse un élégant sourcil blond. Il tient négligemment
un long brin d’herbe à la bouche, à la manière d’une cigarette. Je discerne les
taches de rousseur éparpillées autour de son nez, celles qui ne sont jamais
visibles sauf sous le grand soleil. Ses joues rasées de frais sont légèrement
dorées.


Oh, ça fait si mal de pouvoir le contempler d’aussi
près !


Je vois sa musculature jouer sous sa chemise tandis qu’il
se redresse lui aussi et s’assied en tailleur. Son genou cogne le mien. Le brin
d’herbe tombe de ses lèvres et disparaît dans le tapis de verdure. En chair
et en os, trésor. Je t’ai manqué ?


Qu’est-ce que tu fais ici ? Ma bouche est incapable
de produire davantage qu’un murmure, comme si mon souffle m’était dérobé par
les rayons du soleil, la caresse de la brise contre ma joue, les gouttes de
sueur qui perlent le long de mes flancs et de mon dos. L’odeur de l’herbe
flotte dans l’air d’une pureté intense ; mes narines ne détectent pas la
moindre trace de résidus chimiques ou d’antigravité, ni de cellules humaines en
voie de décomposition. J’arrive même à distinguer la senteur boisée du grand
chêne et les effluves capiteux des feuilles qui tapissent ses racines.


Jace hausse les épaules.


D’autres ont leurs loas. Toi, tu m’as moi.


Mais tu es mort ! Mes yeux se remplissent de larmes.
Suis-je en train de traverser l’ultime rêve qui précède la mort ? Où est
la lumière bleue, où est mon dieu ? Où sont les salles d’éternité et le
puits des âmes ? Je suis morte aussi ? J’essaie de ne pas
prononcer ces mots avec une nuance d’espoir, mais j’échoue lamentablement.


Le visage de Jace change d’expression, devient soudain
plus solennel. J’entends le cri d’un faucon résonner loin dans le ciel, je vois
les fines stries des cirrus se dessiner dans le flou de l’horizon, au-dessus de
la chaîne montagneuse.


L’amour est éternel, Danny. Depuis le temps que tu
travailles main dans la main avec la Mort, tu ne l’as pas encore compris ?
Sa bouche esquisse un demi-sourire, très tendre. Un papillon volette non
loin de nous ; ses ailes bleues forment un écho parfait à l’azur profond
du ciel. Toujours aussi butée, à ce que je vois.


Il se penche en avant pour réduire la distance entre nous
et me caresse la joue ; ses doigts calleux me semblent pourtant infiniment
doux. Aucun de nous deux ne porte d’arme, mais ses mains restent quand même
rugueuses à cause de l’exercice. Il repousse délicatement une mèche de mes
cheveux, et je me retrouve de nouveau allongée.


Nos bouches se rencontrent. Nos baisers ressemblaient toujours
à des batailles, auparavant, avides et délicieusement brûlants. Mais à présent,
il n’est que douceur, ses lèvres contre les miennes semblables à du velours,
ses doigts entourant délicatement mon visage. Son pouce se pose le long de ma
pommette, et sa bouche laisse échapper le long gémissement sourd qu’il
produisait toujours après l’amour. Les battements de mon cœur s’accélèrent, mon
pouls martèle mes tempes.


Il embrasse le coin de ma bouche, ma gorge, m’enserre
dans ses bras. Tu es blessée, murmure-t-il dans mes cheveux. Mais il
n’y a rien de grave.


J’enfouis mon visage entre son cou et son épaule, je
respire son odeur propre et humaine. Gabe, soufflé-je. Eddie.


Il me caresse le dos, baise mes cheveux. Ça a l’air si
réel. Si réel… L’amour est éternel, Danny, tu t’en souviens ? Il n’a
jamais de fin. Ses bras se resserrent. Tu dois repartir maintenant. Il
est temps.


Je ne veux pas. S’il te plaît. Je ne veux pas. Laisse-moi
mourir, laisse-moi rester ici.


Je le sens secouer la tête, et les rayons du soleil nous
inondent par vagues. La chaleur irradiante d’un jour de plein été, le berceau
d’une prairie sous l’arche lumineuse du ciel, tout cela… je veux rester. Peu
importe ce qu’est cet endroit.


Ça ne marche pas comme ça, trésor. Tu dois repartir,
maintenant. Sois forte. Je veille sur toi.


Une ombre glisse sur le soleil, et juste à ce moment-là
je…


 


… m’éveillai brutalement. Ma main fouilla le vide et
rencontra de la chair humaine vulnérable. J’éructai un juron obscène que
j’avais appris lors d’une chasse en territoire poutchkine ; il s’éteignit
à mi-chemin de ma gorge et mes doigts se détendirent. Léandre recula en
trébuchant. Ses yeux étaient écarquillés, l’émeraude sur sa joue scintillait.
Ma joue droite me brûlait et je sentis que mon propre tatouage ondulait lui
aussi, les lignes d’encre courant sous ma peau. Mon émeraude cracha une
étincelle.


À présent, je savais à qui Léandre me faisait penser. Cette
prise de conscience me frappa si brutalement que j’en perdis le souffle,
hoquetai et essayai de reculer, à la recherche de mon katana.


Il leva les mains. Il avait une écorchure en voie de
cicatrisation au sommet de la joue, et semblait se mouvoir avec raideur.


— Calmez-vous. Calmez-vous, Danny, bon
sang !


J’avalai une goulée d’air. Regardai la pièce autour de moi.
Pas de fenêtre, une seule porte, un lit recouvert d’une couverture de coton
pourpre bordée de draps rose pâle ; une table de chevet imitation bois de
pin sur laquelle était posée une carafe d’eau. Léandre n’avait pas ses armes
– mais il tenait mon katana avec précaution, comme s’il s’agissait d’un
serpent prêt à mordre. Il me le tendit alors que je me recroquevillais sur le
lit. Mes côtes me faisaient un mal de chien à chaque inspiration.


— Qu’est-ce que vous foutez là ? articulai-je
d’une voix rauque.


Il me tendit à nouveau mon sabre en haussant les épaules.


— Vous êtes en sécurité. Je surveille vos arrières avec
Lucas. J’ai des nouvelles fraîches qui vous intéresseront.


— Je suis où ?


Ma gorge était en feu, rêche et desséchée. La lumière crue
des ampoules électriques éclaira mes mains fines et dorées qui s’approchaient
du sabre.


— Dans un endroit sûr. Écoutez, Danny, il faut que vous
me donniez votre parole. D’accord ? Je veux que vous écoutiez ce que nous
avons à vous dire. Jurez-le sur votre honneur.


Son regard sombre rencontra le mien, et j’aperçus une légère
lueur verte dans les profondeurs de ses pupilles. Elle s’évanouit aussitôt.
Avais-je bien vu ?


Sur mon honneur ? Me reste-t-il de l’honneur ?


— Le dogue…, croassai-je. Est-ce qu’il…


— Vous l’avez tué. J’ai réparé les boucliers. On a bien
cru qu’on allait vous perdre, mais vous avez la peau dure.


Il était d’une blancheur de craie sous ses cheveux noirs, et
ses mains tremblaient légèrement. Il avait peur de moi. Cette expression balaya
les derniers vestiges de ressemblance avec Jace – Jace n’avait jamais eu peur
de moi. Mon entêtement le faisait enrager, mes piques et mes provocations
constantes le poussaient à bout, il se montrait tendre quand je traversais un
moment de faiblesse, et d’un calme froid et inébranlable quand nous affrontions
les feux ennemis. Mais il n’avait jamais eu peur de moi.


Je me souvins de Rio, quand il s’était introduit doucement
dans la salle de bains dévastée où j’avais trouvé refuge, avait allumé une
cigarette, et avait discuté avec moi de choses toutes simples alors que je
subissais le contrecoup de la transformation que Japhrimel venait d’imposer à
mon corps. Mon apparence extérieure n’avait jamais été importante pour Jace ;
c’était moi qu’il aimait, mais il était désormais trop tard.


J’appartenais à Japhrimel. Quels que fussent les efforts que
je produisais pour retrouver un peu de mon ancienne humanité, ça ne changeait
rien à cet état de fait. Peu importait que je fusse blessée ou furieuse contre
lui ; Japh était la seule personne qui me connaissait réellement
– même s’il n’avait toujours pas compris comment s’y prendre avec moi.
Même quand je luttais contre lui, quand il me mettait hors de mes gonds, quand
je lui résistais, c’était mieux que de me détendre avec n’importe qui d’autre.
Au bout du compte, qui avais-je envie de voir quand je me retrouvais au bout du
rouleau, quand bien même il m’avait un jour plaquée contre un mur de métro, me
meurtrissant le bras et le cœur ? Je ne pouvais songer à nul autre que
lui.


Le démon et son épouse de chair ne forment en réalité qu’une
seule entité. À chaque fois qu’il est fait mention d’eux, c’est au
singulier, comme si chaque couple ne formait qu’une personne.


Un hurlement monta dans ma poitrine, étouffé dans ma gorge.
Il retomba dans le gouffre sans fond de l’amertume qui battait comme un cœur
second en mon sein. Mon épaule gauche me semblait engourdie et inerte, le
bracelet lourd et terne autour de mon poignet, sa froideur surnaturelle
provisoirement évanouie. Je portais toujours mes loques encroûtées de sang, qui
craquèrent avec raideur quand je bougeai sur le lit. Le matelas à ressorts
grinça un peu lorsque je réussis enfin à me redresser et à me mettre debout ;
je vacillai un instant, avant que mes genoux m’obéissent enfin. Je saisis
brusquement mon sabre entre les mains de Léandre et le regardai droit dans les
yeux.


Rien. Rien d’autre que le gouffre abyssal qui me séparait de
ce nécromant humain que j’aimais bien. Dont la compagnie m’avait fait me sentir
un peu mieux. C’était tout.


— Je l’ai tué…


J’aurais dû me sentir soulagée. J’avais tué une créature que
même Japhrimel et McKinley redoutaient. Mes côtes me faisaient mal du côté
droit au moindre mouvement ; ma chair me semblait aussi meurtrie qu’après
le coup vicieux que m’avait porté Lucifer.


Je me sentais dans un état pitoyable.


Je tirai le sabre du fourreau et l’examinai. Les runes
bleues couraient doucement sur la lame, comme pour manifester leur joie de reparaître
à la lumière.


Toujours consacrée. Toujours mienne.


Les sabres ne tuent pas, Danyo-chan. C’est ta
Volonté qui tue ton ennemi.


J’avais tué un de ces maudits dogues. Dieux du ciel et des
abysses, j’avais tué un dogue des Enfers.


— Très bien. (Apparemment, j’avais l’air d’avoir repris
mes esprits, car je vis les épaules de Léandre se détendre et ses bras retomber
le long de ses flancs. Combien de courage lui avait-il fallu pour se tenir
devant moi désarmé et soutenir mon regard alors que je brandissais ma lame
nue ?) Qu’avez-vous à me dire ?


— Venez avec moi. Je vous emmène retrouver Lucas.


 


* * *


 


Au bout d’un petit couloir dont l’une des parois arborait
une reproduction d’un Bescardi et où une petite niche abritait une statuette de
marbre d’une valeur inestimable sculptée au laser, Léandre m’introduisit dans
une pièce circulaire. Deux canapés de cuir encadraient une cheminée où
crépitait un véritable feu ; une fragrance de fumée et un effluve plus
puissant et plus sourd emplissaient l’air. Mes narines frémirent en décelant
une odeur de cabine de stase et de sang séché. Lucas était déjà là, affalé sur
un des canapés, un bras étendu devant les yeux. Pour une fois, ce n’était pas
lui qui semblait ressortir tout droit des Enfers – ce privilège était le
mien.


Devant l’entrée opposée de la pièce se tenait un homme grand
et mince aux cheveux châtains en broussaille et aux yeux bleus étincelants. Son
visage félin et rasé de près arborait un sourire féroce. Il portait ce qui me
sembla être un gilet de fourrure jusqu’à ce que je me rende compte qu’il
s’agissait d’un pelage, surmontant un simple jean enfoncé dans des
bottes d’excellente qualité, probablement de fabrication italiano artisanale.
Son torse poilu et luisant proclamait haut et fort qu’il était un garou. Et un
mâle dominant : ses défenses mentales ne dégageaient pas ces vibrations de
vulnérabilité propres aux garous de statut inférieur.


Je refermai le poing gauche autour de ma garde. Un autre
garou avait déjà tenté de me piéger. Lucas et Léandre avaient-ils décidé de me
trahir ?


— Baisse ce putain de truc, lâcha calmement Lucas en
écartant le bras de ses yeux.


Il me contempla, l’œil hagard et injecté de sang. En fin de
compte, il semblait plus épuisé que la Mort en personne après la guerre des
Soixante-Dix Jours. La couleur jaunâtre de ses yeux était accentuée par des
stries rouges. Il me jaugea d’un seul coup d’œil perçant, et la rivière de
cicatrices qui dévalait le côté gauche de son visage se tordit.


J’abaissai le bras le long de mon flanc et hochai légèrement
la tête sur le côté, consciente à l’extrême de la présence de Léandre derrière
moi. Un humain, un garou, et Lucas, quoi que fût ce dernier. Rajoutez à cela
l’odeur de fruits pourris et les relents épicés du sang de démon séché qui
imprégnait mes vêtements, et vous obtenez un sacré cocktail.


— Putain de bordel de merde, qu’est-ce qui se passe
ici, noms de dieux ?


Ma voix fit vibrer les murs de pierre nue, et le garou eut
un mouvement vif. Un muscle se tendit dans mon avant-bras droit.


— Tu t’es fait rouler comme une bleue, fillette. (Lucas
ne prenait jamais de gants avec moi.) T’en dirais quoi, si je te racontais
qu’on a Massadie dans la pièce d’à côté ?


J’avalai ma salive. Ma voix était aussi râpeuse que la
sienne, à présent – je paraissais de moins en moins humaine au fil du
temps, même à mes propres yeux.


— J’en dirais que j’adorerais lui faire un brin de
causette. Qu’est-ce que boule-de-poils fout ici ? Les garous et moi, ce
n’est pas l’amour fou, ces derniers temps.


— Sans doute parce que vous ne fréquentez pas les bons,
intervint le garou d’un ton badin. (Seul un infime grondement perçait au fond
de sa voix. Son torse velu se plissa, et l’expression de son visage aux traits
réguliers se fit plus sévère. Le bas de sa mâchoire s’allongea légèrement en
avant, et ses canines blanches étincelèrent.) Vous êtes Danny Valentine. Je
suis Asa Tanner, représentant en titre de la famille Tanner. Enchanté de vous
rencontrer.


Ma lame quitta partiellement son fourreau. Lucas apparut
brusquement à côté de moi et m’agrippa la main ; je sentis son souffle
chaud et acide contre ma joue.


— Bordel de mes couilles, écoute ! rugit-il
à mon oreille.


— J’écoute, répondis-je d’un ton aussi calme que
possible, essayant d’ignorer mes articulations blanches de tension autour de la
garde et mon corps arc-bouté contre la prise de Lucas.


Il était vraiment fort, d’une force brutale. Je ne
tentai pas réellement de me dégager mais nos deux respirations étaient toutes
les deux rauques d’effort quand il se décida finalement à desserrer un peu son
étau. Je n’avais jamais été physiquement aussi proche de lui ; sa hanche
était collée contre la mienne et ses pieds coincés entre mes chevilles ;
sa main verrouillait mon bras armé vers le bas.


À ma grande surprise, j’éprouvai une sorte de
soulagement à ce contact. C’était Lucas, bordel, et il m’avait toujours
terrifiée, non ?


Personne d’autre ne m’avait jamais épouvantée à ce point,
dans le passé. Et pourtant, à présent, la puissance de ses mains décharnées et
son corps pressé contre le mien étaient presque plaisants. Enfin quelqu’un avec
qui je n’avais pas besoin de retenir ma force, quelqu’un que je ne craignais
pas de blesser par un simple manque de précautions.


C’est Lucas, putain ! Arrête ton cirque ! Il
est censé te faire crever de trouille ! Tu es humaine !


Sauf que non, je n’étais pas humaine. Pas totalement.


Plus maintenant.


Asa Tanner lâcha une sorte de toussotement sourd. La
situation n’était pas loin de m’amuser.


— Je ne suis pour rien dans la mort de Thornton et de
Spocarelli.


— Menteur !


Tout mon corps se tendit en avant ; Lucas se colla
contre moi comme si nous étions amants et me tordit le poignet droit presque au
point de le meurtrir. Je finis par me calmer, réprimant le rouge qui me montait
aux joues. Les hedaira ne rougissent pas, songeai-je. Puis :
c’est Lucas, Anubis et’her ka, c’est Lucas, je n’ai pas à
retenir ma force.


C’est bien ce que je fis, pourtant. Quoi qu’il m’en coûtât,
c’est bien ce que je fis.


Asa Tanner haussa les épaules, un mouvement merveilleusement
fluide. J’oubliai soudainement mon attirance suspecte pour Lucas alors qu’une
question plus pertinente se faisait jour dans mon esprit.


Qu’est-ce qu’un garou fiche à la tête d’une famille
mafieuse ?


— Qu’est-ce qu’un garou fiche à la tête d’une
famille ?


— Vous pensez que les humains sont les seuls à
s’intéresser aux affaires lucratives ? (Son rire ressemblait à un
grognement de douleur. Ses yeux luisaient, pas comme ceux des nichtvrens, mais
d’un éclat atavique et animal.) Vous êtes tous les mêmes. Bourrés de préjugés.


— Tu m’as posé un lapin, Valentine, souffla Lucas à mon
oreille. (L’odeur sèche de cabine de stase effleura ma joue et fit naître un
frisson le long de ma colonne vertébrale.) Tu te relâches, fillette.


— J’étais pourchassée par quatre foutus croiseurs de
police et… (Je n’achevai pas ma phrase et soutins le regard de Tanner. Ne
laisse rien passer. Pense à tout.) Quelle portion de votre famille est
humaine, boule-de-poils ?


Sa lèvre supérieure esquissa un rictus.


— À peine trente pour cent. Ceux qui parviennent à
nous supporter. Nous ne sommes qu’un ramassis de bâtards.


Pourtant, je n’ai vu que des humains. Les troupes de
choc que je supposais mafieuses ne comptaient que des humains, jusqu’au
dernier troufion ; tous étaient armés jusqu’aux dents de matériel dernier
cri et dotés de cyber-implants légaux. J’avais considéré que la famille Tanner,
en tant que cartel dominant à Saint-City, avait les moyens de se payer ce genre
d’attirail. Mais le fait qu’ils n’aient été porteurs que d’implants légaux
n’avait aucun sens, en particulier alors qu’ils chassaient une semi-démone. Il
aurait été bien plus logique qu’ils soient hérissés de métal et d’électronique
jusqu’au moindre centimètre carré de peau.


Il était aussi totalement absurde d’imaginer qu’une famille
mafieuse avec un garou à sa tête puisse collaborer avec la police pour quelque
raison que ce soit. Si la plupart des psions ne tiennent pas les flics en haute
estime, ce n’est rien à côté de l’opinion que s’en font les garous. Avant la
mise en application de l’Acte Parapsychique, certains départements de police
disposaient d’effectifs secrets spécialement entraînés pour chasser les garous.
C’est pour cette raison que les garous chasseurs de primes ne travaillent
jamais avec les flics ; ils ne collaborent pas avec les forces de
l’Hégémonie comme le font parfois les kobolds ou les dracos.


On murmurait que les forces spéciales antigarous existaient
toujours, que des fraternités secrètes menaient une guerre sans merci contre le
peuple à fourrure et à crocs qui dispose pourtant officiellement de la
citoyenneté hégémonique. Sans parler des races à plumes, à ailes, et à serres.
Je ne savais pas si ces rumeurs étaient étayées par un fond de vérité… mais
elles existaient, et c’était suffisant pour entretenir la haine.


Ainsi, les troupes de choc n’étaient pas constituées
d’hommes de main de la famille Tanner. Mais s’il ne s’agissait pas non plus de
forces de police régulières, alors, d’où venaient-elles ? Je n’avais
distingué aucun insigne, aucune marque distinctive.


Et elles ne comptaient aucun psion parmi leurs membres. La
police de Saint-City ou les fédéraux de l’Hégémonie auraient forcément prévu
une équipe de psions en soutien.


Par tous les dieux, Danny, tu as failli tuer les mauvaises
personnes. Je repoussai cette pensée. J’y repenserais sérieusement plus
tard. Plus tard, plus tard, plus tard. Il y avait un sacré paquet de choses que
je m’étais promis de faire plus tard. S’il y avait un plus tard…


Mais pour le moment… il se pouvait peut-être, je dis bien
peut-être, que la famille Tanner ne soit pas mon ennemie.


— Ras le cul de ce merdier, lâchai-je enfin. (J’étais
trop épuisée, trop affamée et trop désorientée. Mon bras gauche me faisait mal,
de la marque sur mon épaule jusqu’à l’extrémité de mes doigts.) O.K. Tu peux me
lâcher, Lucas. (Je me dégageai sans trop de peine.) Tu m’as presque convaincue.


Pour le prouver, je rengainai mon sabre.


Un silence de plomb s’abattit dans la pièce. Une gerbe
d’étincelles fusa dans la cheminée.


— Vous régnez sur le marché du chill, dis-je finalement
en contemplant Asa Tanner.


Mon ton n’avait toujours strictement rien d’affable, mais au
moins, je n’avais plus l’intention de le tuer.


Pour l’instant.


Il haussa à nouveau les épaules, faisant plisser sa
fourrure. Il était capable de se transformer en une fraction de seconde et de
se ruer sur moi. Je m’étonnai quelque peu de n’être pas plus effrayée.


Danny, tu ne réfléchis plus correctement. Il faut
absolument que tu dormes, tu vas finir par t’effondrer si tu ne t’accordes pas
un peu de répit.


Mais Asa avait repris la parole.


— Le chill continuera à inonder les rues quel que soit
le cartel dominant. Je m’assure que le produit est pur et que les dealers ne le
coupent pas avec n’importe quoi.


Il avait dit ça comme s’il lui importait vraiment que le
poison qui ravageait les rues soit de bonne qualité.


— C’est très généreux de votre part, répliquai-je d’une
voix chargée de mépris.


Il releva légèrement le menton, d’un air de défi. Il
semblait tendu, prêt à bondir. S’il se jetait sur moi, je n’étais pas sûre
d’être en état de l’affronter.


Un tressaillement me parcourut. J’avais tenu tête à un dogue
des Enfers.


Encore.


Et j’en étais sortie vivante, encore.


J’ai failli tuer les mauvaises personnes.


— Il y avait un garou… Il disait qu’il travaillait pour
les mafias…


Je m’humectai nerveusement les lèvres. Son regard se fixa
sur ma bouche, et son sourire s’élargit, dévoilant ses crocs. Une manifestation
de dominant, compris-je avec un temps de retard. Il me montrait que je ne
l’impressionnais pas. Mes récepteurs olfactifs neutralisèrent instinctivement
les effluves mâles et bestiaux qu’il dégageait, à mon grand soulagement.


— Si j’avais voulu vous faire surveiller, je n’aurais
pas envoyé un garou isolé, Valentine. J’aurais envoyé une meute entière avec un
sorcier-lune pour vous capturer directement. (Il croisa les bras sur sa large
poitrine poilue.) Bien que ça me désole, il reste dans cette ville quelques
brebis galeuses qui ne répondent pas de mon autorité.


Oh, je suis sûre que vous avez essayé d’y remédier.


— D’accord. (Je détachai mon regard de lui pour me
tourner vers Lucas. Une fine pellicule de sueur faisait luire son front jaune
et des mèches de cheveux filasse lui collaient à la peau.) Vous allez vous
décider à me dire ce qui se passe, bordel ?


— Pose la question à Massadie, répondit sombrement
Lucas. (Il semblait soulagé, et pendant un instant je me demandai pourquoi.
Lucas Villalobos n’avait quand même pas peur de moi ?) Ensuite, tu
pourras me dire ce que toi tu en penses.


 


* * *


 


Jovan Tadeo Massadie était assis dans l’unique chaise qui
meublait la pièce et contemplait la baie noyée de pluie par la fenêtre. Les
gouttes dégoulinaient le long des murs et des vitres en plasverre pare-balles.
L’homme était pâle, et génétiquement modifié jusqu’au dernier centimètre carré
de peau. Aucun humain normal n’aurait pu paraître aussi lisse, la peau presque
dénuée de pores, le visage remodelé de façon à ressembler non pas à un
mannequin holovid, mais à une statue de marbre antique à la mâchoire carrée et
au nez aquilin. Il portait un costume froissé de soie gris et ses cheveux
clairs étaient brillants et lisses, un peu longs pour un clone d’entreprise.
Des yeux noisette taillés en amande complétaient le tableau, semblables à des
yeux de chat au milieu de ce visage marmoréen. Les yeux avaient peut-être bien
été dessinés par un artiste.


Il ne jeta même pas un coup d’œil vers le seuil quand je
pénétrai dans la pièce. Il demeura assis, immobile, imperméable au monde, comme
s’il méditait. Un lointain roulement de tonnerre résonna au-dessus de la ville.


Le silence crépitait. Tous les murs de la pièce étaient
blancs. J’eus l’impression que le manoir n’était lui-même qu’une mise en scène,
certainement pas le centre névralgique de la famille Tanner. D’apparence, Asa
Tanner aurait semblé bien plus à sa place dans un bordel du Tank
District ; je me demandai où il dormait vraiment. Probablement au
milieu d’un tas d’autres bébêtes velues, garous et animaux de meute.


Je me demandai aussi ce que l’on ressentait en dirigeant une
meute, assuré de l’absolue loyauté de ceux qui partagent votre sang et votre
pelage. Tous les êtres en qui j’avais eu une confiance absolue étaient
morts : Lewis, Doreen, Gabe, Eddie. Quand à Jace, je m’étais défiée de lui,
mais il avait fait la preuve qu’il m’était toujours resté aussi fidèle que
Gabe, à sa façon.


Japhrimel ? Lui aussi, loyal à sa propre façon. Et
encore en vie. Pourtant…


Je croisai les bras, ce qui fit craquer mes loques
encroûtées. Je pouvais m’estimer heureuse que ce qui restait de mes vêtements
recouvre encore les emplacements stratégiques ; ma pudeur était sauve. Si
ça continuait comme ça, je finirais par me retrouver quasiment nue, avec
seulement de vagues lambeaux sur le dos, comme les zombies dans le vieux
feuilleton holovid Seigneur Égyptos.


Massadie ne disait toujours rien. Il voulait probablement me
faire mariner un peu – une stratégie typique d’un corp-clone.


Sauf qu’il essayait de pratiquer la psychologie corporatiste
à la dure sur la mauvaise personne.


Mon pouce caressa la garde du katana. J’avais évacué une
petite partie de la fureur qui bouillonnait dans ma poitrine, mais il en
restait plus qu’assez. Il aurait été si facile – oh, si
facile ! – de tirer ma lame du fourreau, de la coller contre sa
gorge, de contempler le filet de sang écarlate couler le long de sa pâle peau
humaine, et d’écouter ce monstre dénué d’âme supplier pour sa vie.


Ça me ferait du bien de le tuer. Ce serait merveilleux de
savourer sa peur, même si ce n’est qu’un humain.


Je me rendis compte que je souriais. Ce sourire se fissura,
laissant échapper dans l’air une vibration de pouvoir féroce qui fit trembler
les murs et toutes les surfaces de la pièce. Je pressai mon pouce contre la
garde.


Il aurait suffi d’un si infime mouvement pour libérer la
lame…


Massadie se releva brusquement. Ses yeux en forme d’amande
s’écarquillèrent et il trébucha en contournant la chaise. Il me fixa en
clignant furieusement des paupières, et je compris alors qu’il avait pleuré.
Des sillons de larmes séchées luisaient sur ses joues lisses et ses lèvres
tremblaient ; mais il se recomposa et soutint mon regard, crispant les
épaules comme s’il se préparait au combat.


Ma fureur s’évanouit lentement et se retira dans un noyau
dur de glace à côté de mon cœur. Je rangeai mon sabre à la boucle de mon
ceinturon, écartai les mains, et le contemplai.


— C’est vous… (Il possédait une agréable voix de
baryton, que la peur faisait un peu grimper dans les aigus.) Valentine.


Je hochai la tête, et découvris que j’étais capable de
parler normalement.


— C’est comme ça qu’on m’appelle. (Une réponse en forme
de pirouette, mais c’était toujours mieux que ce j’avais envie de
répondre.) Vous avez… (Je regardai mon datband, exagérant un peu mes effets
théâtraux pour atteindre mon but.) exactement deux minutes pour me convaincre
de ne pas vous tuer. Allez-y.


— Eddie est mort. Je pense que sa femme l’est
probablement aussi, sinon vous ne seriez pas là. (Je vis sa pomme d’Adam
remonter tandis qu’il avalait péniblement sa salive.) Je sais qui a assassiné
Eddie, et je peux en déduire l’identité des meurtriers de sa femme.


Je croisai les bras, plongeant mes ongles noirs acérés dans
la chair de mes biceps. La marque de Japhrimel était brûlante, projetant des
ondes de pouvoir le long de ma peau. Et s’il avait réussi à s’échapper, et s’il
était en train de me traquer ? Et s’il apparaissait sur le seuil
maintenant pour me retrouver en train de fixer cet humain ? Comment
réagirait-il ?


Comment réagirais-je, moi ?


— J’attends la suite, rappelai-je d’une voix menaçante.


Je vis Massadie grimacer et le dévisageai plus
attentivement.


Anubis et’her ka. C’est un psion.


Pas assez de talent pour justifier une admission d’office
dans l’enseignement spécialisé ou à l’épreuve d’accréditation, mais suffisamment
pour qu’une légère lueur colore son aura. Les frontières nettement dessinées de
son champ de pouvoir révélaient aussi qu’il pratiquait régulièrement la
méditation. Son potentiel était sans doute modeste, mais il en prenait soin.


— C’est pour ça qu’Eddie travaillait avec vous,
compris-je tout en le formulant à haute voix. Parce que vous êtes un psion.


— Si l’on veut. Quatre point trois au score de
Matheson. Ça ne valait même pas la peine de me former.


Je hochai la tête. Il s’en était fallu de peu pour qu’il ne
soit accepté d’office dans les écoles officielles de l’Hégémonie ; un
score de cinq valait d’être recruté. Une pensée peu orthodoxe me vint :
celle qu’il avait peut-être eu de la chance.


— Mais suffisant pour que ça représente un réel atout
quand il s’agit de traiter avec nous autres monstres.


Ma voix était toujours aussi froide et acérée. Une voix tout
sauf humaine.


Ses joues s’empourprèrent comme celles d’une jeune fille.


— Pas vraiment.


C’est toi qui dois avoir raison. Les Normaux qui sont au
courant ne te font pas confiance, et les psions se défient eux aussi de toi car
tu n’es pas formé. Tu n’appartiens à aucun des deux mondes, hein ?


La pensée que moi non plus, je n’appartenais à aucun des
deux mondes, me frappa brutalement – je n’étais ni démone, ni réellement
humaine, coincée entre les deux, piégée –, douchant du même coup les
derniers vestiges de rage meurtrière qui demeuraient encore en moi. Ils ne se
replièrent pas de bon gré : mes yeux s’emplirent de larmes aussitôt
refoulées et une boule remonta dans ma gorge – mais finalement, il ne
resta qu’un espace vide et douloureux à l’intérieur de ma poitrine. Le tatouage
sur ma joue me brûlait. Je m’adossai contre la porte et regardai Massadie dans
les yeux.


— Dante Valentine… (Il s’attarda sur les dernières
syllabes de mon nom.) Baptisée du nom d’un saint dont la fête est devenue une
célébration de la fertilité et de l’amour romantique. Née dans un hôpital de
l’Hégémonie, de père inconnu. Le nom de la mère a été effacé en vertu du décret
Falrile sur la protection de la vie privée. Score de trente-trois sur l’échelle
révisée de Matheson, scolarisation primaire suivie au Hall des Manipulations.
Admise à l’Académie Amadeus, diplômée avec les félicitations du jury. Se spécialise
dans la nécromancie. Se fait connaître avant même d’avoir quitté l’université
en invoquant saint Crowley le magi à partir d’un tas de poussière. Puis, d’une
tout autre façon, en faisant son entrée dans le monde du mercenariat sous
l’influence d’un chaman mafieux passé à son compte…


— Arrêtez ça. (S’il prononçait le nom de Jace Monroe,
j’allais tirer mon sabre. Pas parce que ça me mettrait en colère, mais parce
que je ne supporterais pas de l’entendre dans la bouche de cet homme au visage
de statue polie.) Arrêtez.


Il me contempla. Nous étions quittes, je suppose. Peut-être
avait-il lui aussi envie de me tuer ; ses yeux en forme d’amandes
brûlaient d’une lueur trop complexe pour être de la haine et trop effrayante
pour n’être que du chagrin.


— J’ai fait mes recherches, reprit-il. Eddie a
mentionné votre nom quand les choses ont commencé à se corser. Ensuite, je me
suis retrouvé face à un mystère : un maudit macchabée skinlin, et un
contrat sur ma tête.


Je croisai de nouveau les bras, m’enfonçant les ongles dans
la chair.


— Eddie avait découvert un traitement contre
l’addiction au chill. Et les miliciens qui m’ont prise en chasse parallèlement
aux flics disposaient visiblement des moyens d’une grosse corporation. (Je
ralentis délibérément ma respiration, adoucissant mon souffle, et mes doigts se
crispèrent. Un mince filet de sang coula le long de mes bras, tomba au dessous
de mes coudes, et s’écrasa en grosses gouttes sur le sol.) Pico-Phize.


— Non. (Il secoua la tête et soutint mon regard comme
s’il me suppliait de le croire.) Probablement Herborne Corp. Ils travaillent
aussi sur les alcaloïdes et ils représentent un de nos plus gros concurrents
sur le marché des antidouleur. Ils nous espionnaient. Je pensais qu’il ne
s’agissait que d’espionnage industriel de routine, mais un de leurs agents a dû
faire du zèle. Et il y a autre chose. Les communications sécurisées de Pico
étaient scannées par un sonar EMP réglé précisément sur la bonne fréquence…


— Celles de Gabe aussi…, commençai-je avant qu’il ne
m’interrompe, haussant à mon tour le ton.


Les murs de la pièce tremblaient sous les vibrations de ma
voix, mais il cria quasiment les mots qui suivirent :


— Ce matériel provenait du département technique de
la police de Saint-City.


Je m’adossai contre la porte, muette de surprise. Il m’était
rarement arrivé de passer aussi vite d’un état de rage à une totale
stupéfaction.


Hein ? Je refis défiler ses mots dans ma tête et
décidai qu’il avait vraiment dit ce que j’avais cru entendre. Le département
technique de la police de Saint-City ? Bordel de merde, qu’est-ce que ça
veut dire ?


Massadie savait à présent qu’il disposait de toute mon
attention.


— Une sacrée part de l’argent du chill va directement
dans la poche des flics, Miss Valentine. (Sa voix était douce, raisonnable, et
m’inspirait étonnamment confiance.) Et pas seulement sous la forme de
dessous-de-table. Des mouvements financiers plus élaborés ont cours. Le
mouchard d’Herborne a dû découvrir le pot aux roses, et la société a sans doute
réactivé tous ses contacts au sein de la police. Ils s’escriment à maintenir
une chape de silence sur les événements récents. Vous leur avez donné du fil à
retordre, et ils n’ont maintenant pas d’autre choix que de vous faire taire,
comme ils ont fait taire la femme d’Eddie. Elle leur a sacrément pourri la vie
en harcelant le service des Affaires Internes, qui cherchait des noises à
Eddie. Ce n’était pas la première fois qu’ils tentaient de le tuer.


Pas la première fois ? Oh, Gabe. Eddie. Que les
dieux me pardonnent.


— Combien ? murmurai-je. Combien de fois ?


— Six ou sept. (Il haussa les épaules.) Il disait que
ça ne l’inquiétait pas plus que ça. Et puis un jour, je suis rentré chez moi et
j’ai trouvé ma maison sens dessus dessous…


— C’est tout de suite devenu moins drôle quand on a
touché à vos petites affaires, hein ?


Le mépris qui suintait dans ma voix aurait pu le saigner à
blanc. Le cadre de la fenêtre vibra, et le tonnerre déchira les nuages qui
surplombaient le manoir comme du papier mouillé. Ils ont essayé de le tuer à
six ou sept reprises, et Gabe ne m’a pas appelée ? La prise de
conscience fut brutale. Elle avait sans doute pensé que je ne viendrais pas.
Elle savait que Japhrimel était revenu à la vie, et elle s’était dit que je ne
m’intéressais plus à mes amis humains.


Qu’avais-je fait ? J’aurais tout laissé en plan pour
venir assister à son mariage, à la naissance de sa fille, ou dès la première
tentative de meurtre sur Eddie. N’avait-elle pas su cela ?


Même quand elle s’était finalement décidée à m’envoyer ce
message par datpilot, avait-elle eu des doutes sur ma réaction ?
Avait-elle si longtemps tardé par crainte que je ne réponde pas ? Comment
avait-elle pu douter de moi ? Ne représentais-je pour elle qu’un
dernier espoir incertain ?


Comment avait-elle pu douter de moi, ne serait-ce qu’un
instant ?


Je lui ai menti au sujet de Japhrimel. Elle s’est
probablement sentie trahie. Un sentiment de culpabilité me noua l’estomac
et un goût de bile envahit ma bouche.


— Cette même nuit, ils s’en sont pris à la femme
d’Eddie, poursuivit Massadie. La fillette était avec elle. C’est ça qui m’a
décidé, Valentine. Eddie me disait qu’elles étaient en sécurité, mais…


— Est-ce qu’Eddie vous a dit où ? (Une onde de
frissons parcourut mon dos, m’éclaircissant l’esprit.) Où est-ce qu’il a envoyé
la fillette ?


— Il disait que vous le sauriez. Qu’elle se trouvait en
sécurité. (Il cligna des yeux en me regardant.) Vous voulez dire que vous ne…


Vous voulez dire que vous ne le savez pas ? S’il
y avait une phrase qui commençait à m’insupporter, c’était bien celle-là. En
l’occurrence, cependant, je voulais juste m’assurer que ce petit fils de pute
aux gènes contrefaits ignorait réellement la localisation de la fille de Gabe.


— Qui ? l’interrompis-je. Qui a fait ça ?


Qui les a trahis ?


Il croisa les bras, imitant ma propre posture. Il suait de
tous ses pores et son costume de soie commençait à se faner.


— Vous avez l’intention de me tuer, Valentine ? Où
se trouve le traitement ?


— Dans un lieu sûr.


Trois fioles entre les mains d’un démon emprisonné, la
formule et le dossier original sur le meurtre d’Eddie à l’abri chez Jado.
Une pensée insidieuse me frappa avant même que j’aie terminé ma phrase
– j’avais confié une des fioles à Horman.


J’étais tellement sûre qu’on pouvait lui faire confiance…
Mais juste après notre conversation, des croiseurs de police m’avaient prise en
chasse. Et une des fioles avait disparu – peut-être volée par la personne
à qui Gabe avait décidé de se fier, qui qu’elle soit. La personne qui s’était
introduite dans sa maison et l’avait retournée de fond en comble alors qu’elle
se vidait de son sang à l’arrière de son propre jardin, réduite au silence par
un rayon EMP peut-être dirigé contre elle par un de ses anciens collègues.


Sekhmet sa’es, j’en viens même à soupçonner Horman. Il ne
peut pas être mêlé à ce genre de chose, ça ne lui ressemble pas. Mais le
soupçon avait pris racine, et fleurissait dans ma poitrine d’une manière qui
ressemblait désagréablement à de la panique.


J’étais en train de devenir complètement paranoïaque. La
pluie martelait la vitre d’éclaboussures glacées. Le sang gouttait toujours
au-dessous de mes coudes, mais je sentis mes griffes se rétracter et sortir de
ma chair. Je baissai les yeux vers la poitrine de Massadie.


— Qui ?


Ma voix avait baissé d’une octave et semblait sortir
d’outre-tombe. Un goût cuivré et épicé avait envahi ma bouche – le sang de
démon. Je ne suis pas d’humeur à me laisser embobiner. Ne joue pas avec moi.
Pour l’amour de tous les dieux, ne me pousse pas à bout, sale petit merdeux de
larbin corporatiste.


Un hoquet de terreur lui échappa. J’esquissai un rictus, et
il hurla le nom que je lui demandais tout en reculant jusqu’à ce que ses
épaules heurtent le mur de pierres blanches. Je me retrouvai au milieu de la
pièce, mes bottes dérapant sur l’épaisse moquette bleue, la main droite levée,
toutes griffes dehors. Ma main n’avait plus rien d’humain ; d’une finesse
surnaturelle sous la peau dorée, prolongée par des griffes d’obsidienne noires,
acérées et brillantes. Je continuais à me vernir les ongles de noir comme
autrefois, du temps où c’était de véritables ongles, mais le vernis noir était
complètement écaillé et craquelé à présent.


Je me figeai sur place et nous nous regardâmes sans un mot.
Je clignai des paupières.


— Mais…


Les mots moururent sur mes lèvres.


— C’est la vérité, couina-t-il. (Son visage ne
ressemblait plus du tout à la statue d’un dieu antique ; déformé par la
peur, il faisait davantage penser à un masque de tragédie.) Je vous le jure. Je
vous le jure sur la tombe de ma mère, je dis la vérité !


Je le croyais. Aussi impensable que cela fût, je le croyais.
Tout faisait sens, à présent. Les morceaux du puzzle se mettaient en place
– tous, sauf l’identité précise du flic qui avait assassiné Gabe.


Je le découvrirais bien assez tôt. Je n’avais aucun doute
là-dessus.


Des mèches de cheveux me tombèrent sur les yeux, mais je les
rabattis d’un revers de la main. J’étais toujours à un doigt de tirer mon
sabre. J’avalai ma salive, humidifiant ma gorge sèche. Le tableau s’assemblait
devant moi ; chaque détail trouvait sa place.


— Vous êtes un élément gênant vous aussi ; c’est
pour ça que vous vous êtes décidé à venir me trouver.


— Je connaissais Asa. Il… nous… chez Pico, nous
écoulons du chill par son intermédiaire.


Massadie tremblait comme un junkie en pleine crise de
manque. Les effluves de sa peur emplissaient la pièce, me montaient à la tête
comme un vin capiteux. À cet instant, je compris bien plus de choses sur
la nature des démons que je ne le désirais vraiment. Il m’aurait été si facile
de le tuer, et personne ne serait venu me le reprocher. Sa peur était exquise.
Elle représentait le pouvoir, un alcool chaud, entêtant dont j’aurais pu
me gorger sans retenue.


Le bracelet se glaça autour de mon poignet. Une vague
d’engourdissement remonta le long de mon bras droit, mais la chaleur dégagée
par la marque de Japhrimel le repoussa.


Toi et ton foutu sens de l’humour. L’écho de la voix
de Gabe résonna dans ma tête. Avait-elle été surprise de me voir répondre à son
appel, de constater qu’il me restait encore quelques lambeaux d’honneur ?
Serait-elle fière de moi si elle me voyait à présent, en train de résister de
toutes mes forces à l’envie de tuer ce misérable larbin génétiquement contrefait ?


Bien sûr, les compagnies pharmaceutiques écoulaient du
chill. C’était une de leurs meilleures sources de profit, et le produit n’était
pas difficile à fabriquer dans leurs laboratoires à haute technologie. En plus,
ils pouvaient ainsi tester sur le terrain d’autres stupéfiants et narcotiques à
base acide. En conséquence, les mêmes compagnies entretenaient des relations
plus qu’amicales avec les familles mafieuses, les flics frayaient quant à eux
avec les compagnies, et tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes
pourris. Jusqu’au jour, bien sûr, où un skinlin découvrit un traitement miracle
au hasard d’une recherche de routine, et où tout le monde essaya de lui mettre
la main dessus et de le faire taire, plus ou moins dans cet ordre.


— Sekhmet sa’es.


La marque de Japhrimel devint brûlante, semblable à un tison
laser à même ma chair. Une lueur verte scintilla sur le bracelet. Il
réagissait. À quoi ? Pour le moment, je m’en fichais : j’avais besoin
que ce petit laquais me dise tout ce qu’il savait.


— Qui était le contact de Gabe chez les flics,
Massadie ? Dites-le-moi, et je vous laisserai partir. Je ne vous tuerai
pas.


— M-m-ma carrière est r-r-ruinée de toute façon,
bafouilla-t-il.


La sueur dégoulinait le long de sa peau parfaite. Quelle
somme Pico-Phize avait-elle déboursée pour s’assurer que son représentant
aurait un visage parfait à exhiber au monde ? Un joli visage au sommet
d’une montagne de junkies crevés – sans même parler de toutes les autres
victimes. Comme Lewis, qui avait été presque un père pour moi, agonisant
étouffé par son propre sang parce qu’un junkie voulait sa dose.


— J’en suis terriblement navrée pour vous. (C’était le
cadet de mes soucis.) Qui ?


Sa voix se brisa.


— Un salaud du nom de Pontside. Le demi-frère de la
fille.


Je hochai la tête. La pièce finale du puzzle apparaissait
enfin. Elle. Celle qui avait trahi Gabe.


Je fis volte-face et me dirigeai vers la porte. Les effluves
de peur et de sang de démon imprégnaient l’air d’une odeur douceâtre, un parfum
aux nuances rouges semblable à celui qu’on respirait dans les maisons
d’ensorceleuses.


Une idée me frappa avec une force presque physique, manquant
me faire trébucher en arrière sous l’effet de la panique. Mais personne ne
savait où se trouvait la fille de Gabe, personne en dehors de moi et,
peut-être, de la compagne du Premier de Saint-City.


S’il arrive quoi que ce soit à cet enfant, personne ne
pourra m’empêcher de tuer tous ceux qui ont trempé ne serait-ce qu’un doigt
dans cette affaire. Pas même une nichtvren. Pas même Japhrimel.


C’était pour une raison semblable, malgré l’amour que je lui
portais, que je ne pouvais pas laisser Japh s’en prendre à Ève. La colère
féroce qui couvait à l’intérieur de ma cage thoracique n’était que pur
instinct. Quand bien même je n’avais jamais envisagé avoir des enfants, je
ressentais le besoin de défendre comme ma propre vie les filles de Doreen et de
Gabe.


Les miennes. Ce sont mes filles, à présent.


Je m’arrêtai près de la porte, la main sur la poignée.


— Si je vous recroise une seule fois sur ma route, je
vous tuerai.


Je ne lui jetai même pas un dernier regard. J’espère
qu’il est reconnaissant d’être encore en vie, songeai-je froidement. Si le
risque d’être démasqué en tant que psion ne l’avait pas à ce point terrifié,
Eddie serait peut-être encore en vie. Et s’il avait simplement fait montre d’un
peu plus d’humanité, il aurait prévenu le skinlin que Pico-Phize avait été
infiltré, au lieu de chercher seulement à sauver sa misérable peau.


Pourquoi Gabe ne m’avait-elle pas appelée dès que leurs
ennuis avaient commencé ? Je poussai la poignée et ressortis dans le
vestibule.


Je savais pourquoi. Elle se sentait probablement coupable
depuis l’affaire Lourdes. À l’époque, j’étais intervenue sur sa demande,
et j’avais fini par subir le viol psychique par Mirovitch qui m’avait laissée
traumatisée, incapable de penser au Hall des Manipulations sans être saisie de
violents tremblements. Jace y avait laissé sa peau, et Gabe avait dû ressentir
mon propre chagrin comme une torture. Elle avait sans doute l’impression
d’avoir une dette envers moi depuis. Quand j’avais disparu sans dire un mot au
sujet de Japhrimel, elle en avait peut-être déduit que je ne pouvais plus
supporter sa présence, et toutes les choses que nous étions incapables de nous
dire au téléphone avaient probablement achevé de la convaincre que je lui en
voulais. Qu’elle était coupable de quelque chose, ou du moins que je la
considérais comme responsable de cet horrible fiasco. Quels que fussent mes
efforts pour me comporter avec honneur, Gabe était naturellement
honorable. Cela avait dû être une véritable torture pour elle que de se sentir
responsable de mes souffrances.


Oh, Gabe. Gabriele. J’aurais dû te le dire. J’aurais dû
comprendre.


J’aurais pris en charge l’affaire Lourdes même si elle ne me
l’avait pas demandé. Certaines boucles devaient être refermées, certaines
dettes payées, de bon gré ou pas. J’avais été choisie pour mettre un terme à
l’engrenage infernal de meurtres générés par le Hall des Manipulations, que ce
fût par les dieux, par les spectres des enfants torturés et assassinés, ou par
le Destin lui-même. Je ne pouvais pas me défiler.


Plus important encore, je l’aurais fait de toute façon parce
que Gabe avait besoin de moi, qu’elle était mon amie. Ma famille. Ma sœur, bien
qu’aucun lien de sang ne nous relie. Je n’avais jamais songé un seul instant
qu’elle ait pu se reprocher quelque chose.


Oh, Gabriele, je regrette tellement…


J’avançai dans le vestibule avant de m’arrêter, les narines
frémissantes. Un parfum chaud et épicé envahit mes narines. Le bracelet se
contracta, parcouru de lignes vertes luminescentes, comprimant les os de mon
poignet.


Pas un nouveau dogue, je vous en supplie. Je T’en
supplie, Anubis, pas un nouveau dogue.


Quelque chose clochait. Je n’entendais rien d’autre que le
ruissellement doux de la pluie et le roulement lointain du tonnerre. J’avançai
encore d’un pas, au tournant du vestibule, et vit que la pièce était déserte.
Pas de Lucas, pas de Léandre, pas davantage d’Asa Tanner. Les rideaux
bruissaient devant la fenêtre, le vent humide s’engouffrait à travers la vitre
brisée. Je n’avais pas entendu de bris de verre. Mes narines frémirent à
nouveau. Une odeur de démon planait, épaisse et entêtante.


Mon oreille discerna des bruits étouffés, comme si une
bagarre se déroulait à l’extérieur. Des entrechoquements de métal, le
rugissement d’un garou enragé, et Lucas qui crachait une litanie de jurons
obscènes.


Qu’est-ce qui se passe, nom de…


Ma main se referma autour de la garde du katana. Trop tard.


Le démon efflanqué à la peau rouge m’arracha le sabre des
mains et m’asséna un revers de ses griffes. La force du coup fut telle que
j’eus l’impression que des univers entraient en collision. Ses yeux jaunes et
félins luisaient, et son haleine acide submergeait mon visage ; des lignes
rouge sombre qui faisaient penser à des tatouages tribaux ondulaient sur sa
peau. Son gloussement aigrelet fit se dresser les cheveux sur ma nuque. Il me
semblait étrangement familier ; avais-je déjà entendu ce son quelque
part ?


Puis il me jeta à terre, un genou sur mon dos, et quelque
chose de brûlant s’enroula autour de mes poignets. On pressa contre mon
nez un tissu à l’odeur nauséabonde, on chuchota un mot à mon oreille, et les
ténèbres m’engloutirent dans leur abîme tourbillonnant. La dernière chose que
je vis fut le bas des rideaux imbibés de pluie qui battaient mollement contre
le mur, et le bracelet qui scintillait d’une lueur glacée et vicieuse.
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Je ne me souviens que de bribes. Un visage au-dessus du
mien, un visage que j’avais déjà vu dans la zone démilitarisée de Sarajevo, à
l’étage supérieur d’une discothèque, pendant qu’une foule de nichtvrens et
autres paranormaux dansaient frénétiquement dans la salle au-dessous et qu’un
dogue des Enfers sommeillait tranquillement devant moi. Des traits lourds et
anguleux, des dents carrées qui semblaient pourtant acérées, des yeux luisants
de chat. Un visage qui n’avait rien d’humain, quand bien même une main humaine
de magi l’avait un jour dessiné au charbon sur une simple feuille de papier.
Les yeux étaient trop grands, les dents trop carrées, l’expression trop…
inhumaine.


Velokel ? Le chasseur. Un allié d’Ève. Anubis,
viens-moi en aide…


— Je vous avais demandé de ne pas lui faire de
mal.


Une voix rauque et désagréable, mais chargée d’une autorité
indéniable.


Une voix qui exigeait l’obéissance, cisaillait les nerfs et
me faisait mal, jusqu’aux tréfonds des os, comme si de la lave coulait à
la place de ma moelle épinière. Un gémissement à demi étouffé s’échappa de mes
lèvres. J’arrivais à peine à penser tant la sensation de désorientation
était intense.


— Elle vivra.


Une autre voix, claire et froide. Je la connaissais, cette
voix, j’en étais presque sûre. Je l’avais entendue quand j’avais vu à travers
les yeux de Japhrimel, mes doigts scellés à sa marque gravée dans la chair de
mon épaule.


— Voici votre paiement. (Un léger tintement métallique,
suivi d’une courte inspiration.) Considérez que notre alliance tient toujours.


Les ténèbres me ravalèrent alors que je tentais
désespérément d’ouvrir les yeux, de voir, de lutter…


Un autre flash – la flamme d’une chandelle. Une flamme
rouge, aussi sombre que du sang. Droite, au début, puis hésitant vers une
direction indéterminée. La cire ne gouttait pas, mais semblait trembler quand
même. Je tentai de bouger les pieds et les mains, vaguement consciente que
j’étais en danger. J’entendis des cris, et quelqu’un me saisit les
poignets ; un contact qui projeta une onde de feu à travers mon corps et
déclencha un élancement de douleur atroce dans mon épaule gauche.


— Calmez-vous, ordonna la première voix, d’un ton de
commandement qui exigeait que j’obéisse.


Je luttai de toutes mes forces contre cette voix, contre
lui, et je sentis une autre volonté s’enrouler autour de la mienne comme un
python, broyant mon pouvoir jusqu’à ce qu’un autre cri étranglé jaillisse de ma
gorge. Il me pressura, presque comme je l’aurais fait avec un garou,
mais plus durement, plus implacablement – il ne s’agissait pas d’un
avertissement, mais du prélude à un brutal viol psychique.


Non. Le noyau d’entêtement qui demeurait en moi
enfla, une force aveugle et pugnace, celle qui m’avait maintenue en vie, et
consciente, durant les pires périodes de ma vie.


Ce que tu ne peux pas fuir, tu dois le combattre. Ce que
tu ne peux pas combattre, tu dois l’endurer.


Les cicatrices dans la trame de ma psyché se rouvrirent, à
vif. Violemment, farouchement, mes défenses se tendirent, lui interdisant
l’accès à mon esprit, à la part la plus intime de mon être. Durant une éternité
tourbillonnante, je fus de retour dans la cantine ravagée du Hall des
Manipulations, en train d’expectorer un ectoplasme tandis qu’un Dévoreur
tentait de lacérer ma psyché…


… s’infiltrant à l’intérieur de ma gorge, dans mes
narines, mes yeux et mes oreilles, glissant sous la fermeture éclair de mon
jean, un nouveau tentacule visqueux du ka de Mirovitch essayait de
forcer le passage de…


Un hurlement étouffé monta de mes entrailles. Non. Je
combattrais, je mourrais plutôt que de céder une nouvelle fois à un tel
assaut. Je ne pouvais pas subir cela encore une fois sans devenir folle.


— Arrête.


Une voix féminine, jeune, aussi tranchante que l’acier. Un
parfum de musc et de pain frais, un parfum qui m’était familier. Celui d’un
Androgyne.


Ève, la fille de Doreen. La fille de Lucifer. Et peut-être
la mienne.


— Arrête tout de suite. Ne t’avais-je pas dit de
ne pas lui faire de mal ?


Un claquement sec comme une gifle, et je sombrai à nouveau
dans les ténèbres alors que la pression mentale s’évanouissait et que mon
gémissement d’impuissance se noyait dans le silence.


La fois suivante, je m’éveillai avec la nausée des
transports, l’estomac sens dessus dessous, en réaction purement psychosomatique
aux vibrations de l’antigrav. Ma joue était pressée contre une surface de métal
froide, le sommet de ma tête reposait contre le bracelet qui enserrait mon
poignet gauche. Je tentai de gémir mais aucun son ne franchit mes lèvres
engourdies. Quelque chose n’allait pas, vraiment pas. Je me sentais trop
faible, trop fiévreuse. Qu’est-ce qui m’arrivait ?


Des doigts brûlants me caressèrent le front.


— Chuuut, fit doucement Ève. Tout va bien, Dante. Je
suis là, à présent.


Ce n’est pas toi que je veux, songeai-je confusément.
Je veux Japhrimel. C’est lui qui devrait être là en train de murmurer ces
mots. Où est-il ? Japh ?


Un flot de pouvoir remonta le long de ma colonne vertébrale,
se répandant à travers mes nerfs toujours rongés par la douleur. Une explosion
de souffrance irradia dans mon ventre et ma poitrine, comme si toutes mes
anciennes blessures, du coup vicieux de Lucifer aux griffes du dogue des
Enfers, se rouvraient en même temps. Je hurlai, mais le pouvoir ne fit que
s’accroître à travers mes veines, sans la moindre pitié ni considération pour
mon tourment.


— Là…, chuchota-t-elle en me caressant à nouveau le
front. Ça va mieux ?


Ça n’allait pas du tout mieux. Japhrimel ne m’aurait
pas fait aussi mal, il ne m’avait jamais fait aussi mal. Un espoir
enfantin enfla en moi, un espoir que j’étais trop épuisée pour réprimer. Les
ténèbres, toujours, comme si j’étais incapable d’ouvrir les yeux. Le
crépitement statique d’un espace confiné empli de démons, un lourd parfum épicé
dans l’air qui m’enveloppait et m’apaisait alors même que mon système nerveux
était toujours parcouru d’impulsions de douleur. C’était comme si de l’acide me
rongeait les os.


— Japhrimel…, m’entendis-je souffler à travers mes
lèvres gercées.


— Bientôt, répondit Ève.


J’entendis un bruissement de tissu. Ève s’éloigna, mais les
effluves de son aura s’attardèrent autour de moi, s’infiltrant dans ma tête, me
plongeant à nouveau dans l’hébétement jusqu’à ce que les ténèbres reprennent
possession de moi.


Quand je m’éveillai, j’avais les mains crispées sur la
poitrine. J’étais étendue sur le dos, sur une surface molle. Mes doigts calleux
effleurèrent les courbes de mes seins et de ma clavicule en cherchant
instinctivement mon épaule gauche. Enfin, le contact. La marque de
Japhrimel frémissante et brûlante, les arabesques de la cicatrice ondulant sous
ma peau à la façon des lignes d’encre de mon tatouage.


Tout est oublié, songeai-je obscurément. J’ai
besoin de toi. Je t’en supplie.


La vision m’engloutit tout entière. Je vis de nouveau à travers
ses yeux comme si le phénomène n’avait jamais cessé. Lui avais-je jamais
réellement résisté ?


 


… le dos droit, assis au milieu d’un pentacle entouré
d’un carré entouré d’un cercle. La figure géométrique tournoie lentement sur le
sol vitré. Les poignets emprisonnés, les épaules en feu, il regarde droit
devant lui, sans ciller. La flamme de la bougie est basse, tremblante, puis
s’étire à nouveau. Plus que quelques heures, et il sera libre.


La porte s’ouvre lentement, et elle entre. Comme il
l’avait deviné, elle ne peut pas résister à l’envie de le provoquer. Une démone
de haute taille, portant sur son front la marque de l’Androgyne, au-dessous
d’une couronne de cheveux clairs. Sa bouche esquisse un demi-sourire qui lui
déchire les entrailles. Ce n’est pas elle qu’il espérait voir.


Elle est entièrement vêtue de bleu, la couleur du
mariage ; une tunique fluide qui ne dissimule rien de ses courbes
gracieuses. L’aura de l’Androgyne – parfum d’épices, excitation d’un
accouplement possible, plénitude de la fertilité – le met au supplice.


Ce n’est pas ce parfum qu’il attendait.


— Et voici la reine des araignées. (Les mots
filtrent à travers sa mâchoire serrée. Pas de politesses, pas de petits jeux de
silence.) La toile a été bien tissée.


Elle hausse les épaules et repousse ses larges manches en
arrière.


— Il arrive que les outils les plus simples soient
les plus efficaces. Tu seras libre dans un court moment, Aîné. Il te suffit de
dire un mot.


Sa voix caresse l’air – l’arme d’une Androgyne,
conçue pour séduire, appâter, envoûter.


La main gauche de Japhrimel se referme en poing ;
les muscles bandés de son poignet font pression contre le bracelet de métal
tandis qu’une vague de douleur pourpre envahit son bras.


Elle éclate de rire, un rire d’une sauvagerie joyeuse. Peut-être
l’amuse-t-il véritablement.


— Alors je serai forcée de menacer ta compagne,
Déchu. Elle, au moins, saura se rendre à mes raisons.


Les deux poignets de Japhrimel brûlent à présent d’une
douleur intense. La chandelle vacille avant de reprendre peu à peu de la
hauteur.


— Si tu lui fais le moindre mal…


— Pourquoi lui ferais-je du mal ? Elle est si
influençable, si désireuse de me plaire…


C’est au tour de Japhrimel d’éclater de rire, tout en
balayant les fenêtres du regard. Pas de lumière du jour. Une autre journée
passée à se morfondre entre les murs de sa prison, détissant un par un les fils
du sortilège qui le réduit à l’impuissance. Une patience inhumaine, une volonté
dirigée vers un seul but, galvanisée par le besoin qui brûle dans ses veines.
Un besoin semblable à une addiction. Il veut la revoir, il a besoin de
la revoir, de s’assurer qu’elle est vivante, saine et sauve.


Il a besoin de la toucher.


— Ce n’est pas ton avis ? Poursuit Ève en
feignant la surprise. Non, bien sûr que non. Tout l’amour contrarié qu’elle
éprouvait pour toi me reviendra. Il me suffira de lui poser la question. Elle
ne te fait pas confiance.


— Elle saura te percer à jour.


Les mots lui écorchent la gorge et il se force à ravaler
sa rage. Elle l’aveuglerait, et il a besoin de toute sa clairvoyance.


— Elle a réussi à vaincre et à tuer un dogue des
Enfers, Aîné. En ce moment, elle gémit ton nom alors qu’elle gît, blessée
– non, pas par ma main, je te rassure. Du jamais-vu… la concubine d’un
Déchu qui domine un dogue.


Il hausse les épaules, provoquant une nouvelle onde de
douleur. La lourde trame de ses ailes dures comme l’acier glisse contre son
dos.


— Tu n’arriveras pas à me bercer de mots.


Ce n’était pas une réponse.


Elle parle d’une voix douce. Évidemment – elle n’a
pas besoin de hausser le ton.


— Tu es un Déchu, mais tu as toujours tes pouvoirs
de démon. Elle est une hedaira, liée à toi et partageant une partie de
tes pouvoirs. Un tel duo pourrait m’être très utile pour le renverser,
Aîné. Il vous suffirait de décider du prix que vous exigeriez pour vos
services.


Il ferme les yeux.


— Cause toujours.


— Quel camp choisiras-tu si elle se range à mes
côtés ? Réponds à cela, Assassin. Est-il nécessaire que je mentionne aussi
tes autres titres ? Bras Droit ? Fratricide ?


Il ne répond rien.


— Elle avait ceci en sa possession, poursuit
l’Androgyne. (Il rouvre les yeux et voit, sans réelle surprise, le livre de
Sélène. Comment l’a-t-elle trouvé ? Comment a-t-elle pu avoir le temps
de le trouver ? À moins qu’il ne s’agisse que d’un autre
mensonge ?) Je vais peut-être lui en faire la lecture. Je pourrais même
lui enseigner la langue dans laquelle il est rédigé. Ça fera une merveilleuse
histoire à lui raconter le soir au coin du feu.


Les jambes de Japhrimel bougent, prêtes à le supporter à
nouveau. Mais l’heure n’est pas encore venue. Il ferme à nouveau les yeux, et
fait de son mieux pour ne pas écouter.


Le rire cristallin d’Ève le tourmente.


— Je te laisse à ton agréable songerie, Aîné.


Elle quitte la pièce. Il entend la porte grincer, puis le
son subliminal des pas du dogue qui refait son apparition, ses pattes
d’obsidienne effleurant le sol vitrifié comme des doigts effleurant la peau
d’un tambour. Ses…


 


… doigts se détachèrent de la marque, et je clignai des yeux
en direction du plafond. Un lourd tissu de velours bleu s’étendait au-dessus de
moi, retenu par de petites attaches brillantes. Une lumière grise filtrait à
travers la fenêtre ruisselante de pluie.


J’étais allongée dans un somptueux lit à baldaquin, tapissé
de velours et de soie bleus. Je m’appuyai sur les coudes pour me redresser et
tressaillis en me souvenant brutalement que quelqu’un avait tenté de forcer mes
défenses psychiques. Des flammes bleutées crépitaient dans une grande cheminée
en nivron, et la chambre était décorée dans un style Renaissance. Une porte
entrouverte donnait sur une salle de bains dont je distinguais la mosaïque
blanche. Je vis aussi deux chaises, toutes deux tapissées de soie bleu canard,
et un élément de mobilier totalement incongru : un radiateur à eau, peint
en blanc, fixé au-dessous de la fenêtre.


Je croyais que ces modèles avaient totalement disparu.
Si je n’avais pas été si passionnée de recherches durant mes études, je ne
l’aurais sans doute pas reconnu. Mais j’avais passé ma vie à ingurgiter des
livres d’histoire. Les pages imprimées sont les meilleures amies des psions
– elles ne vous montrent pas du doigt, ne se moquent pas de vous, ne vous
battent pas, ne tentent pas de vous manipuler. Elles racontent simplement une
histoire.


Mes yeux se refermèrent d’eux-mêmes, comme si les rideaux de
mes paupières retombaient. Le souvenir de ce que j’avais vu à travers les
prunelles de Japhrimel me semblait aussi vague qu’un rêve, confus,
insaisissable. Je laissai échapper un soupir.


Quel est ce rêve, devant mes yeux ? entendis-je
murmurer la voix, grave et profonde, de Lewis. Les rêves, ces enfants d’un
cerveau en délire… J’ai fait un rêve, et ce rêve m’a été dérobé…


Des échos douloureux rebondissaient dans mon crâne,
martelant mes tempes. Mes boucliers mentaux, renforcés par mes pouvoirs de
démon, avaient tenu. Mais d’autres cicatrices s’étaient rouvertes, comme si mon
esprit faisait partie intégrante de ma chair martyrisée. Un tremblement nerveux
s’empara de moi et m’envahit jusqu’aux os, comme une surcharge électrique
court-circuitant un relais défectueux. Je frissonnai de froid et de fièvre à la
fois.


Après la fièvre agitée de la vie, il dort enfin d’un
tranquille sommeil, murmura le fantôme de Lewis. Je pouvais presque sentir
l’odeur du café qu’il affectionnait, un expresso épais coupé de crème. Sentir
ma joue de fillette collée contre ma petite main pendant que j’écoutais sa voix
profonde interpréter la mélodie des anciens mots, étrangement accentués.


Seigneur, que ces mortels sont imbéciles ! Nuit et
jour, les portes de la Mort demeurent ouvertes…


Une autre voix interrompit cette litanie. Je viendrai
toujours pour toi.


Japhrimel. Mes paupières se rouvrirent brusquement. Mon
sabre gisait à côté de moi, dans son fourreau. Ma main droite se referma autour
de la garde. Mon sac, semblable à une tache sombre dans la pièce, était posé au
pied du lit. J’entendis des craquements furtifs, de petits bruits presque
inaudibles, qui m’apprirent que quelqu’un d’autre se déplaçait dans le
bâtiment. Sauf que les sons étaient… différents. Trop légers et trop rapides,
ou à l’inverse trop lourds. Ça ne ressemblait pas au bruit produit par des
êtres humains dans une maison habitée. L’air était lourd et crépitait de
pouvoir, des boucliers démoniaques vibraient autour des murs. Je reconnus le
type de champ de force que Japhrimel avait l’habitude d’installer dans chaque
endroit où nous dormions. Conçus pour rendre une pièce indétectable, et
protéger tout ce qui se trouvait à l’intérieur.


Ma chambre en Toscane était bleue, elle aussi. Mais elle
était éclairée par la chaude lumière du soleil méridional qui inondait chaque
surface. La lumière de la chambre que j’occupais à présent était froide, grise,
et humide. C’était celle de Saint-City.


Je tendis la main vers la sacoche et lâchai un petit
gémissement de douleur sous les protestations de mes côtes. Autour de mon
poignet, l’aspect du bracelet n’était plus argenté mais noir, comme s’il
s’était corrodé. Je n’arrivais pas à savoir si le froid qui imprégnait ma chair
venait bien de lui.


D’ailleurs, je m’en fichais.


Je tirai la sacoche en la traînant sur la moquette,
l’ouvris, et découvris que rien ne manquait. Même le livre de Sélène était
toujours là. C’était un mince volume, pas plus long qu’une romance holovid.
Sous la lumière grise, le grain de la reliure semblait trop fin pour être du
simple cuir.


Avais-je réellement vu ce livre entre les mains d’Ève, à
travers les yeux de Japhrimel ? Ève l’avait-elle replacé à dessein dans
mon sac ? Japhrimel était-il capable de me mentir en transmettant une
illusion à travers la marque ? Après tout, il n’était plus mon démon
familier, mais un Déchu.


Je ne peux pas l’exclure. Sauf qu’il n’avait aucun moyen
de savoir à quel moment je toucherais la marque. Ève veut obtenir mon aide, et
celle de Japhrimel. Si elle ne peut pas avoir les deux, c’est moi qu’elle
choisira. Et je ne peux pas l’en blâmer.


Je ne lui en voulais même pas d’avoir parlé à Japhrimel de
ma « passion contrariée » pour lui.


Difficile de contester une vérité.


Mes doigts se mirent à trembler, et le vernis noir de mes
ongles scintilla. Une lueur verte illumina le bracelet, parcouru de lignes
ondulantes et nerveuses. Je rabattis les draps et les couvertures sur mes
genoux. Ma peau dorée ne portait pas la moindre écorchure mais elle me semblait
trop tirée, tendue.


L’inscription Hedaraie Occasus Demonae s’étalait en
lettres d’or sur la couverture de l’ouvrage. Il avait l’air très ancien, et une
odeur épicée de démon se dégageait des pages de vélin recouvertes de paragraphes
compacts à l’encre brun foncé. L’écriture était étrange et arachnéenne, et les
mots alignés appartenaient à une langue que je n’avais aucun espoir de
déchiffrer, dans un alphabet qui évoquait vaguement l’érabi, chargé de signes
cabalistiques aux courbes épineuses. Totalement inexploitable, à moins que je
fasse des recherches et trouve quelqu’un qui connaisse ce langage et ait le
temps de le traduire ou de me l’enseigner. Je parcourus en diagonale plusieurs
pages sans les voir réellement, examinai le dos du volume, et le fourrai à
nouveau dans mon sac comme s’il me brûlait les doigts.


La reliure était bien en cuir, mais pas de cuir animal. Un
flot de bile me remonta dans la gorge. Je refermai brusquement la sacoche et
resserrai ma prise sur la garde du katana.


Je la sentis arriver avant que la porte ne s’ouvre, grâce
aux flammes de diamant noir de son aura. Quand elle franchit le seuil – je
n’avais même pas entendu la poignée tourner –, je retins mon souffle et
tirai les draps sur mon torse, recouvrant de soie mes seins et la marque sur
mon épaule. Ma main gauche se crispa si intensément sur la garde que mes
articulations blanchirent.


Elle était très mince, avec de longs cheveux blond pâle et
des yeux d’un bleu sombre et intense. Aujourd’hui, elle portait du blanc ;
une chemise de coton froissée aux manches évasées, conforme à la mode du
moment, un jean décoloré, et de solides chaussures. Doreen n’avait jamais porté
que des sandales.


Doreen. Le bracelet comprima mon poignet une fois
encore ; mes os craquèrent.


Ève ressemblait à Doreen. Le même visage en triangle,
les mêmes grands yeux, la même façon d’incliner la tête. Elle avait les bras
croisés, et son odeur d’Androgyne inondait l’air de la pièce ; je sentais
le pouvoir qui émanait d’elle crépiter le long de mes terminaisons nerveuses.


— Dante, dit-elle calmement. Je vous ai apporté des
vêtements. Et des explications.


— Les d-d-dogues… (On aurait cru entendre bégayer une
petite fille. Une lueur verte illuminait toujours mon bracelet.) Velokel ?


— Un seul dogue venait de lui, et il était seulement
censé vous ramener pour que je puisse vous parler. J’ignore qui a envoyé
l’autre. Kel ne vous ferait jamais de mal, Dante. Il sait quelle importance
vous avez pour moi.


C’est pour ça qu’il a essayé de m’ouvrir le crâne avec un
ouvre-boîtes psychique ? Ma gorge était désespérément sèche.


— Vous détenez Japh.


Elle hocha la tête.


— Le fait que nous ayons réussi à le capturer sans le
tuer fut un énorme coup de chance. (Ses cheveux clairs ne bruissaient
pas ; ils semblaient aussi lisses qu’un voile de soie. Sa splendide peau
dorée luisait.) J’espérais que vous arriveriez à détourner son attention.


Moi aussi.


— Il a de la suite dans les idées.


La pointe de chaleur qui apparut dans mon ventre me retourna
l’estomac. Je ne suis pas une ensorceleuse. Le pouvoir ne déclenche pas ce
type de réaction chez moi.


Et pourtant, c’était bien le cas, non ? Après tout,
j’étais en train de la regarder, de contempler la courbe de ses lèvres,
d’emplir mes poumons de son parfum… Pain frais, musc, démon, une odeur qui me
submergeait d’effroi et de désir, une odeur qui m’empêchait de garder les idées
claires. Des phéromones similaires à celles des ensorceleuses imprégnaient
l’atmosphère. Elle avait la même odeur que Lucifer, mais elle ne me terrifiait
pas autant que lui.


Elle soupira.


— Nous avons eu beaucoup de mal à lui échapper.


— Moi aussi. Il continue à me faire plonger dans le
sommeil à mon insu. Je lui ai demandé de ne pas vous traquer, Ève. Je l’ai supplié
de ne pas le faire, et d’arrêter de me mentir.


On dirait vraiment une gamine chouineuse. Mais il
était capital que la fille de Doreen comprenne que j’avais fait de mon mieux
pour écarter Japhrimel de son chemin.


Elle esquiva la question d’un geste expressif de la main.


— Les démons mentent, Dante. C’est dans leur nature.


Ses lèvres se retroussèrent en un demi-sourire. Ma propre
expression, si familière. Était-ce vrai ? Était-elle aussi ma fille, le
résultat de la contamination par mon propre sang de l’échantillon biologique
que Santino avait prélevé sur Doreen ?


La fille de Doreen. La fille de Gabe. Deux orphelines dont
j’avais la responsabilité.


Comment vais-je me débrouiller avec celle-ci ?
Mes lèvres étaient sèches.


— Vous aussi ?


— Peut-être. Je suppose que vous cherchez à savoir si
vous pouvez me faire confiance. Je ne peux vous donner aucune garantie. (Elle
me tendit le tas de vêtements, plus quelque chose d’autre.) Je vous ai apporté
des vêtements propres. Ensuite, je vous emmènerai voir l’Aîné.


Ma gorge se noua. Il est là. Dans ce bâtiment ? La
marque était inerte, mais peut-être qu’ils peuvent l’empêcher de communiquer
avec moi ?


— Et si je ne veux pas le voir ?


On aurait dit un croassement rauque. La lumière caressait
doucement le visage d’Ève. Elle passa les doigts dans ses cheveux et effleura
la courbe de sa gorge, à l’endroit où battait son pouls.


— Quel autre moyen avez-vous de savoir si je mens ou
pas ?


Je me forçai à détacher les yeux de son visage, de la courbe
de ses seins sous le tissu de coton blanc. Mon regard tomba sur la lame
incurvée de mon sabre, qui brillait à côté du fourreau de velours indigo que
Japhrimel m’avait offert.


— J’ai une vengeance à mener à bien.


Ma voix ressemblait toujours à celle d’une petite fille,
aiguë, geignarde, et dépourvue de souffle.


— Je ne vous forcerai à rien, Dante. Je vous demande de
me soutenir, mais je ne vous y obligerai pas. (Elle s’approcha doucement et
déposa le paquet de vêtements au bout du lit, dans un bruissement de tissu.)
Toutes vos armes sont là, par terre. Quand vous serez prête, vous pourrez
partir de votre côté ou voir l’Aîné, comme vous le souhaiterez. Si vous décidez
de… de venir combattre à nos côtés, vous serez la bienvenue. Vous avez tué un
dogue des Enfers ; ceux qui peuvent se vanter d’un tel fait d’armes ne
sont pas nombreux.


Et j’ai failli y passer moi aussi ; cette chose
essayait de m’ouvrir la cage thoracique pour m’arracher le cœur.


— Le d-dogue… Il essayait d-de…


— Celui-là était censé vous trouver et vous ramener
saine et sauve, sans vous faire de mal. Je suis désolée, Dante. Les événements
ont pris un tour un peu… compliqué.


Compliqué. Je commençais à haïr ce mot. Quand quelqu’un
disait « ça devient compliqué », je pouvais en général traduire par
« Dante Valentine va se faire avoir ».


Ma tête me faisait mal. J’avais une vengeance à accomplir,
et la fille de Gabe à récupérer. Je n’avais pas de temps à perdre pour des jeux
de démons.


Mon cœur martelait ma cage thoracique.


— Léandre. Et Lucas… Le démon…


— Le démon qui vous a amenée ici ne s’intéressait pas
aux autres, Dante. Du moins, c’est ce qu’il nous a dit. Je suppose que la
méthode qu’il a utilisée pour vous retrouver n’aurait pas eu toute mon
approbation. (Je la sentis, plus que je ne l’entendis, s’éloigner de moi et se
diriger vers la porte.) Kel vous a maltraitée, et j’en suis désolée. Je le
punirai, si vous le souhaitez.


Oh, dieux. Je secouai la tête, à court de mots. Sortez-moi
de là, je vous en supplie. Je n’ai pas besoin d’un autre démon en rogne contre
moi.


— Si vous le souhaitez, répéta-t-elle d’un ton patient.


— Non, murmurai-je. (Où sont passés Léandre et
Lucas ? Ont-ils senti le démon arriver ? Les dieux fassent qu’ils
aient pu s’enfuir à temps. Je frissonnai à nouveau, comme si mes veines
charriaient des blocs de glace. Je n’arrivais pas à penser clairement.) Non,
insistai-je d’une voix plus assurée.


Les dieux m’en soient témoins, je n’avais pas envie
d’ajouter un nouveau démon à la liste de mes ennemis. Un nom à rajouter sur
ta liste de courses, susurra joyeusement une voix démente à l’intérieur de
mon crâne. Je réprimai un fou rire nerveux.


— Comme vous voudrez. (Elle se tut un instant.) Si vous
changez d’avis, il vous suffira de me le dire.


Je secouai de nouveau la tête, et elle battit en retraite.


Quand la porte se referma derrière elle avec un doux
cliquètement, je sautai instantanément du lit pour m’habiller. Mes jambes
tremblaient un peu mais me semblaient solides, et une fois les vêtements sur le
dos, je me sentis nettement mieux. Si je me jetais à nouveau dans l’action,
l’image du corps fracassé d’Eddie – et de celui de Gabe, brisé, écartelé
et sanglant – cesserait peut-être de me torturer. Si j’arrivais simplement
à persévérer, je serais peut-être capable de survivre à tout cela.


Les vêtements étaient… eh bien, ils appartenaient très
probablement à Ève. Le pull était trop grand pour moi, comme le tee-shirt en
soie d’ailleurs. Mais ils étaient propres et le jean était à ma taille, de même
que les bottes qui présentaient néanmoins le défaut d’être trop neuves. Il
faudrait que je les porte un moment avant qu’elles s’assouplissent.


Un élancement de douleur me traversa soudain le crâne ainsi
que l’épaule gauche. Je me pliai en deux sous l’effet de la souffrance,
accroupie à côté du lit avec mon sabre entre les mains, le front appuyé sur le
couvre-lit de velours. Lentement, les tremblements cessèrent et ma respiration
s’apaisa. Même mon dieu demeurait silencieux. Pas de lumière bleue, pas de
présence réconfortante du Seigneur de la Mort. Seulement la sensation lourde de
l’attente. L’attente de quoi ?


Conformément aux dires d’Ève, mon harnais de combat et tout
mon attirail étaient posés au pied du lit, en ordre. Rien ne manquait.
J’enfilai le harnais tout en regrettant mon habituel tee-shirt en microfibres
et ma veste. Le talisman de Jace retrouva sa place contre ma gorge, dégageant
une pulsation rassurante sous la caresse de mes doigts. La marque sur mon
épaule était redevenue tiède et lisse ; elle ressemblait presque à de la
peau normale, pour la première fois depuis que Lucifer l’avait imprimée dans ma
chair.


Le froid se retira petit à petit de mes membres. La
sensation d’être observée revint, étrangement distante. Comme si quelque chose
essayait de me discerner à travers plusieurs voiles flous. Une chose meurtrière
et hostile.


Le bracelet avait retrouvé son aspect sombre et terne autour
de ma peau dorée. Sa surface semblait absorber la lumière plutôt que la
refléter.


Je n’ai pas l’impression d’avoir les idées claires.


Ma main droite trembla lorsque je la levai devant moi.
J’essayai de l’en empêcher, mais plus je m’y efforçais et plus le tremblement
s’accentuait. Mes doigts tressautaient comme une planche de slicboard qui a
besoin d’une révision.


Cela me fit penser à la walkyrie que j’avais déposée sous
une haie, dans le riche quartier qui entourait la baie. Je voulais récupérer ce
slicboard. C’était ridicule de me concentrer là-dessus, mais il me semblait à
présent que la seule chose qui importait était cette planche de métal lisse et
noire, les reflets qui la magnifieraient quand je mettrais le générateur
antigrav en marche et m’élancerais dans les airs, filant assez vite pour
rattraper… pour rattraper quoi ?


Pense à tes priorités, Dante. D’abord, exterminer les
putains de vermines qui ont trahi et assassiné Gabe. Ensuite, on verra bien.
Tout le reste – les démons, les Enfers, Lucifer, même Ève… ça peut
attendre.


Je fis cesser le tremblement de mes mains en serrant de
toutes mes forces le fourreau du katana. Après cela, le monde devint d’une
extrême simplicité. Tout ce que j’avais à faire, c’était de laisser derrière
moi tout ce merdier et de décider qui je tuerais en premier.


 


* * *


 


Je retrouvai Ève en train de m’attendre dans le vestibule,
adossée contre le mur. Elle regardait dehors à travers une étroite fenêtre, le
visage baigné par la lumière grise du jour. Elle avait rabattu ses cheveux
clairs derrière ses oreilles et se tenait légèrement avachie, comme courbée
sous le poids de la fatigue. Mais elle se tourna vers moi en souriant, ainsi
que Doreen l’avait toujours fait, et mon cœur bondit dans ma poitrine.


— C’est si agréable de voir le soleil, fit-elle d’un
ton un peu mélancolique. (Son odeur mariée à la mienne formait un mélange
capiteux de musc et de cannelle, démoniaque et féminin.) Ça me manquait, aux
Enfers.


Une année aux Enfers ne correspond pas à une année sur
Terre, m’avaient-ils tous dit. J’espérai ne jamais avoir à vérifier cette
affirmation. Je jetai un coup d’œil par la fenêtre et aperçus une pelouse verte
et un haut mur de ciment. Le vestibule était grand, éclairé par des fenêtres
hautes et étroites. Des portes s’élevaient de chaque côté à intervalles
réguliers.


— Vous n’aviez jamais le droit de sortir ?


Par miracle, ma voix ne tremblait pas. Je serrai à nouveau
le katana entre mes mains, faisant légèrement osciller la garde par un
mouvement trop brusque.


Elle secoua doucement la tête et baissa les yeux.


— Pour nous, se rendre dans votre monde représente un
privilège. Un privilège qui se gagne seulement par l’obéissance. (Elle s’écarta
de la fenêtre en repoussant ses manches évasées en arrière.) Et je n’ai jamais
montré la moindre once d’obéissance.


Les murs du grand vestibule étaient eux aussi peints en
blanc, au-dessus du plancher lisse. Ça ressemblait au hall d’entrée d’un
bâtiment officiel, et je sentis mes poils se dresser sur ma nuque à l’idée
qu’il avait pu s’agir d’une école. Ou de n’importe quel édifice abandonné par
le gouvernement, en fait. Je n’avais aucun moyen de le savoir. Tout ce que je
pouvais dire avec certitude, c’est que je me trouvais toujours à Saint-City.


Mes bras tressautèrent à nouveau.


Les doigts d’Ève se refermèrent autour des miens. Elle était
trop près, et je tressaillis. Ces foutus démons avaient décidément pris la sale
habitude de se rapprocher de moi sans crier gare. Peut-être aimaient-ils voir
les humains se décomposer à leur approche.


Sauf que je n’étais plus vraiment humaine, si ?


La main de l’Androgyne était chaude, sa peau d’une
impossible douceur.


— Avayin, hedaira, murmura-t-elle. Du calme,
Dante. Respirez.


C’est ce que je fis. C’est ce que Japhrimel me disait
toujours. Respire, Dante. Contente-toi de respirer. Son souvenir fut si
vif que je sentis mes épaules se détendre. Je fermai les yeux. L’étau
d’angoisse implacable qui comprimait mes poumons se desserra un peu, me
permettant d’aspirer une véritable bouffée d’air jusqu’au creux de mon abdomen,
et de voir enfin la lumière bleue de la Mort apparaître derrière mes paupières.
Ce n’était pas très marqué – juste de subtiles lignes bleues
ondulantes –, mais cela suffit à calmer mes tremblements.


Mon dieu, au moins, ne m’avait jamais abandonnée.


Quand je rouvris les yeux, je découvris le visage d’Ève à
quelques centimètres, son nez presque en contact avec le mien. Ses yeux étaient
de la même couleur que ceux de Doreen, d’un bleu très sombre. Si l’on oubliait
la teinte dorée de sa peau et la gemme verte qui brillait sur son front,
c’était comme de contempler Doreen à nouveau. Les quelques millimètres qui
différenciaient leurs traits n’étaient presque plus perceptibles à une distance
aussi faible, pas plus que les caractéristiques physiques inhérentes aux
démons. Y avait-il une ressemblance entre les structures osseuses de son visage
et du mien ?


Ma fille. Tout ce qu’il me restait de mon amante sedayeen.


— Ça va mieux ? me demanda-t-elle à nouveau.


Je hochai la tête, d’un infime mouvement du menton.


— Je dois y aller, parvins-je à croasser malgré le nœud
qui bloquait ma gorge. J’ai une vengeance à accomplir avant tout le reste.


À présent, mes genoux tremblaient pour une autre
raison. Elle était si près de moi que je me noyais dans son odeur, que je
sentais un flot de chaleur parcourir mes os, mes veines et ma chair, une
chaleur bien reconnaissable qui battait à mes poignets, à mes tempes – et
au creux de mon ventre.


Je reculai, dégageant mes mains des siennes. Elle me laissa
faire. Un léger sourire jouait sur ses lèvres – une expression qui ne
provenait ni de Doreen ni de moi, et semblait même inhabituelle chez elle.


Une expression qui me rappelait Lucifer. Un pli subtil et
cruel à la commissure des lèvres, des iris éclairés de l’intérieur, la forme
générale du visage qui se modifiait d’un seul coup, passant d’une lassitude
douce à un air prédateur.


Le désir en moi se mua en glace, se brisant à l’intérieur de
ma poitrine. La lumière grise faisait paraître ses cheveux couleur platine
encore plus clairs, et éclaircissait le bleu profond de ses yeux. Sous
l’émeraude qui scintillait au milieu de son front, ses iris semblaient
étinceler d’une lueur verte.


Dieux… Mon cœur battait à tout rompre.


— Ève ?


Son nom se fissura à travers mes lèvres.


Elle rejeta sa chevelure en arrière d’un mouvement de tête,
et son visage me redevint familier. Ou, du moins, plus reconnaissable.


Les démons mentent, Dante. Les démons mentent.


Mais Ève ne m’avait jamais donné de raison de me défier
d’elle. C’était un simple constat : elle représentait le seul démon que je
pouvais croire jusqu’à maintenant.


— Allez le voir, fit-elle. S’il vous plaît, Dante.


Une vague de lassitude me submergea des pieds à la tête.
Quelle importance, après tout ? Je savais déjà ce que j’avais besoin de
savoir pour mener à bien ma vengeance. Cinq minutes de face-à-face avec
Japhrimel ne changeraient rien dans un sens ou dans l’autre, n’est-ce
pas ?


— Peut-il se libérer ?


Elle eut un haussement d’épaules merveilleusement fluide.


— C’est l’Aîné de mon peuple. Même une Androgyne ne
peut le retenir indéfiniment, fût-ce à l’intérieur d’un pentacle à la puissance
renforcée grâce au nom de son hedaira. Seul le Prince en est capable, et
encore, ce n’est même pas certain. (Elle me dévisagea pendant un moment, les
bras gracieusement relâchés contre ses flancs.) Bien sûr, si vous brisez une
seule des lignes du pentacle… il sera instantanément libre. Je vous demanderai
seulement de nous prévenir avec un peu d’avance pour que nous puissions nous
échapper. Nous le craignons.


La lueur intense qui brillait dans ses yeux bleus me
convainquit. Tu as utilisé mon nom pour tracer un pentacle capable de le
piéger ? Pas étonnant qu’il l’ait mauvaise. J’avalai ma salive et
sentis un goût de cuivre sur ma langue.


— Un paquet de démons se promènent en liberté dans le
coin. Qu’est-ce qui se passe ?


Elle fronça les sourcils.


— À ce qu’il semblerait, ma rébellion fait des émules.
Et pourtant, je pense que ce n’est pas ça qu’il redoute le plus.


Comme d’habitude quand elle faisait allusion à Lucifer, un
petit rictus déforma ses lèvres et une lueur de mépris et de dégoût apparut
dans son regard – sans parler d’une nuance de peur.


Je la fixai à mon tour.


— Le trésor, soufflai-je. (J’eus l’impression que mes
mots tombaient en poussière à l’instant où ils sortaient de ma bouche.) La Clé.


— Alors, il vous a dit ? demanda-t-elle d’un air
perplexe.


Je secouai la tête. Je me sentais gauche et empruntée face à
sa beauté sans défaut. Elle semblait si à l’aise dans sa peau dorée tandis que
j’avais toujours l’impression que le visage que me renvoyaient les miroirs
n’était qu’une imposture.


— Il ne me l’aurait jamais dit. Mais j’étais là quand
il a rencontré l’Anhelikos à Sarajevo. Je n’avais pas eu le temps de vous en
parler.


Elle hocha la tête.


— Nous sommes à la recherche de quelque chose, Dante.
Une arme qui pourrait changer radicalement l’équilibre des forces et faire
basculer la victoire de notre côté. Il nous faudra du temps pour la trouver,
mais nous avons déjà une piste très encourageante. (Un sourire réapparut sur
ses lèvres ; celui-ci évoquait tant l’expression douce et indulgente de
Doreen que j’en eus le souffle coupé.) Quand nous serons enfin en sa
possession, nous n’aurons plus besoin de nous cacher de lui.


Une arme. Ainsi, le trésor est une arme.


— Qu’est-ce que la Clé ? demandai-je en sentant
les battements de mon cœur s’emballer.


— La Clé n’est pas une chose, Dante. C’est une personne.
Nous ne savons pas encore qui, mais j’ai ma petite idée. Et je crois bien que
je suis la seule. (Elle paraissait soudain à la fois plus joyeuse et plus
éblouissante.) Quand l’heure sera venue, l’identité de la Clé sera révélée. Je
crois que c’est ça que l’Aîné redoute. S’il trouve l’arme avant nous, il sera
en position de dicter ses volontés au Prince. Si c’est moi qui la trouve… il se
retrouvera dans le camp des perdants. Et dans ce cas de figure, vous serez
peut-être la seule personne au monde capable de le sauver. Il est trop
dangereux pour qu’on le laisse vivre.


Elle avait prononcé ces mots d’un ton parfaitement calme,
comme si elle discutait du menu du dîner de ce soir.


— Vous voulez dire que vous…


— Par souci de votre sécurité, je veux lui laisser
autant de chances que possible. Après tout, vous êtes la seule mère qu’il me
reste. (À présent, ses yeux étaient grands et sombres. La lumière
pluvieuse caressait les courbes et les surfaces de son visage, si semblable à
celui de Doreen.) M’aiderez-vous, Dante ?


Par les dieux des cieux et des abysses, tu n’as même pas
besoin de me le demander. Je suis déjà dans les ennuis jusqu’au cou, je peux
aussi bien y plonger totalement.


— D’accord. (Ma gorge était sèche, mon pouls martelait
frénétiquement mes poignets et mes tempes. Je pouvais même sentir les
pulsations de mon artère fémorale et celles des ventricules de mon cœur.)
Montrez-moi le chemin, et finissons-en.
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Mon intuition était la bonne, le bâtiment était bien une
ancienne école. Je le compris parce qu’ils détenaient Japhrimel dans le
gymnase, un grand hall avec du plancher sur le sol et des fenêtres étroites
hors d’atteinte qui laissaient filtrer la lumière. On avait enlevé tous les
bancs, de sorte qu’il ne restait que les grands murs nus et les paniers de
gravball accrochés de chaque côté de la salle. Nous nous trouvions dans
l’extrémité sud du bâtiment.


Tout était exactement conforme à la vision que j’avais eue
en touchant la marque, et je dus repousser l’impression persistante de déjà-vu.
Ève s’était arrêtée juste avant le seuil du grand hall et m’avait demandé si je
préférais rester seule. Je secouai la tête et lui fis signe de m’accompagner.
La porte se referma derrière elle avec un petit clic – on avait
retiré le verrouillage magique. Ève s’adossa contre le mur à côté de l’entrée,
en attente. Ses yeux s’étaient de nouveau assombris ; ils semblaient
éclairés de l’intérieur comme un aquarium peuplé de carpes koïs clonées.


Je redressai les épaules et m’avançai, faisant claquer les
talons de mes bottes neuves sur le plancher. À mi-chemin, les planches de
bois furent remplacées par une surface vitrifiée, un revêtement brillant à
l’apparence d’obsidienne.


Les démons font décidément de piètres décorateurs
d’intérieur. Je me raccrochai à mon humour noir comme à un radeau au milieu
de l’océan tourmenté qui menaçait de m’engloutir. Tant que j’arrivais toujours
à plaisanter, c’est que tout allait bien. Ou presque.


Ou pas du tout.


La Clé n’est pas une chose, c’est une personne. Et si je n’arrivais
pas à convaincre Japhrimel de se retirer du jeu… une arme capable de tuer le
Diable.


Mes doigts se resserrèrent sur la garde du katana, et le
poids du bracelet me rappela une promesse que j’avais faite – et que
j’étais sur le point de briser. Si je peux tuer le Diable, je peux également
tuer Japh. Ensuite, il me suffirait de le ressusciter. Je ne veux plus jamais
avoir à faire ça, je ne sais même pas exactement ce qu’il me faudrait faire
pour y arriver. Du feu. Beaucoup de feu. Et peut-être du sang. Il m’a dit
qu’une quantité importante de sang fonctionnerait, mais comment puis-je en être
sûre ?


L’air de la pièce était lourd et épais, chargé de magie. Il
faisait se dresser les cheveux sur ma nuque, me collait à la gorge, me brûlait
presque les yeux.


Japhrimel était assis en tailleur au milieu des cercles
concentriques, le dos droit, son long manteau noir étalé sur le sol derrière
lui. En face de lui, la bougie à la flamme rouge sang vacillait et
tremblait ; elle semblait s’élever à une hauteur de presque dix
centimètres, tandis que sept ou huit centimètres de cire restaient à consumer.


Quand la bougie s’éteindrait, que se passerait-il ?
Mais après tout, il serait probablement libre avant.


Je distinguais les strates de magie, trop étroitement et
habilement tissées pour être l’œuvre d’une main humaine, irradiant des effluves
glacés de pouvoir démoniaque. Je discernais aussi le patient travail de sape de
Japhrimel au niveau des intersections entre les lignes – mes yeux
balayèrent méthodiquement la figure dessinée au sol, enregistrant tout dans ma
mémoire magi-entraînée. C’était une magie démoniaque, le genre de pouvoir que
Japhrimel refuserait toujours de partager avec moi. J’arrivais presque à
comprendre pourquoi cette figure parvenait à le piéger comme un ver à soie dans
une jarre.


Si Ève avait utilisé mon nom pour la tracer, et si ce
subterfuge avait réussi à emprisonner Japhrimel si longtemps… Je ne voulais pas
y penser. Je ne voulais même pas imaginer sa colère envers moi une fois que je
lui aurais dit ce que j’avais en tête.


Mes mains tremblaient de nouveau. Je les serrai autour du
sabre. Puis je me souvins de quelque chose.


Je détachai la main droite du katana durant un laps de temps
suffisant pour me permettre de fouiller dans ma sacoche, tout en jetant à
Japhrimel de rapides coups d’œil nerveux. Il demeurait silencieux, le dos
droit, la tête baissée. Ses cheveux d’encre lui retombaient sur le front,
masquant ses yeux. Ses épaules étaient d’une raideur militaire sous l’obscurité
liquide de son manteau. Ses mains dorées étaient posées sur ses genoux. Je ne
vis pas de marques sur ses poignets, mais ses manches les dissimulaient à
moitié.


Je soulevai le pendentif et fis danser le saphir entre mes
doigts. Puis j’avalai péniblement ma salive et forçai ma main tremblante à
s’ouvrir et à laisser tomber le bijou.


La gemme heurta le sol vitré avec un tintement, à un mètre
environ de la bordure du cercle extérieur, celui qui enfermait le pentacle qui
enfermait le carré qui enfermait le cercle intérieur. Je pouvais voir
scintiller les voiles d’énergie, orientés de manière à renvoyer toute attaque
de Japhrimel directement contre lui. Ève ne m’avait pas menti – il me
suffirait de toucher le diagramme pour que les champs de force
s’effondrent sur eux-mêmes. Il était impossible de créer un bouclier aussi
puissant qui fonctionne dans les deux sens, même pour un démon en pleine
possession de ses moyens.


Au tintement du saphir contre le sol, Japhrimel releva
lentement la tête et me regarda. Ses yeux s’arrêtèrent durant un infime instant
sur mon poignet gauche, entouré par l’étau sombre du bracelet.


J’aurais voulu reculer, dresser ma lame entre moi et son
regard d’émeraude, mais l’œuf de granite à l’intérieur de ma poitrine se brisa.
La rage monta, brûlante et réconfortante, comme un éclair revigorant. Ça
faisait du bien de laisser enfin sortir ma colère, comme si une valve venait de
s’ouvrir pour évacuer enfin cette horrible tension.


J’étrécis les paupières et soutins son regard, en espérant
que c’était aussi désagréable pour lui que pour moi. Peu probable, mais rien ne
coûte d’espérer, n’est-ce pas ?


Ses lèvres bougèrent.


— Dante, dit-il calmement.


Son ton était neutre, sans aucune nuance d’émotion.


Salut, trésor. Content de me revoir ? Je
réprimai le fou rire nerveux qui montait en moi.


— Japhrimel.


Ses yeux se vrillèrent dans les miens. Son ordre fut
immédiat, péremptoire.


— Libère-moi.


Même pas un « salut, comment ça va ? ».
Ma fureur grimpa encore d’un cran. Il me donnait des ordres, une fois de plus.
Je suppose que puisqu’il ne pouvait plus me manipuler et me plonger dans le
sommeil pour partir s’occuper de ses petites affaires, c’était tout ce qui lui
restait. Ça n’aurait même pas dû m’étonner.


— Tu peux me dire pourquoi je ferais ça ?
(Je secouai la tête, faisant voler mes cheveux qui glissèrent sur mes épaules
et me tombèrent sur le visage. Il fallait vraiment que je trouve quelque chose
pour les attacher.) Je te l’avais dit, je t’avais prévenu. Je t’avais supplié
de ne pas t’en prendre à Ève, tu te souviens ? Je t’avais imploré de ne
plus me mentir, de ne plus rien me dissimuler. Mais je suppose qu’une humaine
n’est bonne qu’à ça, pour toi. Supplier.


Il haussa les épaules. Il haussa les épaules devant moi.


C’était une bonne chose que mes mains tremblent tant,
finalement. S’il en avait été autrement, j’aurais pu faire quelque chose de
complètement stupide, comme tirer mon sabre et me ruer sur lui à travers le
pentacle. Au lieu de ça, je me contentai de le dévisager, détaillant les traits
qui m’étaient devenus si familiers. Pourquoi m’avait-il toujours tant
attirée ? Son nez était un peu trop long, ses lèvres trop minces, la
surface de ses joues trop creuse, ses sourcils trop droits. Pourtant, son
apparence me séduisait plus que la beauté dorée de Lucifer ou la perfection
génétiquement modifiée de Massadie.


Japh était beau à la manière d’une lame, affûtée et
mortelle, dédiée à un unique but.


La haine monta en moi, exacerbée par l’amour et la confiance
piétinés. Ce n’était pas très juste de lui mettre absolument tout sur le dos,
mais c’était facile. Pratique. Il était là, ma fille était là, et je me
dressais entre les deux.


Il fallait que ça s’arrête.


— Espèce de salaud, murmurai-je. Salopard de démon.


— Je suis, rétorqua-t-il calmement, ce que tu as fait
de moi. (Sa main droite se referma en poing. Ses yeux se posèrent un instant
sur la flamme rouge qui commença à crépiter et à dégager de la fumée.) Je
t’avais dit de ne jamais me pousser à bout, Dante.


Ma voix atteignit un nouveau palier dans les aigus.


— Moi ? C’est de ma faute, maintenant ? C’est
toi qui m’as trahie, qui m’a manipulée, qui…


La flamme flancha sous le poids de son regard, avant de se
redresser dans un bruissement d’air.


— Tu es le Bras Droit du Prince, et tu apportes
implicitement ton aide à ses ennemis. Contre ton propre A’nankhimel, qui
plus est, le démon qui a déchu par amour pour toi. Où est ton si précieux
honneur là-dedans ?


J’eus du mal à en croire mes oreilles, et je pense que lui
aussi. Le sol vitrifié craqua et vibra tandis que les cercles luttaient pour le
maintenir prisonnier – y parvenant de peu. Ève avait raison. Il réussirait
très bientôt à se libérer.


Et quand il le ferait, puissent les dieux nous venir en
aide.


— Alors, c’est la guerre. Moi et Ève d’un côté, toi et
le Diable de l’autre.


— N’en sois pas si sûre. (Son intonation était à
présent nuancée de sarcasme.) J’obtiendrai ton obéissance, Dante, d’une façon
ou d’une autre. Libère-moi maintenant, et je te promets que je me montrerai
miséricordieux envers l’Androgyne et sa rébellion. Je pourrais peut-être même
en épargner quelques-uns.


Ça a le mérite d’être franc, pour une fois. Un
gloussement nerveux s’échappa de mes lèvres. Le panier de gravball trembla
derrière moi sous l’effet de ma voix. L’air crépita et tourbillonna comme du
phénol jeté sur de la peinture réactive.


— Je ne peux plus croire à un seul mot issu de ta
bouche, Aîné.


Je reculai d’un pas, puis d’un autre, réticente à lui
tourner le dos. Mes yeux, ces traîtres, refusaient de quitter son visage. J’eus
envie qu’il me regarde à son tour, mais réprimai ce désir aussi vite qu’il
était apparu.


— Je peux le jurer sur mon hedaira.


Il avait même réussi à dire ça en conservant son expression
de franchise.


— Garde tes putains de serments pour qui y accorde
encore de la valeur. (Chacun de mes mots était l’amertume incarnée, une
amertume plus intense encore que le goût de la Mort dans ma bouche quand je
ramenais une âme de l’au-delà.) C’est fini entre nous, Japhrimel. C’est
la guerre.


Son regard quitta la flamme de la bougie et suivit lentement
une ligne sur le sol. Il s’arrêta un instant sur mes bottes, remonta pesamment
le long de mes jambes, effleura ma poitrine, et trouva finalement mon visage.
La marque sur mon épaule s’embrasa de sensations contradictoires, tison chauffé
au rouge à même ma chair qui se muait en caresse de velours, repoussant
l’engourdissement dans mon bras presque jusqu’au bracelet lui-même.


Je l’ignorai. Je commençais à être très douée à ce jeu-là.
Tout comme à l’exercice qui consistait à m’empêcher de laisser exploser ma rage.
Que se passerait-il le jour où le couvercle sauterait ?


Il expira un souffle rauque, les pommettes éclairées par ses
prunelles incandescentes. Il n’avait jamais autant ressemblé à Lucifer.


— Il n’y a rien, sur cette terre ou aux Enfers,
qui puisse me séparer de toi. Je suis ton Déchu.


Je levai légèrement mon sabre, détournant un instant son
regard impitoyable.


— Quelle que soit l’arme qu’Ève recherche, j’espère
qu’elle la trouvera. La prochaine fois que nos chemins se croiseront, je te
combattrai avec tous les moyens dont je disposerai. (Ma gorge se noua sur ces
mots, aiguisant chaque syllabe, transformant mes paroles en promesse farouche.
Ici, entourée de démons, je n’avais pas à me soucier des intonations de ma
voix, du pouvoir contenu dans mes mots, de mes capacités de séduction
involontaires.) Je te faisais confiance, Japhrimel. C’est toi qui m’as
trahie le premier.


Il ne répondit rien. Il n’y avait sans doute plus
grand-chose à ajouter.


Je me détournai de lui et m’éloignai ; chaque pas me
renvoyait l’écho du claquement de mes bottes sur le sol, et je sentais le
regard de Japhrimel peser implacablement sur mon dos.


Il me fallut une éternité pour atteindre la porte. Ève me
prit par le bras, et je lui en fus reconnaissante : je n’étais pas sûre de
pouvoir tenir debout encore très longtemps. Elle jeta un dernier coup d’œil
par-dessus son épaule en direction de Japhrimel, et m’entraîna vers le couloir.
Quand la porte se referma avec un petit clic, j’eus l’impression que
quelque chose se brisait à l’intérieur de ma poitrine.


Je dégageai mon bras du sien dès que je fus certaine que mes
genoux tiendraient.


— J’ai besoin d’un slicboard ; il faut que je
parte dès que possible. J’ai des affaires à régler.


Elle hocha la tête ; ses cheveux lisses se balancèrent
dans l’air.


— Quelles que soient ces affaires, faites vite. Nous ne
le retiendrons plus très longtemps.


Je crus qu’elle était sur le point de dire quelque chose
d’autre – peut-être une phrase ridiculement humaine, du genre
« est-ce que ça va ? ».


Mais elle connaissait déjà la réponse à cette question. Ça
n’allait pas.


Et ça n’était pas près d’aller mieux ; ça n’irait
peut-être jamais mieux.


Je venais de défier Japhrimel, et quand il se libérerait de
ses liens, il n’aurait qu’une idée en tête : me retrouver. Toutes les
cartes étaient dévoilées, à présent : ses mensonges, et mon refus
d’honorer la fin du contrat que nous avions négocié avec Lucifer.


C’était la guerre. Et je doutais qu’il combatte avec
fair-play.


Je ne pensais pas, moi non plus, faire preuve de fair-play.
Pas si je voulais défendre Ève. Je redressai les épaules, et priai pour que mes
jambes cessent de trembler.


— Je dois vraiment régler ça. Comment pourrai-je vous
recontacter ?


Elle hocha la tête. Un assentiment implicite. J’avais brisé
ma parole donnée à Lucifer, et j’avais trahi Japhrimel. Comme le disait
l’ancien dicton, quand le vin est tiré, il faut le boire…


Maintenant, je dois juste me débarrasser de ce foutu
bracelet, et je serai prête à entrer dans la danse.


Les yeux bleu profond d’Ève se vrillèrent dans les miens,
comme une cage de velours.


— Si vous le pouvez, rendez-vous à Paradisse. Je vous y
retrouverai.


Paradisse, située en Franjé hégémonique, était la splendide
cité suspendue aux mille lumières et aux bas-fonds ténébreux. Un endroit idéal
pour se cacher, en particulier pour un démon. J’opinai. Mes yeux étaient
humides et brûlants.


Ève se pencha en avant, et je sentis son souffle sur mon
visage. Ses douces lèvres fraîches et parfumées se posèrent sur ma peau.


C’était un baiser doux et chaste sur la joue, très bref,
mais j’eus l’impression qu’une onde électrique me parcourait des pieds à la
tête. Lorsqu’elle recula, je me rendis compte que je tenais debout toute seule.
Je parvins même à décrisper les doigts de mon sabre et à lever la main pour
repousser en arrière quelques mèches de mes cheveux rebelles. Les particules
d’air du couloir dansaient encore sous l’effet de son souffle.


Était-ce une façon de sceller notre pacte ? Avec un baiser.
Le baiser de la trahison. Je ne peux pas vaincre Japhrimel, mais je ne peux pas
trahir Ève non plus. C’est ce qui s’appelle être le dindon de la farce.


— Merci, fit-elle d’un ton grave. Je n’oublierai pas ce
que vous venez de faire pour moi.


Quelque chose me dit que moi non plus. Je viens de faire
ce qu’une nécromante ne doit absolument jamais faire – briser sa parole.


— Je sais, murmurai-je. Si vous voulez me faire une
faveur, laissez-moi seule. Je suis plus proche de m’effondrer que vous ne le
croyez.


 


* * *


 


J’appelai Jado depuis une cabine publique dans le quartier
universitaire, adossée contre une des parois et regardant la foule des citoyens
affairés regagner leurs pénates en pestant contre la bruine glaciale de cette
fin d’après-midi. Un nouvel orage approchait, je pouvais le sentir à l’odeur
particulière de la pluie et à l’électricité statique qui crépitait dans l’air.
Orage climatique, ou orage d’ennuis ? Impossible de trancher, mais je
craignais bien qu’il s’agît des deux.


Jado ne put rien m’apprendre de vraiment nouveau, en dehors
du départ de Cam et de Mercy. La nouvelle ne me surprit pas
particulièrement ; je m’y attendais un peu. Mon vieux sensei
détenait toujours la pochette scellée avec le parchemin d’Eddie et le rapport
de police – il faudrait bien plus que deux petites psions pour les lui
dérober.


Il me demanda si j’avais trouvé ce que je recherchais.


— D’une certaine manière, sensei. (Je tremblais
à peine, mais ma voix était rauque et éraillée. Pour une fois, je me sentais
aussi lasse que mon timbre le laissait à penser.) Merci. Je vous tiendrai au
courant.


Cela fait, je hélai un hovercab au coin de l’avenue des
Universités et de la Treizième. Le chauffeur, un Normal grassouillet au teint
terreux, coiffé d’un feutre mou, ne blêmit pas à ma vue et ne marmonna rien
dans sa barbe. À mon grand soulagement, il semblait n’avoir même pas
remarqué mon apparence physique.


Eh bien, on peut encore compter sur de petits miracles.


— Trivisidiro Nord. Et revenez m’y chercher cinquante
minutes après.


J’espérais simplement qu’il n’était pas trop tard.
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Jace m’avait appris davantage sur le métier de chasseuse de
primes en une seule année que tous les cours spécialisés à l’Académie ne
l’avaient fait en cinq. La première règle, disait-il toujours, c’est de comprendre
votre proie. Quand vous comprenez la nature de ce que vous chassez, vous savez
de quoi il est capable, et vous pouvez anticiper son prochain mouvement.


Je contemplais le crépuscule qui tombait sur Trivisidiro,
les ombres pourpres qui s’étendaient lentement sur les trottoirs luisants de
pluie. Les hauts murs de la propriété de Gabe se dressaient, muets, fouettés
par la pluie glaciale ; les boucliers étaient toujours en place : le
rafistolage que j’avais effectué pour combler les déchirures avait bien tenu.
Je m’adossai contre la paroi du renfoncement où je me cachais, coincée entre
les murs d’enceinte d’une autre propriété et une épaisse haie de houx dont les
piquants m’irritaient le dos et les bras à travers mes vêtements humides. La pluie
se changeait en vapeur d’eau au contact de ma peau, mais la vapeur se dissipait
avant d’atteindre le sommet de la haie ; pas de risque qu’elle révèle ma
position. J’attendais, silencieuse et immobile, en priant pour que les
perturbations énergétiques engendrées par l’orage dissimulent ma présence. Je
commençais à avoir du mal à me concentrer : j’avais besoin de me reposer,
de manger, de dormir.


Et je n’aurais rien de tout ça. Mieux valait s’en
accommoder.


Une sorte de routine mentale finit toujours par s’établir
quand vous êtes en situation d’attente. Je songeai à Japhrimel, me rappelai que
je n’étais pas censée penser à lui, et redirigeai brutalement mes pensées vers
le souvenir du corps de Gabe affaissé dans les branches d’un petit sapin. Puis
mon esprit s’attardait sur sa fille, sur le sourire de la gamine sur la photo.
Aurait-elle une fossette sur la joue gauche, comme Gabe ? Un petit rire
ressemblant à un grondement d’animal sauvage, comme Eddie ? Serais-je
capable de la protéger alors que je devais fuir à la fois Japhrimel et Lucifer,
et essayer de garder Ève en vie assez longtemps pour qu’elle puisse se
débrouiller par elle-même ?


Quoique, tout bien pesé, Ève se débrouillât déjà très bien.
Pourquoi diable avait-elle besoin de moi ? Pourquoi les démons en
général s’intéressaient-ils tant à ma personne ?


Ce qui me ramena une nouvelle fois à Japhrimel. Je l’avais
supplié de ne pas chasser Ève. Il avait refusé de me dire ce qui se passait,
m’avait abandonnée avec McKinley pendant qu’il partait à sa recherche. Si cela
avait été lui qui avait réussi à la capturer et à la ramener à Lucifer,
que serait-il advenu ? M’en aurait-il seulement parlé ?


C’était sans doute idiot, mais je n’en revenais toujours
pas. Je ressentais toujours un atroce pincement au cœur chaque fois que je
pensais à la tournure que les événements avaient prise. C’était un démon. Sa
conception de la vérité était différente de la mienne. À ses yeux, je ne
représentais peut-être rien de plus qu’un butin de valeur, ou un animal de
compagnie. Si vous êtes propriétaire d’un chat ou d’une carpe koï
clonée, vous l’aimez, mais vous ne le traitez pas de la même manière qu’un être
humain. Vous le cajolez, vous le nourrissez, vous l’emmenez régulièrement chez
un anémone pour ses vaccins et son suivi médical. Mais vous ne le considérez ni
comme un partenaire, ni comme un égal.


Même si on vous considère, vous et lui, comme une seule et
unique entité.


Avait-il pensé que je basculerais à nouveau dans le camp de
Lucifer si je le savais en danger ? Ou avait-il réellement sous-estimé
Ève ? Avait-il cru qu’elle n’était ni assez forte ni assez maligne pour le
capturer ou le retenir prisonnier si longtemps ?


Pourquoi ? Si j’avais pu lui poser une dernière
question, j’aurais sans doute opté pour ce simple mot. Il s’appliquait à tant
de choses, si seulement je pouvais me fier à sa parole…


Ne m’avait-il pas soutenue quand j’étais au plus mal ?
N’avait-il pas remué ciel et terre pour me retrouver à chaque fois que j’étais
en difficulté ? Ça devait bien signifier quelque chose, non ?


Je chéris le temps que je passe avec toi. Sa voix
était grave et douce.


Je m’arrachai de nouveau à ces pensées, ce qui me demanda un
effort presque physique. Où étaient passés Lucas et Léandre ? Étaient-ils
en train de me rechercher désespérément, ou avaient-ils été tués ?


Je n’avais plus le temps d’y réfléchir. Mes proies venaient
d’apparaître sur le trottoir d’en face, dans les ténèbres du cœur de la nuit,
marchant bras dessus, bras dessous, d’un air totalement insouciant. Peut-être
se croyaient-ils en sécurité.


Après tout, qu’auraient bien pu redouter une sedayeen
et un flic de Saint-City ?


Seulement moi, songeai-je, toujours immobile et
silencieuse comme la Mort, à l’ombre de ma haie de houx.


Seulement moi.


 


* * *


 


Je les laissai franchir les boucliers. Les champs de force
pulsèrent d’une lueur bleu-vert, et s’apaisèrent au premier geste de la
guérisseuse. Un flot de bile me monta à la gorge. Gabe n’aurait jamais refusé
l’accès à sa maison à une sedayeen, en particulier une collègue d’Eddie.
Cette dernière devait donc déjà se trouver à l’intérieur quand quelqu’un
avait averti Gabe d’une attaque imminente. En compagnie de la guérisseuse
inoffensive, elle était sortie seule, sabre à la main, pour défendre sa maison,
juste avant de se faire abattre. Le reste avait dû n’être qu’un jeu d’enfant
pour la sedayeen : permettre à une équipe de Normaux de franchir
les boucliers de Gabe pour retourner la maison de fond en comble et chercher
les fioles, puis « nettoyer » les traces psychiques des assaillants.


Aussi facile que de franchir à présent les mêmes boucliers,
avec le Normal qui l’accompagnait.


Je les laissai se faufiler dans la maison obscure et
silencieuse, avant de m’avancer à mon tour dans la rue et d’effleurer les
boucliers. Une caresse aussi douce qu’une patte de velours, pour les avertir de
ne pas réagir à ma présence. L’œuvre de Gabe me reconnut immédiatement
– comment aurait-il pu en être autrement ?


Oh, Gabriele. J’ai failli à mes devoirs envers toi.
J’aurais dû rester. Aussi difficile que cela eût été, j’aurais dû rester.
Pourquoi ne m’as-tu jamais dit que tu t’étais mariée, que tu avais eu un
enfant, que tu craignais pour ta vie ? Pourquoi ? Ne savais-tu pas
que j’aurais accouru dans l’instant si tu avais eu besoin de moi ?


Non, elle ne le savait pas. Parce que je lui avais menti au
sujet de Japhrimel. Avec les meilleures intentions du monde, parce que je
savais que cela ne ferait que soulever d’autres questions, parce que je n’étais
pas prête à admettre devant elle que j’aimais un démon et que je n’étais plus
totalement humaine. Chacune de nos conversations téléphoniques, avec leurs
longs silences et les choses qu’aucune d’entre nous n’était capable de dire,
représentait un nouvel échec de ma part. J’aurais dû lui parler.


Tout était de ma faute. Je n’avais pas été là pour la
protéger.


Je me glissai lentement, très lentement, à travers les
champs de force. Le portail principal de l’enceinte grinça quand je le poussai,
mais les intrus n’entendirent rien. Même si l’accès avait été bloqué par un
verrou magique de la police de Saint-City, ou un sceau signalant une scène
d’homicide, un flic n’aurait eu aucune difficulté à obtenir une autorisation de
se rendre sur les lieux – en particulier un ripou de la Criminelle aux
poches remplies d’argent sale.


Un plan si parfait. Si minutieusement arrangé. J’étais même
prête à parier que le flic était en possession de la cinquième fiole manquante,
et prévoyait de la vendre au plus offrant – l’échantillon que la sedayeen
avait probablement convaincu Gabe de lui confier après la mort d’Eddie. Je n’en
étais pas certaine, mais ça sonnait juste.


La porte de la maison était grande ouverte. Les boucliers du
bâtiment vibraient en réaction à la présence de visiteurs – même de
visiteurs acceptables. Les fenêtres ressemblaient à de grands yeux noirs
abyssaux en train de me sonder tandis que j’approchais prudemment, la main
crispée sur la garde de mon sabre. J’empruntai les escaliers qui menaient à la
grande porte à double battant, sans chercher à emprunter la porte de derrière
utilisée habituellement par Gabe, Eddie et leurs amis. Je me glissai devant la
porte sans l’ouvrir, aussi silencieuse qu’un chat malgré mes bottes neuves.


Comme une voleuse.


Je trouvai le mécanisme à côté du chambranle, en faisant
courir mes doigts le long du piédestal d’une statue de bronze. Cette dernière
représentait Éros et Psyché en train de s’embrasser, les ailes du dieu
étroitement refermées autour de la mortelle à moitié nue. Eddie appelait ça du
« porno classique » et ricanait à chaque fois qu’il passait devant.
Gabe lui rétorquait d’un ton glacial qu’il s’agissait d’une véritable
antiquité, qui appartenait à sa lignée depuis des générations, et
que l’artiste était un ami proche de la famille. Je revoyais encore les
fins sourcils froncés de mon amie pendant qu’elle faisait la leçon à Eddie
comme à un gamin à l’esprit mal tourné.


Rien de surprenant : Eddie avait effectivement la
mentalité d’un gamin à l’esprit mal tourné. C’était un de ses principaux traits
de caractère.


Il faisait très sombre, mais ma vision de démon n’eut aucune
difficulté à percer les ténèbres. Je distinguai les manteaux et les chaussures
du placard de Gabe éparpillés en tas informes, poches retournées. Ils étaient
revenus pour effectuer une nouvelle fouille, à la recherche des quatre fioles
que j’avais emportées.


Une odeur de kyphii mêlée au parfum particulier de
Gabe et aux effluves terreux du pouvoir d’Eddie flottait dans l’air. Je sentis
l’aura de l’autre psion vaciller au moment où j’abaissai mes défenses et
laissai mon pouvoir flamboyer à l’intérieur de la maison comme une étoile
incandescente.


J’actionnai le mécanisme, et entendis avec satisfaction les
verrous de toutes les portes et de toutes les fenêtres se fermer. Des serrures
magiques conçues pour faire du bâtiment une véritable forteresse. La porte
principale s’ouvrit toute seule avec un bruit sourd, les battants pivotant
automatiquement sur leurs gonds.


Je suis désolée, Gabe. J’avançai à travers le
vestibule, mes bottes effleurant le sol sans produire le moindre bruit. Je
pouvais les sentir tous les deux : l’aura informe du Normal, son
cœur battant à tout rompre, l’odeur cuivrée de l’adrénaline. Et le halo de la
guérisseuse au parfum de violettes auquel se mêlait un léger relent de panique
animale qui entrait en conflit avec la nature profondément tranquille des sedayeen
renforcée par leur entraînement intensif.


La cuisine. J’avançai d’un pas lent, leur laissant largement
le temps de se préparer à mon arrivée. Ma rage colorait mon aura d’une teinte
rouge, presque visible à l’œil nu. Une nuance pourpre malsaine s’infiltra à
travers le scintillement vert caractéristique des nécromants et les flammes de
diamant noir de ma part démoniaque. Je puisai à travers la marque sur mon
épaule, et une onde de force irradia mon bras gauche. Je me demandai un instant
si Japhrimel pouvait le percevoir, s’il pouvait percevoir ma colère.


Au fond, je m’en fichais.


Mon sabre quitta son fourreau dans un sifflement alors que
j’avançais dans la pièce principale. Rien n’avait changé depuis mon dernier
passage – on aurait toujours pu croire qu’une tornade venait de frapper
les lieux. On n’avait même pas effectué de relevé d’empreintes ou de
quadrillage de police judiciaire, ni fait venir une Liseuse ou une autre
nécromante.


On aurait pourtant pu imaginer qu’ils feraient appel à leurs
meilleurs investigateurs pour élucider le meurtre d’une policière aussi réputée
que Gabe. À moins que son cas ait lui aussi été confié aux bons soins de
Pontside ? Bien sûr, s’ils pensaient que les échantillons de traitement
contre le chill se trouvaient toujours sur place, ils ne pouvaient pas prendre
le risque que quelqu’un d’autre ne les découvre. Encore moins après avoir
utilisé une psion pour nettoyer les traces des Normaux impliqués dans le crime.


Si les flics s’en foutaient ou étaient incapables d’agir,
l’assassinat de Gabe demeurerait impuni, et sa fille resterait en danger.


Il ne lui arrivera rien tant que je serai vivante. Tant
qu’il me restera un souffle de vie.


La tension afflua dans mes épaules et le bracelet étincela
soudain d’une lueur verte, fluide et métallique. Une lueur qui ressemblait à
celle des yeux de Japhrimel, étincelants, quand il m’avait regardée pour la
dernière fois. J’inspirai une profonde bouffée d’air imprégné de kyphii
et de l’odeur si délicieuse et si particulière de la maison de Gabe, le parfum
d’un endroit habité et aimé par des générations de nécromants.


Je bifurquai à un coin de mur et pénétrai dans la cuisine.


Un chapelet de pops sourds retentit, et une douleur
intense déchira ma poitrine. Le sang noir jaillit pour refermer les impacts de
balles à l’instant même où ils se formaient. Je me jetai sur le côté avec une
vitesse inhumaine. Les balles, issues d’un fusil automatique
Glockstryke 983, auraient tué un psion humain sur le coup – mais je
n’étais plus humaine. Ma lame se mua en arc d’argent solide au cœur de flammes
blanches avant de trancher net la main de Pontside au niveau du poignet.


Il était blond, mais ses yeux noisette étaient identiques à
ceux de la guérisseuse. Il portait un costume gris fatigué, un pardessus imbibé
d’eau, et son badge officiel se détachait sur la poche de poitrine de sa
chemise en coton bleu. La ressemblance était évidente – ils avaient au
moins un parent en commun. Pontside haïssait-il les psions parce que sa
demi-sœur en était une et pas lui ? Ou nous détestait-il tous en bloc sauf
elle, simplement parce qu’il était flic ? Haïssait-il sa propre
sœur ? Ou son animosité envers les psions n’était-elle finalement qu’une
rumeur sans fondement destinée à alimenter les conversations durant les
pauses-café ?


Le sang gicla. Il hurla et je le frappai à nouveau ;
j’entendis ses côtes se briser sous la force du coup. Il tomba à la renverse au
milieu de la vaisselle brisée, avant même que Mercy ait le temps de crier. Le
fusil, toujours enserré par sa main orpheline, retomba sur le sol de la cuisine
avec un bruit mou.


Un goût de vengeance, suave et chaud, emplit ma bouche. Je
laissai échapper un petit ricanement glacial qui fit trembler la porte des
toilettes et gémir toutes les vitres qui s’arquèrent dans leurs cadres. Puis
j’envoyai un direct du droit dans le joli visage blond.


Ce fut comme de cogner une pastèque aux os de verre. Un cri
aigu jaillit des lèvres de Mercy et je quittai des yeux le corps agité de
soubresauts de Pontside. Je vis la lumière apparaître alors que son âme
s’échappait, un éclat de brillance soudain qui s’atténua rapidement en pâle
halo de feu fantôme tandis que ses nerfs mouraient lentement.


J’avais envie de faire rentrer de force cette âme dans ce
corps pour pouvoir le tuer à nouveau. Mais j’étais venue pour elle, la
plus grande traîtresse.


Les yeux de la sedayeen étaient sombres et
écarquillés. De la sueur dévalait sa peau pâle, assombrissant sa tunique d’un
bleu uni. Un sourire mauvais déforma mes lèvres, un rictus qui la fit
tressaillir et reculer vers le comptoir de la cuisine. Sa hanche heurta un
morceau d’assiette brisée et l’envoya se fracasser sur le sol.


Je la dévisageai durant un long moment, sans rengainer mon
sabre. Du sang fumait sur la lame. Le parfum de violettes et de lilas blancs se
mélangeait à l’odeur douceâtre du sang et à la puanteur des boyaux relâchés.


Je levai le katana.


— Pourquoi ? (Les fenêtres tremblèrent de nouveau
tandis que ma voix atteignait un record dans les graves, à la limite de
l’humain.) Vous êtes une psion ! Une guérisseuse ! Pourquoi ?


Elle referma les poings en me rendant mon regard ; ses
cheveux courts ébouriffés commençaient à s’affaisser un peu. Une rougeur
enfiévrée colorait le sommet de ses joues, et un tremblement agitait sa lèvre
inférieure.


Je pourrais la tuer. Je pourrais la tuer, là, maintenant.
Dans ce putain d’instant.


Je repoussai l’envie de céder immédiatement à cette pulsion.


Je voulais que ça dure. Et je voulais savoir pourquoi.


— Nous étions pauvres, bafouilla-t-elle en baissant les
yeux vers l’amas de viande qui avait été son frère. La société Herborne avait
financé mes études à l’Académie, j’avais des dettes jusqu’aux yeux et Gil… il
n’a jamais gagné assez. (Son menton trembla.) Eddie avait l’intention de le donner
pour rien, Valentine ! De renoncer à tout droit sur le
traitement ! Ce maudit skinlin stupide était sur le point de tout gâcher…
(Elle inspira péniblement une goulée d’air.) Vous ne savez pas… souffla-t-elle.
Il était riche, il avait sa petite nécromante pleine aux as et…


Ainsi, elle avait élaboré un plan, mis le feu à sa propre
clinique, organisé le meurtre d’Eddie, organisé le meurtre de sa femme, et
collaboré à combien de meurtres, et tout cela pourquoi… ?


— Pour l’argent. (Mon mépris crépitait, faisant
vibrer les vitres et trembler les murs.) Combien de personnes avez-vous
tuées ? Et combien sont mortes à cause du chill pendant que vous essayiez
de couvrir vos arrières ?


Un bruit étouffé, qui tranchait à travers la tension et
l’électricité statique de ma fureur. Des sirènes d’alarme dans le lointain. Je
les entendis, et Mercy probablement aussi. Pontside avait probablement eu le
temps de passer un appel d’urgence au commissariat central juste avant que
j’arrive. Les forces de police de Saint-City étaient en chemin.


Aucune importance. S’ils sont impliqués là-dedans, je les
tuerai aussi. La facilité et le naturel avec lesquels cette pensée m’était
venue auraient dû m’alerter.


Je fis un geste du poignet, et la pointe de mon sabre
décrivit un cercle précis dans l’air, traçant un motif de flamme bleue à partir
des runes qui couraient sur la lame. Une lumière blanche éblouissante illumina
le cœur d’acier du katana, accompagnée d’un chant sourd de mort et de
désolation.


— Vous n’avez jamais été pauvre, murmura-t-elle. Vous
ne sav…


Hein ?


— J’ai été pauvre. (Ma voix découpa la sienne
comme un scalpel.) J’ai bouffé de la vache enragée, et parfois même pire. J’ai
été pauvre et affamée pendant des années, stupide petite conne. J’ai
fait de l’espionnage et de la chasse aux criminels pour pouvoir rembourser mes
crédits, mais je n’ai jamais assassiné personne.


Ce n’était pas tout à fait vrai – j’avais tué pour me
défendre, et j’avais tué Santino sur commande.


Mais ça n’avait rien à voir, n’est-ce pas ?


Je ne tue pas sans raison. Mes propres mots revinrent
hanter ma mémoire. Par tous les dieux, j’avais vraiment une bonne raison
de la tuer…


La vengeance.


— Je vous félicite. (Elle inclina le menton en
direction du corps démantelé de son frère.) Ça fait de lui votre premier.


Comment oses-tu, sale petite merdeuse ? La
fureur m’envahit de nouveau et la flamme bleue autour de ma lame s’intensifia,
venant lécher la main qui tenait la garde. Tout à coup, je m’immobilisai,
bouche bée, les yeux toujours fixés sur la sedayeen tremblante.


Le hululement mugissant des sirènes se rapprochait.


Non. C’était impossible.


Le monde ralentit. Le temps s’arrêta. Un voile bleu
recouvrit ma vision, et je sentis la présence de mon dieu qui s’infiltrait à
travers les strates arc-boutées et épuisées de mon esprit. Une sensation de
légèreté me saisit, comme si je laissais derrière moi la chair de mon corps
pour m’élever dans la lumière radieuse et rationnelle de Ce-Qui-Vient-Après, le
grand secret que la Mort murmure aux oreilles de ceux qui partent. La douleur
déchira mon épaule gauche, si intense et brutale que je hoquetai et baissai ma
garde. Ma lame se redressa en fredonnant une note vibrante, saluant la présence
du seul pouvoir devant lequel j’acceptais de courber la nuque. La Mort
elle-même.


Ça ? Cette petite salope, cette traîtresse,
c’était ça que la Mort voulait que j’épargne ? C’était cela que mon dieu
exigeait de moi, le dieu à qui j’avais toujours confié toutes choses, ma vie,
mes peurs, et même mes faiblesses ?


Le choix t’appartient, me murmure-t-Il, Ses yeux
d’abîmes infinis plongés dans les miens. Comme il t’a toujours appartenu.


— Non…, soufflai-je. Non.


Je voulais la tuer. Je brûlais, je mourais d’envie de
frapper, de découper, de voir le sang jaillir, de mettre un terme à sa
misérable vie. Je l’avais juré. Exigeait-on de moi que je brise le
serment que j’avais fait à ma meilleure, à ma seule amie ?


Les sirènes se rapprochèrent encore, accompagnées du
gémissement antigrav des croiseurs de police. J’entendis ma propre voix,
tremblante, chargée d’une fureur si terrible que les vitres se brisèrent
presque.


— Anubis et’her ka…


La prière mourut sur mes lèvres. Ma vision s’éclaircit. Je
vis une grimace d’effort se dessiner sur le visage de Mercy, plaquée contre le
comptoir. C’était une sedayeen, une guérisseuse, incapable de se
défendre.


Mais qui a démontré qu’elle était parfaitement capable de
trahir Eddie, de mettre à sac la maison de Gabe pour trouver les fioles, de me
mentir. De me mentir comme Japhrimel le faisait, comme un démon au visage de
pierre. De pire manière qu’un démon, même : Japhrimel me mentait pour ce
qu’il considérait être de bonnes raisons !


— Cameron…, coassai-je. Votre garde du corps…
Pico-Phize.


Mercy secoua tristement la tête.


— Elle soupçonnait quelque chose. On avait prévu de
l’éliminer devant la clinique quand vous êtes arrivée. Elle était employée de
Pico-Phize, elle s’apprêtait à retrouver Massadie hier, quand il l’a appelée de
chez les Tanner… On l’a entendue marmonner quelque chose à propos d’une
rencontre avec vous… C’était… Nous avons dû… (Elle jeta un coup d’œil furtif au
corps de Pontside.) C’est lui qui s’en est chargé.


La prise de conscience explosa dans mon esprit avec autant
de violence qu’une bombe plasma. Les tueurs qui nous avaient tendu une
embuscade devant la clinique n’étaient pas envoyés par la famille Tanner. Il
s’agissait de flics véreux bien décidés à se débarrasser d’une garde du corps
encombrante qui commençait sans doute à poser trop de questions. Mais j’étais
apparue à ce moment, et Mercy m’avait embobinée avec une aisance qui aurait
rendu jaloux Lucifer lui-même.


Cam avait fini par trouver la mort hier, alors que je me
trouvais au milieu de démons. S’ils ne m’avaient pas enlevée, j’aurais
peut-être pu la sauver.


— Herborne vous avait fourni tous les hommes
nécessaires pour assassiner Eddie, ce n’était qu’une affaire de routine pour
eux, vu les sommes colossales qui étaient en jeu. Mais pour Gabe, il vous
fallait plus. Il vous fallait des flics véreux, avec votre frère à leur tête.


Les dents de Mercy s’entrechoquaient. Elle ne répondit rien.
Il n’y avait rien à répondre. J’avais vu juste.


— Je devrais vous tuer, sifflai-je vicieusement. (Elle
tressaillit et se recroquevilla encore davantage, glissant contre le rebord du
bar jusqu’à se retrouver presque accroupie. Un petit bruit semblable au
couinement d’une souris prise au piège s’échappa de ses lèvres.) Je devrais
vous tuer lentement. Je devrais vous envoyer corps et âme en Enfer. Je
devrais vous tuer.


— Allez-vous-en ! hurla-t-elle. (La rage
rendait son visage méconnaissable. Elle n’avait plus l’air jeune du tout, à présent.)
Laissez-moi tranquille, sale putain de monstre !


Les secondes qui suivirent furent confuses. Je lâchai mon
sabre qui retomba au sol en sifflant, mes bottes broyèrent des fragments de
vaisselle brisée, et mes mains vinrent enserrer la gorge de la sedayeen,
la soulevant du sol jusqu’à ce que ses pieds battent dans le vide. Mes doigts
étaient d’acier autour de la douce chair, fragile et humaine. Le bracelet pulsa
d’une chaleur froide et une lueur verte aqueuse illumina brièvement l’intérieur
de la cuisine. Mercy hoqueta, et une tache sombre s’étendit à l’entrejambe de
son jean.


Je retroussai les lèvres. La colère faisait bouillir mes
veines et la chaleur irradiait de mes pores, emplissait l’air de vapeur et
embuait les vitres. Le bois des placards craqua et crépita sous l’effet de la
brusque hausse de température ; le plancher vibra et se gondola. La maison
entière trembla sur ses fondations, envoyant se fracasser au sol le peu de
vaisselle qui n’avait pas déjà été brisée par Pontside, Mercy, et leur joyeuse
équipe de flics pourris jusqu’à la moelle.


Le choix t’appartient. Il t’a toujours appartenu. La
voix de la Mort était douce ; la douceur infinie du dieu à qui j’avais
juré de consacrer ma vie. Si je m’opposais à Sa volonté, Il ne me renierait pas,
Il continuerait à m’aimer.


Pourtant, Il n’aurait jamais dû me demander cela.


Elle était sans défense, désarmée, incapable de rendre les
coups. Mais elle était coupable, et elle avait menti et tué autant que les
hors-la-loi que j’avais pourchassés par le passé.


Anubis et’her ka… Tue-la. Tue-la, tue-la, TUE-LA !


Je ne sus pas si la réponse qui suivit me vint d’Anubis, ou
d’une voix enfouie profondément en moi. Elle ne peut pas se défendre. Ce
serait un meurtre, Dante.


Je me tenais, tremblante, à la frontière de la folie, et il
n’existait plus qu’une prière que mes lèvres fussent capables d’articuler.


— Japhrimel…, soufflai-je. (Je sentis la marque sur mon
épaule se tordre. Je le cherchai, je cherchai son aide, sa force, tout
ce qu’il représentait.) Japhrimel… Oh, dieux, ayez pitié de moi…


Un flot d’énergie jaillit des tréfonds de la marque.
Japhrimel ne me répondit pas, mais la douce pulsation veloutée du pouvoir
irradia à travers mes veines en traversant la rune de son nom gravée dans ma
chair, inondant mon corps de chaleur.


Une partie de son pouvoir, accordée sans la moindre réserve
ou hésitation. Percevait-il les moments où je puisais dans la marque ?
S’en souciait-il ?


Quelle importance ?


Je relâchai Mercy. Elle s’écroula sur le sol et s’y
recroquevilla, gémissante. Mes mains tremblaient. Des larmes brûlantes
s’écrasèrent sur la tunique qu’Ève m’avait donnée. La maison grinça à nouveau,
avant de s’immobiliser sur ses fondations.


Mon dieu attendait ; sa présence emplissait la pièce,
immatérielle mais pesante. Je sentais l’odeur du kyphii et celle de la
pierre, le souffle invisible du hall de cristal caresser ma joue, soulever mes
cheveux. Mon dieu attendait de voir quelle serait ma réponse ; si
j’épargnerais cette traîtresse à sa requête… Ou si je frapperais.


Si je la tuais maintenant, de cette façon, vaudrais-je mieux
qu’elle et son frère ? Valais-je déjà mieux qu’elle ?


Oh, dieux… Qui suis-je ?


Je ne le savais plus.


— Que Ta volonté soit faite…, murmurai-je en reculant
d’un pas.


La guérisseuse gémit à nouveau, rampant désespérément sur le
sol, alors que la terreur lui arrachait tout, sauf le besoin impérieux de s’éloigner.
Un sanglot rauque s’échappa de ma gorge. Le bruit des sirènes déchirait l’air,
et j’entendis des cris. Quelqu’un martelait de coups sourds la grande porte
d’entrée verrouillée magiquement.


Mon sabre produisit un tintement métallique quand je le
ramassai au milieu du sol jonché de débris. Un gargouillement informe filtra
des lèvres de Mercy. Je rangeai lentement ma lame au fourreau, ignorant les
protestations de chacun de mes muscles. Mes mains et mes jambes tremblaient
d’envie de faire jaillir le métal à nouveau, d’avancer vers le misérable animal
sans défense qui gémissait au sol, et de l’achever de manière aussi sanglante
et cruelle que possible.


Je sentis la présence de mon dieu se dissiper lentement, en
un tourbillon de pouvoir évanescent.


Tue-la. La fureur résonnait encore à l’intérieur de
mon crâne, écorchant les failles déjà fragilisées de ma psyché. Elle a trahi
Gabe. Tue-la.


Je me détournai et quittai la cuisine d’un pas pesant, avant
de m’immobiliser un moment au milieu du couloir plongé dans l’obscurité, tête
baissée. Mes cheveux retombèrent sur mon visage. J’entendis le sifflement des
scalpels laser qui tentaient de découper la porte.


Du sang chaud coula le long de ma peau. Mes pieds se
remirent en route, me portant jusqu’au grand vestibule. Je m’accroupis au bas
des marches, contemplant les points brillants qui apparaissaient les uns après
les autres à travers le bois épais, à mesure que les scalpels laser découpaient
la porte. La police de Saint-City allait pénétrer dans la maison de Gabe d’un
instant à l’autre.


Assise là, je me balançai d’avant en arrière, les mains
crispées autour de mon sabre, en répétant doucement au plus profond de moi la
seule prière qui me restait depuis que mon dieu m’avait trahie lui aussi.


Japhrimel. Japhrimel. J’ai besoin de toi, Japhrimel.
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Horman voûta les épaules comme une tortue, balançant sa tête
chauve de bas en haut.


— Asa Tanner nous a confirmé toute l’histoire. Le
laboratoire a envoyé la formule du traitement à tous les dispensaires médicaux
de la côte Ouest. Vraiment, cette fois.


Le brouillard venait ronger les flancs de la maison, dans
l’air saturé d’humidité. L’orage s’était déplacé vers l’intérieur du continent,
traînant derrière lui son sillage de ténèbres. La maison de Gabe se dressait
au-dessus de nous, toutes lumières allumées. Enfin, sa mort allait faire
l’objet d’une réelle enquête de police.


— J’aurais dû vérifier, fis-je d’une voix atone. Il
suffisait à Mercy de l’envoyer vers une adresse fantôme. (Ma gorge me faisait
mal. Je m’étais fait berner par une sedayeen. En d’autres circonstances,
j’aurais pu en rougir de honte.) Je ne m’étais jamais doutée que tu bossais
pour les Affaires Internes, Lew.


Je me demande si c’est pour ça que Gabe te qualifiait
d’incorruptible.


— Je ne m’étais jamais douté que tu étais une crétine
finie. (Ses yeux perçants scintillèrent. Son pardessus beige était trempé par
la pluie et de la buée s’échappait de ses lèvres.) Tu n’as même pas pensé à
vérifier un putain de numéro sur un datafax.


Je haussai les épaules, faisant craquer mes vêtements
encroûtés de sang – Pontside m’avait tiré dessus à six reprises, comptant
probablement sur la quantité plus que sur la qualité, comme il l’avait fait
avec Eddie et Gabe. La plupart des balles étaient ressorties directement ;
ma chair inhumaine s’était tordue sur elle-même pour expulser les plus
réticentes, et mon sang noir de démon avait colmaté les orifices. Il ne restait
déjà quasiment aucune trace sur ma peau grâce à l’action de l’adrénaline
démoniaque sur mes tissus. Mon cœur battait sourdement à ma gorge et à mes
tempes.


Nous regardâmes la nuit exhaler le brouillard sous la
lumière des lampadaires, tandis que les derniers experts légaux quittaient la
maison de Gabe en éteignant les lumières une à une. Finalement, tout l’édifice
avait été dûment passé au peigne fin ; une Liseuse se rendrait sur les
lieux le lendemain matin. Non pas que cela fût vraiment nécessaire ; il y
avait plus qu’assez de preuves pour incriminer Mercy, et elle était si
terrifiée qu’elle témoignerait probablement de son plein gré contre Herborne et
le cercle de flics véreux – du moins, ceux qui étaient encore en vie après
avoir croisé mon chemin. Il allait y avoir pas mal de sièges vides au
commissariat sud de Saint-City, et du travail à foison pour les chasseurs de
primes chargés de rattraper ceux qui tenteraient d’échapper à la justice.
Beaucoup d’eau coulerait sous les ponts avant que toute l’affaire soit oubliée.


Je n’étais plus soupçonnée du meurtre de ma meilleure amie.
Les véhicules de police que j’avais détruits et les flics que j’avais tués en
me défendant ne seraient pas mentionnés dans le rapport d’enquête – après
tout, la police n’avait aucune envie d’admettre une conspiration d’une telle
ampleur, motivée par l’argent du chill, au sein de ses propres rangs. Mauvais
pour son image.


Horman, adossé contre un croiseur de police, se dandinait
d’un pied sur l’autre. Le moteur à antigrav du véhicule gémit quand il installa
son large derrière plus fermement sur la carrosserie de plastacier.


— L’enfant…, lâcha-t-il finalement.


— Elle va bien. Je sais où elle se trouve.


Je n’arrive pas à croire que j’aie pu rater ça, ne serait-ce
qu’un moment. Je deviens gâteuse. La culpabilité me tourmentait. J’aurais
dû m’occuper personnellement de tous les fuyards. J’aurais dû pourchasser tous
ceux qui avaient le moindre rapport avec cette conspiration sordide. Je
le devais à Gabe.


Mais c’était une dette que je n’étais plus en mesure
d’honorer. J’avais déjà manqué deux fois à ma parole, une fois envers Lucifer,
et l’autre envers ma meilleure et unique amie.


— Je suppose que t’as aucune intention de me le dire,
soupira Horman.


— Pas avec la moitié du commissariat impliquée dans le
meurtre de sa mère, non, rétorquai-je d’une voix monocorde et ironique.


L’odeur écœurante de fruit pourri mêlé d’épices de mon sang
était noyée par la brume qui continuait à s’épaissir, recouvrant le monde d’un
tapis cotonneux.


— C’est loin d’être la moitié, tête-de-mort. Juste
quelques merdeux de ripous.


Son cou était rouge betterave et il empestait le whisky. Sa
cravate était de traviole, et une tache de moutarde s’étalait sur sa chemise.


Je suis toujours vivante. Je laissai échapper un long
soupir. La société Herborne Corp était déjà en train de voler en éclats, tout
en prétendant que Mercy n’avait pas agi sous son ordre. Horman et moi étions
convaincus qu’ils avaient fourni toute l’équipe pour le meurtre d’Eddie. Tout
se finirait au tribunal et la société serait dissoute. L’affaire susciterait un
boucan d’enfer.


Les poches de Gil Pontside contenaient, entre autres, un
petit générateur à ondes EMP de poche « emprunté » au service
technique du commissariat. Le corps d’Annette Cameron avait été retrouvé dans
le Tank District, criblé de balles, son datband hors-service. Je me demandai si
les balles correspondraient à celles qui avaient été utilisées pour tuer Eddie
ou Gabe, et si les conspirateurs avaient prévu de me faire porter le chapeau
pour ce meurtre – à moi ou à la famille Tanner.


Je me demandai aussi comment Asa Tanner avait fait pour
survivre à l’attaque des démons qui avaient pénétré dans son manoir pour me
capturer et me ramener à Ève. Si nous étions quittes, le chef mafieux garou et
moi. Et si Lucas et Léandre avaient survécu eux aussi.


Si Japhrimel avait réussi à s’échapper.


Il est temps de se remettre au boulot. Je fis rouler
mes épaules, si tendues qu’elles me faisaient mal. Le fourreau de mon sabre
était solidement arrimé à la boucle de mon ceinturon – je craignais
toujours de perdre le contrôle.


— J’ai d’autres affaires à régler, fis-je enfin pour
briser le silence devenu trop pesant. Je peux compter sur tes braves petits
enfants de chœur pour ne plus me causer de problèmes ?


— Va te faire foutre.


Horman avait l’air misérable. Je ne lui jetai pas la pierre.


— Merci à toi aussi.


Je me détournai. Le verglas qui recouvrait le trottoir
craqua sous mes bottes. Je sentais l’air glacial de la nuit à travers les trous
percés par les balles dans mes vêtements. Les vêtements d’Ève. Décidément, je
ne prenais pas grand soin de ma garde-robe.


Trois longues enjambées plus tard, Horman rouvrit la bouche.


— Hey, Valentine !


Je m’arrêtai mais ne me retournai pas, la nuque raide comme
l’acier, les épaules aussi droites qu’un câble de traction. La sensation d’être
observée revint, plus forte que jamais, m’écorchant les nerfs. Le bracelet
était redevenu terne et glacé.


Aussi glacé que l’intérieur de ma poitrine.


— Quoi ?


Fais attention à ce que tu vas dire, vieux. Je ne suis
pas d’humeur à plaisanter.


C’était l’euphémisme du siècle. J’étais à deux doigts
d’exploser, et si ça se produisait, personne n’aurait intérêt à se trouver sur
mon chemin – coupable ou innocent.


— Tu es une vraie amie. (Pour une fois, son ton n’avait
rien de persiflant. Je suppose qu’il n’aurait pas pu prononcer ces mots si je
n’avais pas eu le dos tourné.) Gabe serait fière de toi.


Je n’ai pas tenu ma promesse. J’ai laissé en vie la
responsable de sa mort et de la mort d’Eddie. J’ai tourné le dos à l’homme que
j’aime. Je m’apprête à trahir ma parole encore une fois en me rebellant contre
le Diable, qui ne va vraiment pas être content – encore moins qu’il ne
l’est déjà.


— Merci.


Ma voix se brisa.


Horman n’ajouta rien. Je m’éloignai en direction de la
grande porte d’entrée de la maison de Gabe et de tous mes autres problèmes.
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Dans les profondeurs du Tank District, je dénichai une
cabine téléphonique qui n’avait pas été vandalisée. Je décrochai le combiné et
composai le numéro toujours inscrit dans ma mémoire magi-entraînée. La sonnerie
résonna plusieurs fois – il faisait nuit, et tout le monde devait être
très occupé.


Enfin, quelqu’un décrocha.


— Maison des plaisirs, susurra à mon oreille une voix
langoureuse, étrangement androgyne pour une ensorceleuse.


Je m’éclaircis la gorge et regardai à travers la vitre de
plasverre, surveillant les environs. Je ne ressemble plus à rien. Quelques
jours sans qu’on me tire dessus et sans qu’on lacère de coups mes putains de
vêtements, ce serait trop demander ?


— Dante Valentine. Je voudrais parler à Polyamour.


J’entendis une sorte de couinement de surprise à l’autre
bout du fil, suivi d’excuses bafouillées, et on me mit en attente. Pas de
musique, juste un silence crépitant.


Je contemplai une prostituée en train d’arpenter le trottoir
en face de moi. Elle portait un pantalon de similicuir bleu et un manteau de
fourrure synthétique blanc. Ses talons hauts en plasilic résonnaient dans la
brume rendue orangée par la lumière du lampadaire, martelant le macadam à un
rythme plus lent que celui de mon cœur. Elle se déhancha à l’approche d’une
aéroplane, mais ses épaules s’affaissèrent quand le véhicule passa sans
ralentir. Elle recommença à faire les cent pas. Le sang séché qui encroûtait
mes vêtements craquait légèrement à chacune de mes respirations.


— Dante ?


La voix de caramel liquide de Polyamour. Mes épaules se
crispèrent encore davantage.


— Poly. (Ma voix était toujours aussi éraillée. Je
prononçai son autre nom, celui qu’elle avait reçu à la naissance.) Steve.


Je l’entendis prendre une inspiration rauque.


— J’ai vu les journaux. Ne vous inquiétez pas, tout est
sous contrôle.


— J’ai d’autres affaires à régler, soufflai-je. (Pourquoi
ma gorge était-elle si sèche ?) Est-ce que vous pourriez prendre soin de…


— Je vous ai dit que tout était sous contrôle, Dante.
Vous avez l’air…


Sa voix descendit dans les graves, plus proche de celle d’un
adolescent que de celle d’une femme. Je pouvais presque la voir, assise dans un
confortable fauteuil, le combiné de céramique blanc collé à son oreille, son
exquis visage de travesti légèrement assombri par l’inquiétude.


Les efforts que je faisais pour parler doucement me nouaient
presque la gorge.


— Je reviendrai, mais je ne sais pas quand.


Je suis en train de vous mentir. Je suis désolée, Poly.
Je ne pense pas revenir un jour. J’ai promis à Gabe que je m’occuperais de sa
fille, mais si des démons veulent ma peau, que puis-je faire d’autre ?
Elle sera plus en sécurité avec vous.


— Elle est entre de bonnes mains, Dante. Revenez-nous
vite. (Elle se tut quelques instants.) Si vous voulez passer ce soir, je serai
heureuse de vous voir.


— Je ne peux pas. (C’est trop dangereux, surtout
avec des démons en ville.) Mais je reviendrai aussi vite que possible. Je
vous le p-promets.


Je l’avais promis à Gabe, et je m’apprête à briser ce
serment. À trahir ma parole. Une fois encore.


— Soyez prudente. (Sa voix se modifia à nouveau.)
Dante, nous avons eu un… un visiteur. Une créature aux yeux verts. Il a dit
qu’il venait de votre part. Je ne lui ai rien cédé.


Mon cœur se changea en glace.


— Il était blond ?


Si Lucifer savait où se trouvait la fille de Gabe…


— Non. Grand, cheveux noirs, air austère. Long manteau
noir, jolies bottes.


— Quand ?


— Il y a trois heures.


Je fermai les yeux. Japhrimel était libre, et il était
probablement à ma recherche.


— Je reviendrai dès que possible, répétai-je. Est-ce
que vous avez besoin de…


De quoi ? D’argent ? D’un garde armé ?
Qu’est-ce que je pourrais bien vous offrir, alors que je m’apprête à fuir une
chose bien plus redoutable qu’une poignée de flics véreux ?


— Nous nous occupons de tout. (Sa voix redevint de
miel.) Quand vous reviendrez, vous pourrez séjourner ici si vous le souhaitez.
Je n’ai pas oublié la promesse que je vous ai faite.


— Moi non plus.


Il y a des inconvénients à disposer d’une mémoire
magi-entraînée : je n’oubliais rien, quand bien même je l’aurais souhaité.
Je raccrochai en faisant l’économie des amabilités d’usage et posai mon front
contre la vitre. Un problème temporairement réglé.


Le froid qui remontait insidieusement le long de mon bras
gauche finit par franchir la marque sur mon épaule, comme un hameçon vicieux
fouillant dans ma chair. Après un long moment de perplexité hébétée, je finis
par comprendre.


Cela n’avait plus rien à voir avec l’impression d’être
observée. Non, c’était la certitude qu’on cherchait à m’attirer.


Une vague de précognition monta en moi. Comme j’étais trop
épuisée pour résister, elle parviendrait peut-être à émerger des eaux opaques
de mon inconscient pour se dévoiler clairement à moi. Je gardai les yeux fixés
dans le vide, ou plus précisément vers l’extrémité de mes bottes luisantes au
milieu du trottoir humide.


Je relevai la tête et repris péniblement mes esprits.


Quand je pus à nouveau regarder autour de moi, tout avait
changé. Rien de spectaculaire, juste… une partie des couleurs avaient disparu,
et ma vision de démon se brouillait. Une couche de gris recouvrait chaque
surface, depuis le goudron craquelé de la rue, en passant par les pavés
inégaux, jusqu’à la peau fatiguée de la prostituée qui arpentait toujours le
trottoir. Mes anciennes blessures – le poing de Lucifer, les griffes des
dogues, les impacts de balles – se tordirent comme si elles étaient sur le
point de se rouvrir. Je me demandai s’il existait une limite au pouvoir de
régénération de mon corps. Peut-être étais-je sur le point de la découvrir.


Bien vu, Danny. Une touche de pessimisme supplémentaire
s’imposait.


Je discernai une légère lueur verte à la périphérie de mon
champ de vision, reflétée par les vitres de la cabine. Le bracelet se mit à
luire, et à l’instant où mes yeux se fixèrent sur le bijou, je sus, avec
une certitude absolue, ce que j’avais à faire. L’injonction était presque
physique, vibrant à travers le métal de l’artefact démoniaque. La sensation de
froid engourdissant que la marque de Japhrimel neutralisait d’habitude
m’enveloppa tout entière comme un étau de glace et de diamant.


Il est temps de jeter les dés et de voir ce que tu as
dans le ventre, Danny. Si tu es incapable de faire quelque chose correctement,
tente au moins quelque chose.


Je me mordis les joues et aspirai le sang. Mes doigts se
posèrent sur la garde du katana.


Ce que je m’apprêtais à faire était de la folie. C’était du suicide.
L’injonction résonnait dans mon crâne, murmurait au creux de mes oreilles,
agrippait mes doigts et mes orteils.


Viens, soufflait-elle d’une voix enjôleuse. Suis-moi.
Quelqu’un veut te voir, Dante.


Je redressai la tête et sortis brusquement de la cabine,
faisant claquer mes semelles sur le macadam. Je savais où aller. L’injonction
mêlée à la prémonition – l’instinct et la logique montant en puissance et
se mêlant l’un à l’autre – s’exprimaient en un murmure impossible à
ignorer, comme la vibration d’une pointe de saphir sur un disque de platine
tournoyant.


Comme la voix inarticulée et glacée du bracelet qui brillait
autour de mon poignet et me guidait dans la bonne direction. Avec douceur, mais
aussi une implacable urgence.


Je pris un hovercab au coin de Fiske et d’Avery et rongeai
mon frein en tapotant la garde du katana pendant que le chauffeur invectivait
avec une admirable constance les autres conducteurs. Les hovercabs pouvaient
très bien se brancher sur le pilotage automatique par IA pour tout ce qui ne
concernait pas le décollage et l’atterrissage. Mais leurs chauffeurs
bénéficiaient d’un statut dérogatoire en vertu du décret sur la Préservation
des Emplois Humains, et faisaient montre d’une farouche détermination à prouver
que les humains surpassaient les IA en ce qui concernait la conduite
d’hovercabs. Je suppose que c’était par nostalgie ou nervosité que mon pilote
persistait à déverser un chapelet de jurons.


Quand il me déposa, le parfum humide et salé de la mer
emplit mes narines. Une épaisse brume s’étendait à mes pieds. Je pouvais
prendre une navette vers Paradisse, un aérotrain vers le nord de New York
Jersey, ou n’importe quelle autre ville-étape. Japhrimel et les agents des
Enfers surveillaient-ils les lignes de transport longue distance ? Il
faudrait que j’en aie le cœur net, si je ne voulais pas les mener droit vers
Ève.


Dante, tu sais que ça n’a aucune importance.


Quand j’arrivai devant le bâtiment désaffecté, je m’aperçus
que les boucliers démoniaques entourant l’école avaient été démantelés eux
aussi. Il n’y avait aucun signe d’une quelconque présence – démoniaque,
humaine, ou autre. Je franchis le grillage lacéré et m’avançai sur le sol de
ciment craquelé du court extérieur de gravball.


Un frisson me saisit, et je refermai la main sur la garde de
mon sabre. Tout était silencieux. Trop silencieux. Ça sentait les épices, le
pouvoir, le démon. Le gravier crissait sous mes pas, produisant un son
semblable à de minuscules craquements d’os. Je tressaillis à cette idée, et
tirai mon sabre. Une flamme bleue vint envelopper la lame, heureuse d’être
enfin libre. Le bracelet bourdonna et me tira en avant comme une fine chaîne
attachée à mon poignet. Ou comme une foutue laisse au cou d’un chien.


Puisque je n’avais pas pu répandre le sang de la traîtresse,
je me rabattrais volontiers sur du meurtre de démon. C’est moi qui mourrais,
évidemment – j’étais incapable de tuer un démon, aussi mineur fût-il.


En étais-je si sûre ? J’avais tué un dogue des Enfers.
Le souvenir de ses griffes enfoncées dans mes côtes m’arracha un léger hoquet.
J’avais aussi tué un diablotin, mais en le dissolvant dans de la peinture
réactive.


Un dogue des Enfers, ça n’a rien à voir, Dante. Et un
diablotin non plus. Ce que tu t’apprêtes à tenter, ça s’appelle du suicide.


C’était vrai. Mais que pouvais-je faire d’autre ? Même
les plus lamentables des traîtres pouvaient trouver la rédemption en
choisissant le moment de leur mort.


— Je vais juste avoir une petite discussion avec un
vieil ami, murmurai-je pour moi-même.


Le petit ricanement glacé qui monta de ma gorge ne me fut
d’aucun réconfort. Je ne ressentais pas le moindre amusement.


Je pénétrai dans le bâtiment que j’avais quitté quelques
heures plus tôt. J’avais l’impression que ça faisait des années. Ève n’était
plus là, et Japhrimel, selon toutes probabilités, non plus… Mais j’étais
presque sûre que quelqu’un se trouvait à l’intérieur. Quelqu’un que j’avais
déjà rencontré. L’instinct de prémonition me picota à nouveau la peau, me
poussant en avant, alimenté tant par mon talent mineur de voyance que par la
froide lueur du bracelet qui me guidait.


La marque sur mon épaule me faisait l’effet d’un pansement
tiède, étrangement distant, comme si elle cherchait à m’atteindre à travers ma
coquille de glace. La lumière verte s’étirait vers l’avant, me montrant le
chemin. Séduisante, tentatrice, comme ma propre voix l’était aux oreilles des
humains.


L’école ressemblait à une scène vide : les murs étaient
nus et blancs, et on avait emporté tout le mobilier. Rien d’autre qu’une légère
senteur de musc dans l’air, et le bruissement de minuscules murmures hors du
champ d’audition humain. Des petites voix cruelles qui jacassaient,
pleurnichaient, hurlaient et suppliaient.


Je me projetai légèrement en avant, au-delà de mes
boucliers. Le pouvoir tourbillonnait nerveusement, et mes propres exhalaisons
épicées commençaient à se mêler à un effluve plus obscur. Je connaissais cette
odeur. Une vague de chair de poule fantôme remonta le long de ma colonne
vertébrale, parcourut mes épaules, et redescendit le long de mes bras. Mes
dents s’étaient mises à claquer ; je serrai la mâchoire si fort que les
muscles de mon cou me firent mal. En position de garde, je vérifiai une par une
les salles et les pièces vides, me rapprochant de la partie du bâtiment qui
m’était presque familière.


Le gymnase.


Le plan de l’école s’affichait clairement dans mon esprit.
À la fin, je cessai de vérifier les salles vides et m’avançai simplement
dans le couloir central. Le brouillard qui montait de la baie enveloppait tout
l’édifice dans une chape de coton blanche et silencieuse. On aurait cru une
nuit de fin du monde.


Pour ce que j’en sais, ça pourrait très bien être le cas.


Le bracelet me tira en avant, et je ne résistai pas. C’était
inutile.


Mon instinct de conservation tentait désespérément de me
retenir, mais je n’y prêtais aucune attention. Il ne me restait qu’une chose à
faire, une action qui ne dépendait que de moi.


Lucifer voulait me tuer.


Très bien. Mais ce serait moi qui choisirais
l’endroit et le moment.


J’arrivai devant la porte du gymnase. Je n’eus même pas à la
toucher, car elle s’ouvrit d’elle-même à mon approche. Un rai de lumière
vermeille apparut, et je distinguai des rayonnages de livres reliés en cuir et
un tapis aux motifs complexes. Je sentis une odeur de feu de bois, et entendis
des flammes crépiter.


La porte avait quelque chose de bizarre. Elle pulsait, et
ses battants ondulaient comme des algues. Je clignai des paupières, espérant
que mes yeux ne me trahissaient pas pour la première fois de ma longue vie
d’entêtée. Le pouvoir grésillait dans l’air.


Il n’y avait pas de livres, la dernière fois que je suis
venue. La chair de poule – de la véritable chair de
poule – me hérissa les poils des bras, comme de minuscules piqûres
d’aiguille sur ma peau. Ça ne m’était jamais arrivé auparavant, pas dans ce
corps de démone.


Ma lame commença à chanter, et un faisceau de flammes bleues
jaillit de la pointe en direction du sol, noircissant le plancher. Mes
boucliers vibrèrent, à un fil de se bloquer complètement pour me protéger. Le
sang séché qui imprégnait toujours mes vêtements se craquela ; le contact
du tissu rêche sur ma peau me fit frissonner.


Il n’existait qu’un seul démon capable d’apprécier ce niveau
absurde de mise en scène.


La porte s’ouvrit enfin en grand, avec un léger grincement
de protestation. Quand le voile entre les mondes se déchira, j’aperçus une
pièce qui m’était désagréablement familière. Un bureau meublé dans un style
néovictorien, aux teintes d’acajou et de bois sombre, au sol recouvert d’un
épais tapis. Les livres reliés en cuir se succédaient sur les rayonnages,
contre les murs recouverts de panneaux de bois précieux. Trois fauteuils de
velours rouges entouraient une cheminée ronflante ; de lourds rideaux
masquaient ce qui aurait pu passer pour une fenêtre. Un grand bureau d’acajou
occupait entièrement un côté de la pièce. À côté d’un des fauteuils rouges
se dressait une mince silhouette vêtue de noir. Sa crinière de cheveux blonds
flamboyait tel un deuxième soleil sous la lumière chaude du foyer.


Le bracelet autour de mon poignet brillait ; une
lumière verte glacée tourbillonnait autour de moi comme de l’huile colorée dans
de l’eau. Le bracelet venait de Lucifer, et on m’avait avertie à plusieurs
reprises de ne rien accepter du Prince. Pourtant, Japhrimel l’avait bien remis
autour de mon poignet pendant que je dormais, non ?


À supposer que ce soit vraiment lui. Ce n’était pas moi,
en tout cas. Mais après tout, je dormais si profondément que je n’avais même
pas remarqué le départ de Japhrimel… Me serais-je rendu compte de quoi que ce
soit si Lucifer avait pénétré dans la chambre ? McKinley était un agent
des Enfers… et même en supposant qu’il ait voulu s’y opposer, il aurait sans
doute été incapable d’empêcher le Prince d’ouvrir une faille entre les mondes
pour entrer directement dans la pièce où je dormais.


L’idée que j’aie pu me trouver profondément endormie,
inaccessible au monde, alors que le Diable se trouvait dans la même pièce fit
monter en moi un flot de terreur.


Tout le reste était gris, recouvert d’un filtre de plomb.
Mais au-delà de cette porte, en Enfer, les couleurs semblaient éblouissantes,
illuminées par la couronne d’or du Prince. Je sentis les dernières cicatrices
des impacts de balles dans ma chair se résorber avec un élancement de douleur
sous l’effet de l’onde de pouvoir chaude qui m’enveloppa, étouffant le sanglot
qui tentait de forcer la barrière de ma gorge. Mon poignet gauche se tendit
malgré moi ; le bracelet vibrait, me tirait en avant. La marque de
Japhrimel sur mon épaule me semblait tiède et bienveillante, en état d’alerte
vigilante.


Lucifer me jeta un regard par-dessus son épaule drapée de
soie, me présentant son visage de trois quarts ; un visage d’une beauté
ineffable qui surpassait celle de n’importe quel autre démon. L’émeraude sur
son front luisait doucement, et mon bracelet scintilla en réponse. Ses yeux.
Une terreur fébrile s’empara de moi. Ses yeux sont de la même couleur,
exactement de la même couleur que…


Je me trouvais devant une porte vers les Enfers, et le
Diable me tournait le dos.


— Entrez, Dante, fit Lucifer. Et asseyez-vous, je vous
en prie. Il est temps que nous apprenions à mieux nous connaître…


 


À suivre…


 




Fin du tome 4










 


GLOSSAIRE


 


Adjurateur :
Psion accrédité dont le talent consiste à exploiter les forces magiques
traditionnelles, accumulant du pouvoir avant de le « dépenser » en
vagues contrôlées.


 


Alliance
Poutchkine : Une des deux superpuissances mondiales, englobant la
Russie, une grande partie de la Chine (à l’exception de la ville-libre du Tibet
et de Singapour), une partie de l’Asie centrale, l’Europe de l’Est, et le
Moyen-Orient. Remarque : après la guerre des Soixante-Dix Jours, les
deux puissances sont en paix et certains affirment qu’elles forment les deux
divisions d’un seul et unique gouvernement mondial.


 


A’nankhimel :
(dém.) 1. Démon déchu. 2. Démon qui s’est lié à une partenaire
sexuelle humaine. Remarque : comme pour tous les termes en langue
démoniaque, celui-ci possède plusieurs niveaux de signification, qui dépendent
du contexte et de la prononciation. En voici quelques-uns, du plus commun au
moins commun : descendre d’une grande hauteur ; enchaîné ; bouclier ;
flamme vacillante ; statue renversée.


 


Androgyne :
1. Humain transsexuel, travesti ou androgyne. 2. (dém.) Démon
du Cercle Supérieur capable de se reproduire.


 


Anémone :
Psion accrédité possédant la capacité d’entrer en communication avec les animaux
et de les soigner. Travaille généralement en tant que vétérinaire.


 


Anubis
et’her ka : Expression égyptienne, utilisée parfois comme
explétif, qui peut se traduire par « qu’Anubis me/nous protège ».


 


Cercle :
Rang hiérarchique parmi les démons. Remarque : il n’existe, à
proprement parler, que trois Cercles de démons : Inférieur, Intermédiaire,
et Supérieur. Les magi travaillent le plus souvent avec les démons issus des
échelons supérieurs du Cercle Inférieur, et ceux issus des échelons inférieurs
du Cercle Intermédiaire. Les démons du Cercle Supérieur sont presque
impossibles à contrôler et hautement dangereux.


 


Cérémonial :
1. Magie cérémonielle, également connue sous le nom de sorcellerie, par
opposition à la magie élémentaire. 2. (arg.) Grand œuvre de magie.


 


Chaman :
1. Terme générique fréquemment utilisé pour désigner les psions qui
possèdent des capacités magiques mais ne se rangent à aucune branche
particulière de la magie. Inclut les chamans vaudous (qui traitent avec les loas
ou etrigandi) et les psions généralistes. 2. (arch.) Humain
Normal doté d’un talent psionique marginal.


 


Clormen-13 :
(argot : chill, smack, caillou, farine, white sugar) Drogue
alcaloïde addictive. Remarque : le chill constitue une source de
profits importante pour les grandes compagnies pharmaceutiques, aussi bien que
pour les mafias. L’addiction est instantanée, et aucun traitement n’existe à ce
jour.


 


Cygniens :
Espèce paranormale caractérisée par des ossements creux, un corps recouvert de
plumes, une chair empoisonnée et un comportement passif et non violent.


 


Démon :
1. Toute entité non humaine, consciente et intelligente, qu’elle soit
physique ou pas, qui interagit avec les humains. 2. Habitant des Enfers,
souvent confondus avec des dieux ou des esprits mauvais du Novo Christianisme,
appartenant en réalité à une espèce consciente non humaine dotée de capacités
magiques, psioniques et technologiques qui dépassent largement celles de
l’humanité. 3. (arg.) Addiction physique particulièrement grave.


 


Dévoreur :
1. Psion ayant perdu la capacité de puiser dans le pouvoir ambiant et
dépendant de « shoots » d’énergie vitale volés à d’autres êtres
humains, qu’ils soient psions ou Normaux. 2. Faux ami intéressé.


 


Ensorceleuse :
(arch. : tantraiiken) Psion accrédité qui puise son pouvoir dans
l’acte sexuel, ainsi que dans la peur et la douleur.


 


Évangélistes
de Galaad : 1. Secte messianique issue du christianisme et du
judaïsme fondée par Kochba bar Galaad et guidée par lui jusqu’à la signature du
Pacte de Galaad, qui entérina la prise de pouvoir d’une cabale militaire au
sein du mouvement, juste avant l’assassinat de son leader. 2. Membres de
ladite secte. 3. (Acad.) Les partisans de Galaad avant la signature
du Pacte. Voir République de Galaad.


 


Éveil (l’) :
Accroissement exponentiel du nombre de psions et de capacités magiques ayant
débuté, selon les spécialistes, juste avant la chute de la République de
Galaad, pour culminer lors de l’entrée en vigueur de l’Acte Parapsychique et de
l’Acte portant sur les espèces paranormales, proposé et négocié par le très
controversé sénateur Adrien Ferrimen. Remarque : on considère que
l’Éveil a pris fin après cette date et que la proportion de psions au sein de
la population humaine s’est stabilisée, bien que des fluctuations se produisent
depuis par cycles de soixante-dix années.


 


Fièvre
chimique : affection causée par l’exposition à des mélanges chimiques
communément présents à proximité des voies ferroviaires et dans les zones peu
urbanisées.


 


Garou :
(argot : toutou, boule-de-poils) Humain altéré capable d’adopter la
forme d’un animal à fourrure suivant sa volonté. Remarque : il existe
différentes sous-catégories, comme les lupiens et les mageloups. Les humains
normaux, et même les psions de faible puissance, sont incapables de les
distinguer.


 


Guerre des
Soixante-Dix Jours : conflit qui mit fin à la République de Galaad,
prélude à l’ascension de l’Hégémonie et à l’Alliance Poutchkine.


 


Hedaira :
(dém.) 1. Terme affectif. 2. Femme humaine liée à un démon
déchu (voir A’nankhimel). Remarque : il existe trois
niveaux de sens, qui dépendent du contexte et de la prononciation. Les
significations les plus communes, de la plus fréquente à la moins fréquente,
sont les suivantes : bien-aimée, compagne, vassale, lumière des étoiles,
fruit sucré, petit bijou précieux, babiole fragile. L’acception la moins
commune et la plus complexe peut être approximativement traduite par
« esclave (objet de plaisir) qui contrôle son maître ».


 


Hégémonie :
Une des deux superpuissances mondiales, qui englobe l’Amérique du Nord et
l’Amérique du Sud, l’Australie, la Nouvelle-Zélande, la plus grande part de
l’Europe occidentale, le Japon, une partie de l’Asie centrale, et des enclaves
diplomatiques éparpillées en Chine. Remarque : l’Afrique est
techniquement considérée comme un protectorat de l’Hégémonie, mais il semble
qu’il ne s’agisse que d’une pure convention de langage diplomatique.


 


Ka :
1. (arch.) Âme ou esprit, séparé du ba et de l’âme physique
dans l’ancienne Égypte. 2. Destin, en particulier destin tragique qui ne
peut être évité. 3. Lien entre deux âmes, dont les destinées sont
entremêlées. 4. (tech.) Stade terminal de la pathologie des
Dévoreurs, une voracité psychique extériorisée capable de drainer l’énergie
vitale d’un humain ordinaire en quelques secondes, et d’un psion en moins de
deux minutes.


 


Kobolds :
1. Espèce paranormale caractérisée par un aspect proche de celui des
trolls, une peau épaisse, et une affinité magique avec la terre. 2. Membre
de l’espèce sus-citée.


 


Magi :
1. Psion ayant reçu un entraînement de base. 2. Praticiens occultes
de la période pré-Éveil se transmettant les connaissances liées au talent
psionique. 3. Psion accrédité spécialisé dans l’invocation de démons ou la
domestication de forces éthériques. Exerce généralement dans un Cercle, ou une
congrégation moins formelle. Remarque : le mot « magus »,
archaïque, est quasiment tombé en désuétude. Le terme « magi » est
quant à lui devenu neutre et invariable.


 


Main-Gauche :
1. Discipline magique exploitant le pouvoir obtenu par des moyens
« mauvais », comme les saignées, les sacrifices humains ou animaux,
et certaines formes d’usage de drogues. 2. Adepte de ladite discipline.


 


Maître
nichtvren : 1. Nichtvren libéré du lien de vassalité avec son
Créateur. 2. Nichtvren régnant sur un territoire.


 


Méricain :
1. Langue des échanges commerciaux mondiaux et langue officielle de
l’Hégémonie, bien que d’autres dialectes soient couramment répandus. 2. (arch.)
Citoyen de l’Hégémonie. 3. (arch.) Citoyen de l’ancienne nation
nord-américaine, avant la guerre des Soixante-Dix Jours.


 


Nécromant :
(argot : tête-de-mort) Psion accrédité possédant la capacité de
rappeler l’esprit d’un mort pour l’interroger. Remarque : les
nécromants sont aussi capables, dans certaines circonstances, de guérir des
blessures mortelles et d’empêcher une âme de glisser dans l’au-delà.


 


Neuf
Canons : Les neuf lettres de l’alphabet runique rassemblées à travers
le monde et codifiées durant l’Éveil pour réguler les pouvoirs psioniques et
magiques, souvent utilisées comme raccourcis pour invoquer des cercles magiques
ou des sorts simples. Remarque : les Neuf Canons sont distincts des
autres disciplines magiques du fait qu’ils peuvent être utilisés par des
humains normaux, grâce au pouvoir immémorial dont ils sont chargés.


 


Nichtvren :
(argot : suceur) Humain transformé dépendant de sang humain pour se
nourrir. Remarque : les nichtvrens les plus anciens possèdent également
la capacité de se nourrir d’émotions fortes, en particulier celles produites
par des psions. En tant qu’humains altérés, les nichtvrens bénéficient d’un
statut particulier situé entre l’humanité et les « autres
espèces » : ils sont définis comme membres d’une espèce paranormale
et disposent des droits à la citoyenneté en vertu des lois révolutionnaires
mises en place par Adrien Ferrimen après l’Éveil.


 


Novo
Christianisme : Excroissance de la religion de la Soumission, très
répandue du XIIe siècle à la
dernière moitié du XXIe
siècle, avant la montée en puissance foudroyante de la République de Galaad et
la guerre des Soixante-Dix Jours. Remarque : on considère que c’est le
scandale de la Banque du Vatican qui a sonné le glas du Novo Christianisme en
provoquant la révolte initiée par Kochba bar Galaad, le leader charismatique de
la République avant le Pacte. La religion d’État de la République de Galaad
était techniquement inspirée des thèses les plus fondamentalistes du Novo
Christianisme, avec quelques emprunts au messianisme juif. De nos jours, le
Novo Christianisme est sur le déclin, surtout pratiqué dans une petite partie
de la classe moyenne poutchkine.


 


Poutchkine :
1. Langue officielle de l’Alliance Poutchkine, bien que d’autres dialectes
soient d’usage fréquent. 2. Citoyen de l’Alliance Poutchkine.


 


Pouvoir :
1. Énergie vitale produite par les créatures vivantes. Syn. : prana,
mana, orgone, etc. 2. Pouvoir magique généré par l’éruption de sang,
l’abstinence sexuelle, la vélocité, la douleur ou la méditation.
3. Énergie ambiante produite par des lignes telluriques, champ d’énergie
entourant la planète. 4. La discipline consistant à drainer et à contrôler
l’énergie vitale, les flux magiques, et l’énergie ambiante. 5. Toute forme
d’énergie qui alimente les capacités magiques ou psioniques. 6. Individu ou
communauté paranormale régnant sur un territoire.


 


Psion :
1. Humain accrédité, formé ou en formation, disposant de capacités
psioniques. 2. Tout humain possédant ces mêmes capacités.


 


Puritain :
1. Membre du Parti conservateur puritain. 2. Personne opposée aux
manipulations génétiques, à l’usage des talents psioniques, ou aux deux.
3. (arg.) Technophobe. 4. (arg.) Hypocrite.


 


République
de Galaad : Théocratie issue de l’ancien Empire américain, basée sur
les principes fondamentalistes du Novo Christianisme et du Judaïsme. Fondée
durant la deuxième moitié du XXIe
siècle (après le scandale de la Banque du Vatican). S’effondre à la fin de la
guerre des Soixante-Dix Jours. Remarque : dans les premiers temps,
avant l’ascension irrésistible de Kochba bar Galaad dans les sphères de pouvoir
occidentales, les Évangélistes de Galaad étaient considérés comme une secte et
non comme une République. Les luttes de pouvoir internes à la République
– ainsi que la signature du Pacte qui reconnaissait implicitement la
suprématie du Haut-Conseil – sont à l’origine de la guerre et de l’unique
frappe nucléaire qui s’y produisit (engendrant la Zone Interdite de Végas).


 


Runesorcière :
Psion dont le talent secondaire ou primaire inclut la faculté d’utiliser les
runes des Neuf Canons avec une aisance particulière.


 


Score de
Matheson révisé : Échelle permettant de quantifier les talents
psychiques individuels. Remarque : comme l’échelle de Richter, le score
de Matheson est exponentiel. Cinq est le degré le plus bas nécessaire pour
permettre à un élève psion de recevoir une bourse de l’Hégémonie. L’échelon
maximum est quarante ; tout talent dépassant ce degré est qualifié
d’« extraordinaire » ; les très rares psions atteignant ce
niveau sont recrutés par les services secrets de l’Hégémonie.


 


Sedayeen :
1. Psion accrédité dont le talent est la guérison d’autrui. 2. (arch.)
Ancien mot nichtvren signifiant « main bleue ». Remarque :
les sedayeen sont incapables d’agresser autrui, même pour se défendre.
Elles sont allergiques à la violence et ressentent elles-mêmes toute douleur
qu’elles infligent. Cela en fait des guérisseuses à la puissance incroyable,
mais extraordinairement vulnérables.


 


Sekhmet
sa’es : Termes égyptiens utilisés souvent comme juron ; on
peut le traduire par « que Sekhmet t’anéantisse », une requête à la
divinité égyptienne de la Destruction. Proche de l’expression traditionnelle
« maudit sois-tu ».


 


Skinlin :
(argot : mageterre) Psion accrédité dont le talent consiste à
manipuler les végétaux et l’ADN. Remarque : les skinlin utilisent le
pouvoir de leur voix, dans des tons particulièrement aigus, pour altérer la
structure de l’ADN. Leur entraînement les rend susceptibles d’entrer dans un
état de rage incontrôlable.


 


Synth-hasch :
substance légale non addictive, stimulante et relaxante, synthétisée à partir
d’un dérivé de l’opium et de cannabis. REMARQUE :
LE SYNTH-HASCH A REMPLACÉ
LE TABAC (APPRÉCIÉ DES ÉVANGÉLISTES
DE GALAAD POUR LES TAXES
COLOSSALES QU’IL
LEUR RAPPORTAIT) EN
TANT QUE SUBSTANCE
À FUMER LA PLUS PRISÉE
DEPUIS LA FIN
DU XXIIe SIÈCLE.


 


Talent :
1. Capacité psionique. 2. Capacité magique.


 


Tête-de-mort :
1. Nécromant. 2. Humain ordinaire sans capacités psioniques.


 


Ville-libre :
Enclave autonome protégée par un pacte, n’appartenant ni à l’Hégémonie ni à
l’Alliance Poutchkine, mais souvent alliée à l’une ou à l’autre pour des
raisons économiques.



















[bookmark: _ftn1][1] Probablement Aleister Crowley
(1875-1947), célèbre occultiste britannique. (N.d.T.)







[bookmark: _ftn2][2] En allemand dans le texte. Terme
signifiant « malin plaisir ».







[bookmark: _ftn3][3] Les mots et expressions en italique
suivis d’un astérisque sont en français dans le texte original.
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